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SAINE  PmLOSOPHIB;^ 

TOME    PREMIER^ 


Alexandre  Jombert  jeune, 
.  fuccefleur  de  Ch.  Am.  Jombert,  fon 
pere>  Libraire  du  Roi  pour  rArtillerie, 
&  le  Genie,  vient  de  tranfportec  fon 
Magafin  dans  la  meme  rae  Dauphihe> 
la  quatrieme  Maifon  i  droite  par  le 
. .  Pont-Neut 

'  ^     On  trouve  chez  Iiii  tons  les  Articles 

^  qui  formoient  le  Fonds  de  fon  Pere  , 

^compofe  particulieremenr  de  livres  fur 

rAt^MiUttire,  la  Marine,  les  Math^- 

^  icu^qiiies ,  la  Phyfique ,  la  Perfpedive , 

■•  I'Architk^    ,  la  Peinture,  &c.  &  de 

ijus^uiK^^ 

dans  le  l^eme  genre  ,  imprim&  foit  en 
Ifaocl^p^    d^  les  Pays  ctrangers. 


LES  PRINCIPES 

D  E     LA 

SAINE  PHILOSOPHIES 

CONCHIES 

AVEC  CEUX  DE  LA  RELIGION^ 

ou 

LA  PHILOSOPHIE 

DE  LA  RELIGION, 

i=i 

FarrAuteor  ^  la  THtORIE  DES  ETRES 
SENSIBLES. 


PARIS,  fiue^^y -wi^-*  .  -  .^ , 

Chez    CaARLEf'AHTOIHE     JoliSfiRT  ,    "* 

libraite  du  Roi  pooi  rAitUleiie  Sc  le  Gm^ 
M.  DCC  LXXIV. 


■/l"".. 


A    MADAME 
ADELAIDE 

DE   FRANCE. 


Madame, 


ccEPTjsR  Vhommage  de  cette  Phi- 
lofophie  de  la  Religion  ,  c'eft  accorder  i 
Wuvragt  Pa%fantagt  de  paroltre  au  jour 
fius  ks  plus  brillans  aufpices ,  fous  les  auf- 


ij  E    P    I   T    R   B 

pices   des  fublimes  Lumieres  ,  des  Venus 
adorees ,  du  Nom  le  plus  augujie  &*  leplus 
cheri ;  c'eji  accorder  d  VAuteur  le  droit  de 
/^P^plaudir  de  fes  Travaux  philofophiqji^- 
€f  litter  aires  ^  confacres  au  hien  dela  Pa-r 
trie  &  de  la  Religion  ;'eri  les  voyknt  ha^ 
nares  de  Inattention  Gr  de  la  proteSion  de 
la  Fille  Atnh  dumeiUeur  des  Rois  s  d^une 
trh' haute  &  tris-magnanime  Princejfe, 
digne  Sang  de  tant  de  tieros  fes  ayeux  » 
qui  vierit  d^immortalifer  elle-mimejon  Nom  ^ 
par  un  genre  d^Heroifme  le  plus  digne  d^in-^ 
tirejfer  a  jamais  Us  Ames  ginereufes  ^fert-^ 
Jibles^ 

Non ,  MADAME  y  le  Terns  dejlruiteur 
des  chafes  »  le  Terns  qui  englautit  tons  les 
titres  &  toutes  les  prerogatives  qu*on  ne  doit 
quit  la  Naijance  Or  au  Rang^  n^effacera. 
jamais  desfafies  de  Memoire ,  ees  Jours  powt 
pous  d'amertumt  &*  de  gleire  ^  de  defajlrt 
6*  de  grandeur  ;  ou  ^partagee  entre  la  c<mf- 
ternation  &  F admiration  ^  la  France  Vous 
Avu  y  Iravant  la  contagion  &  la  mon  , 
r?ecoutant  que  le  noble  cri  de  la  Nature 
b'  de  la  Religion }  vous  immolerdPempref^ 
Jm^n$  £ajffier'(^^'^ryiff^  vous-mir 


D  ]£  O  I  C  A  TO  IRE  iij 

me  ,  dans  Us  demurs  terns  defa  vie ,  un 
Fere  adori ,  le  Hiros  de  Fontenoi ,  le  Fa-, 
cificateur  de  V Europe  >  Louis  xe  bimn" 
^iME  s  partager  &  adoucir  les  maux  dc 
cePere  tendre  s  religieufement  humiltijcus^ 
la  main  de  i* adorable  Arbitre  des  dejiinees, 
dans  une  de  ces  terribles  maladies  quipor-^ 
tent  la  deJlruBion  au-dedans  &  exhalent  h 
penin  au-dehors  ,  qui  mettent  une  invinci^ 
hie  barriere  entre  U  Monarque  qui  en  eft 
atteint  ,  &•  toutes  les  Tites  de  fin  Sang 
qu^une  Lot  faerie  devoue  au  falut  de  la 
Patrie ,  au  bonheur  de  la  Nation  ;  Or  nitre 
arrackee  d*aupris  de  ce  Pere  chiri  6*  ex^ 
fire*  que  pour  etre  portee  Vous-mime  dans 
un  lit  de  douleur  &  d*aUarme ,  atteinte  & 
frappee  de  la  mime  Contagion  qui  vient  de 
ripandre  la  defilation  &  le  dtuil  fur  toutc 
la  France. 

Le  del  y  en  voyis  rendant  aux  paux  de 
la  Cour  conjlernee  ,  aux  vceux  de  la  Na^ 
tion  attendrie  ,  vous  rend  ,  MADAME  * 
Ji  une  gloire  qui  durera  autaru  que  les  beaux 
fentimens  de  la  Nature  &*  de  la  Religion  ; 
&^  qui' t^eus  feroit  exdufivement  propre  &• 
foraSerifiiquc ,  Ji  vous  r^avit\  pas  eu  la 


Iv    6pitre   D^DiCAToiaS; 

fatisfaSion  de  lapartager  avec  deux  adora- 
bits  ScBurs ,  illujires  Afodeles  Cb*  g^nereu- 
fes  Vi^imts ,  comme  Vqus  ,  dt  la  Tendreffi 
filiak  tnvers  le  meilleur  des  Pens  &  des 
Rois. 

rai  Vhonneur  d^itre ,  apec  k  refpeH  It 
plus  profond , 


MADAME. 


Voire  tres-humble 
&  tres-obeifTant 
ferviteur,  Fa&a« 


^^^^^9^^"^ 


>^''^^'^ 


•^v\ 


pr£fa  c e. 

Dans  le  Siecleleplus  philofophe 
qui  ait  jamais  exift^  y  on  ne  cOnnoft 
peut-6tre  pas  encore  aflei  la  Philo- 
fophie  quil  importe  le  plus  de  bien 
connoltre  y  la  Philofophie  de  h  R^ 
ligion;  &  e'eft  celle  que  nous  allons 
montrer  y  d^elopper  y  dtablir  y  dans 
cet  Ouvrage  philofophique ,  dont 
le  feul  titre  montre  &  fait  fentir  tout 
Tintdr^t ;  dont  la  deftination  eft  de 
ddrober  aux  tdnebres  y  de  mettre 
en  lumiere,  dexpoferaux  yeuxde 
tout  le  Public  ichxii  y  de  faire  fen- 
tir &  comme  palper  ^  toutes  les 
claffes  de  Lefteurs,  les  principes  gd- 
ndraux  y  les  dogmes  fondamentauxy 
les  indlflblubles  liens  y  les  points 
communs  de  reunion ,  de  la  Philo- 
fophie &  de  la  Religion > 

La  Phttojbphie  eft  Tamour  de  la  i^J^^^^ 
SageiTe,  I'diude  de  la  Nature,  laropuit'' 
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recherche  du  Vrai  &  dc  FHonn^te, 
dans  leurs  prmcipes  &  dajis  leurs 
cohfequences  (*).  Malheur  a  qui- 
conque  fe  forme  une  autre  idde  de 
la  Philofophie ;  a  quiconque  vou- 
droit  impudemment  transformer 
cette  augufte  dcole  de  TEfprit  6c 
du  Coeur  5  en  une  dcole  de  fdduc- 
tion,  de  ddraifon,  de  pyrrhonifme, 
de  libertinage,  d'irr^hgion! 
La  Philolophie  peuc  fe  divifer  en 

J)hilofophie  fpdculative ,  qui  ^claire 
'efprit ;  &  en  philofophie  pratique  ^ 
qui  r^glc  le  coeur.  Toutes  les  con- 
noiffances  accefllbles  a  Tefprit  hu- 
main,  tel  eft  fon  empire!  Dans 
toutes  les  connoifTances  acceflibles 
a  I'efprit  humain ,  ^tablir  dcs  prin- 
cipes  fixes  &  in^branlables ;  def«- 


C*)  EtYMaiociB.  Philofophie >  amour  de  la  Sagelle* 
De  f  i^M ,  amo  y  &  de  ?•»'  / ,  fapitntieu  Deli  ,  Philofo* 
phe  X  amateur  de  la  Sagefle. 

L*id^e  de  SagelTe  die  6c  ceaferme  n^cefTaicemeflt  deux 
chofes  >  ^ul  confticuenc  indivinblement  fon  elTence  g, 
hmere  dans  Vefprk ,  &  nBltudt  dam  k  rofvr. 

Le  PhUofophe  n*a  rien  de  commun  avec  le  SophJfie  * 
celui-Ii  cherche  k  connoStre  ou  i  faice  connoicre  la 
yitii^ :  'celui-ci  ne  cherche  QU^i  la  defigurer  ou  d  Tobr* 
^curclr  par  de  fauffes  fubulrres.  Sophift^ ,  ^tf  i^tm  :  UOOK 
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cendre  de  ces  pTmcip€S  ^  ^  leurs  can** 
fdqueAces  pliis  ou  moms  iloign^} 
ou  :ranKmt^r  des  cotif^quences  pluf 
©u  mains  ^loign^,  ^kurs  pcinpi* 
pes  vtelte  ^ft  fa  marched         / 

II  n  y  a  peut^^trie^  d^^ns  quelq^a 
Lang^e  que  ce  foit^  afucun  terme 
dont  la  figniiication  alt  6t^  phis  tra*! 
veftie  &  plus  pervertie,  que  cell* 
du  nom  de  PJiUefaphe^ 

La  cdl^bre  Andquitd  Axirin^^Sem 
indifF(fremm€iit  ce  n<!)tti  fublime^  k 
tout  homme  Jingulkr  ^  qui  fe  diftin* 
guok  de  f^s  feipbiabks^  ou  piar  les 
lumieres  ou  par  les  tray6rs  de  fon 
elpric;  %  un  Thal^  de  Milet,  a  un 
Pythagore,  1  im  S^ci^ttyk  \m  Pla» 
ton  y  a  un  Zenon  ie  S^1E£:idn  ^  ^  un 
Anaxagorfe ,  qui  honoiK>iont  Kw- 
manitd  par  leuis  lumieres  &  par  l^urs 
vertus;  k  uri  infenft^  Pyrrhon^  qui 
faifoit  i)roire<Bon  de^ne  rien  ^oir^' 
dedotfter  imt)dcill^i0M  de  tout  | 
a  lin  cyiiftiue  &  iiapideiit  Diogeiie  ^ 
qiii  n  eiht  d'autre  talent  &  cTaufre 
m^tief  ,  que  ^de  mordre  fes  fembla* 
Ues^  de  lk<mdec  ks  >ie«i£^nces  ;^ 


P  Ri  FA  CE. 


d'outrager  la  Religion  &  les  Miceurs ; 
*  uh  foible  ficbizarxe  H^raclite^  qui 
paffa  h  plus  grande  :partie.  de  fa  vie 
at:pleurer  fur  la  fotife  &  fur  la  cor- 
xuption  des  honimes .,  fans  fonger 
^  les  rendre  plus  fages  &  meilleuis ; 
a  un  tuilupin  J}6mocmey  qui  aflb- 
cia  a  de  gcandes  lumieres ,  la  bur- 
lefque-  manie  de  rke  continuelle-' 
ment  des  vertus  &  des  vices,  de 
ia:fegeflfo  &  de  la  fftlie,  des  d^faf- 
tres;&  desprofp^ritds  des  Humains; 
a  un  forc^n^  Peregrin ,  qui  fe  brula 
tout  yif  dans  Olympic ,  pour  le  fri- 
yole-ayantage  de  faire  parler  de  lui 
ffin  bien  OW  en  mal  ^  apres  fa  mori:. 

Les.  fieclgs.de  barbarie  d^rade- 
xent  &  ridicuiifeirent  lenomde  Phi- 
lofophe ,  fen,  rattribuarit  ftupidement 
II  quiconque  favoit  ou  faire  derai- 
fonner  Ariftoce,  ou  deraiforiner.avec 
|ui.  C^  ce  Piiilofophec^ltfbreyrun 
deS' plus  beaux  g^nies  de  J' Antiquity, 
pn  r^pahdant  de  grandes  lumieres  > 
rdpandit  audi  de  grandes  tdnebres 
fur  h  Philofophie ,  &  en  particu- 
}xQX  fur  la  Pby Uque  j  &  dans  les  fie? 
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cits  de  barbarie ,  oil  fon  autoritd 
exerijoit  un  deipotifme  abfolu  fur 
quelques  efprits  y  lumieres  &  tdne- 
bres ,  v^ritds  &  erreurs  j  tout  dans 
iui  fur  indiftin£temen£  adbptd  pat 
fes  aveugles  admirateurs^  ^  par  fes 
imbdcilles  commentateurs ,  qui  for*- 
nierent  la  Sede  fi  juftement  m^pri- 
fee  6c  ddcriee^  du  moderne  P^ripa- 
t^tifme;  -      ; 

Dans  ces  deux  dertfers  fieeles^^ 
on  a  rendu  tout  fbn-  luftre  &-  tout 
fon  dclat  au  beau  nom  de  Philofor 
phe,  en  rincorporant  en  ^quelque 
forte  avec  le  nonv  immortel  des 
Defcartes,  des  Nekton,  des  Leib- 
nitz^ des  Gopernic^'  des  Gafiiee, 
des  Montefquieu  ',  &  d'un^  petit 
nombre  d^autres  ginies'  fupdrieursv 
dorit  s'honore  &  s*applaudit  ta  vraf* 
Phiiofophie,  Mais  ne  Fa-t-on  pas 
^videmment'aviii  &,  prbfand  /  d'un 
autre  cot^,  en  I'^ttribuant  indighe- 
ment  a  un  pefanc  &  opaque  Spino- 
fa  ^  qui  n'eut  d'autre  m(f rice  que  fes 
t^aebres  rebutantes^fic  fon  fhipide 
athi^ifme  j  a  ua  fophifte  Hobbes;, 

a  Hi 
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qui  aprejB  s'6tre  ridiculif^  par  fes 
fauflfes  d^GouveTt€S  de  la  quadrature 
du  Cercle  y.  &  par  fes  pktes  diatri- 
bes contre  la  certitude  &  ca»tre  I'u- 
filk6  des  Mathdmatiques  ( * )  5  ne 
fe  fit  uhe  reputation  6c  n  acquit  uiie 
c6i^hnt6  J  qu  en  devenant  efFrontd- 
jme^t  le  Pan^yrifte  du  defpotifme, 
de  Vir^ligion ,  de  la  r^voltje  eontre 
TEglife ,  du  Mat^rialiFme ;  a  uriie  fou- 
le  #n^r€«fe  d^irr^JKgieux  Avortons 
de  la  Litt^rftture  &  de  la  Philofo- 
pbie  3  d'honunes  fans  vraie  lumiere 
hi  (km  jfoiide  sn^rite ,  qua  ne  fe  font 
ic\iQii^^^  a  laquelle  lek 

jG\}u^ii^oi%h^:  M^s^  de  gdnie  6c 
cle  talent  ^^'qu  en  fe  firffantles  vik 
^rippi^r«  <le  flnGr^dulkd  ancienn^^ 
&  mpderfte>  les  impudens  dchos  de 
t:ovit  ce  qui  a  jamais  ^t^  iftiagin^  & 
IHdbli^ '  cantre  Dieu  &  fes  oaints  > 
€<fntTG  la  Religloij  &  fes  Miniftres^ 
^antte  la  fbumiflion  aux  Loijc  di- 
Ji^ines  &  iiuniaines  3  <:ontre  la  regie 
nftiverfelle  &  immuable  des  M<3eurs  1 
..<  :       >       ■>      i"  M     .  — 't  -»'  ■■■  ■■  ^ 

( *  )  Voycz  Piiiftoire  des  Ma<he»uu^uc$. ,  f ac  M,  dft 
^MffHibUli 'tomb  i^  pagc^5>    . 
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Depuis  vingt  ou  trente  ans  ^  unc 
certaine  cUffe  de  Philofophes  s^ef- 
force  de  r^pandre  &  d'dtablir  un 
pr^jug^  fidudeuT^  quil  eft  impor- 
tant de  combattre  &  de  d^truire ;  fa- 
voir^  que  la  Religion  ejl  incompati- 
ble avec  la  Philofophie  /  ou  que  pour 
8cre  homme  religieux  ^  il  faut  ceffer 
d'etre  homme  raifonnable.  Philofo-  But« 
phes  autant  qu  eux  &  mieux  queiix,£ei''oJ 
nous   ofons  entreprendre  de  faire^'^*^^' 
voir  &  fentir  dans  tout  cet  Ouvrage, 
que  Tefprit  Philofophique  neft  en 
rien  incompatible  avec  Kefprit  reit** 

fjieux;  que  la  vraie  Philcfbphie; 
oin  de  combattre  la  vraie  Religion  , 
en  fuppofe  ou  en  avoue  tous  I^ 
principes  &  toutes  les  poniHquea- 
ces  :  en  deux  mots  ,  que  la  Reli- 
gion a  pour  elle  la  Cdine  PWofor 
phie ;  &  que  la  Phihfiwhie  de  la  Re- 
ligion J  efl  la  feuleii  Philofophie  a 
laquelle  puiffe  applaudir  la  Raifoq* 
La  vraie  Philmbphie^  appliqude 
aux  dogmes  &  aiix  pceuve$  de  tfi 
Religion  j  les  dogmes  in  les  preuves 


f. 
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de  la  Religion ,  confront^s  avec  la 
vrai^  Philofophie ;  tel  eft  le  fond 
de  tout  cet  Ouvrage  !  Juftifier  & 
venger  la  Religion  ^  au  tribunal  de 
TEfprit  philofophc ;  juftifier  &  vend- 
er la  Philofophie^  au  tribunal  de 
Efprlt  religieux  ;  montrer  Paccord 
fatisfeifant  de  Fune  avec  Tautre  ,  au 
tribunal  de  la  Raifon ;  tel  en  eft  fob- 
jet  ^  telle  en  eft  la  deftination ! 

On  fait  ^  de  fiecle  en  fiecle  ^  de 
jour  en  j6ur ,  de  longs  &  volumi- 
neux  Ouvrages ,  pour  rdfuter  les 
blafph^mes  &  les  impoftures  que 
VImipi6t6  renouvelle  fans  ceffe  cen- 
tre la  vraie  Religion ;  Ouvrages  efti- 
mables,  dignes  fans  doute  d'etre  lus, 
liiais  Ouvrages  que  malheureufe- 
xnent  on  ne  Fit  guere;  &  quune  bi- 
zarre fatalitd  convertit  trop  fouvent 
en  Ouvrages.  ephcmeres  ^  les  con- 
damnant  a  un  oubli  total,  peu  de 
tems  apres  Icuf  aurore  plus  ou  moiris 
brillante. 

Ne  feroit-il  pas  infiniment  plus 
titile  5  &  ne  feroit-il  pas  abfolument 
^offible  ;   en   raffemblant  comme 


Pitt  FACE,  « 

fous  un  m^me  point  de  viie  &  les 

{^rincipes  fondamentauv  de  fa  Phi- 
ofophie  &  les  principesibndamenP- 
tailx  de  la^  Religion ,  d'en  feire  r6- 
fuher  un  Ouvrage  Philofophiqiu  & 
Theologique  J,  qui  dgalcment  folide 
^  Jumineux,  fit  voir  jSc  fentir  a 
toutes^  ks  clafles  de>LeQ:eurs  ^dai- 
r^s  y  I'accord  vrai  &  tdel  de  fa  Phi- 
lofophie  av^e  la  Religion-;  &  qur 
renverfant  &  foudroyant  una  fois. 
potir  toutes  y  tous  les  prineipaux 
Moyens  que  met  on  pent  liiettre  ea 
«uvre  rincr^diilit^  eontre  fa  Reli* 
gion  5  devint  utte  Refutdtion  univer^ 
fiile  &  permanent  de  tout  ce  qui  a. 
it6  imaging;  datis  les  &Qc\t%  antd- 
rieurs,  de  to&t  ce  qui  peut^tre  ima- 
ging dans  les  fieGles  a  venir ,  pour 
sendee:  douteufe  oir  fiifpeSe  ime 
Religion  ^videmment  divinef  Telle 
eft  4idife  j  telle  eft  fa  vue  gendrale^ 
qui  a  fait  naitre  cette  PhilofophT^ 
de  la  Religion. 

La  Religion lintdirefle  St  &t^:d* 
fcz^  couyq^  JCidceflSurttnenctous^  lei. 
^rits.  &  imus  ks  Cbeurr  r  parc«: 
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j&  %jfibl€s>  ayec  touted  ks  bmnr 
c^es  (fe  fe*  <leYoil:s.,  cje  fe&  esgage-^ 
mens ;.  de  fes>  paflions  ^  avec  toutfe 
la  deftkiatioa  prdfente  &  Jtituxe  ^  1^ 
telatioii  Irphje  intime  &  i*plu8rMni^ 
yetfellev  Se5  Se^ateiar^^  la  rdvetentr 
!&  la  chdtiffent :  fe^  Enhemis  la  crair 
gaenf  &  la  Mafph^m^nt :  dom;  ^Ut 
exijie  J  done  elle  eftemprcinte  & 
grav^e  ea  cara£lea?es  ik:ideftruQ:ifeks>. 
dans  reiprit  &  dan^^  k  coeur  d& 
J'Hornme-  Car  fi  lies  fondeii^ens  de^ 
la  Religion  n6t>oiem  pas.  fc^els  & 
indbranfebles ;  apr^  k&  divers  afr 
&m$  en  tout-genre,  qitelui  alivr^ 
depuis  vingt  ou  ^trente  fieeles^  I'au- 
dacieufe  impldtd;,  appi^yde  jde  toiir 
tea  lies  forces  ^v^  g©2ii«  &^He  ila[pa& 
Con  5  4pres  tto^s  les  fci^uptilieuk  txa*- 
mens^  apr^stoutes  lbs*  piofondl^; 
aai^ditjatiofls  >  qua  exijgd  confernx^ 
2ncnt&  perfevdramment  du  .g^hre:^^ 
le  befi^in  fete;  )ceffe  i?enaiffa»t  de 
la  di^fendre  &  :dfe  fe  rvengetr^^^  E  eft 
ji^air  que  Kiliybol  »iiiQk.4:e:P:j,  i& 
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que  la  Religion  n^exifteroit  plus.; 
La  Rdigion  eft  aujourcf  hui  plus 
que  jamais  y  ie  fujet  de  prefquetous 
les  entretienSt  Depuis  rHotnme  cTE- 
tat  y  qui  n  a  guere  k  terns  de  t*oc- 
cuper  des  matieres  de  Relfeicm^ 
jufqii'au  fimple  Artifen^  que  fes  ta* 
lens  iSc  fas  befoiiis  bornent  au  p^ni^ 
hie  exercice  de  fon  art ;  depuis  ht 
iiaute  Matrone^  qui  pour  rempfiir 
cfertains  vuides  de  les  jotttn^es,  a  fii 
s'amufer  qudquefois  i  voltjger  fo^ 
perficieUement  for  les  ^trds  objfet* 
des  connoiflances  humaines^^,  jufqti  & 
la  petite  Bourgeoife^  qui  devrok  ne 
favoir  que  eoudre,  ffter>  &  m^-^ 
lider  a  fon  mdnage ;  tout  veut  uogj^ 
matifer  fur  la  R'e%Bo4i  ^/foTj:  pour 
fattaquer  ,  foit  pour  Ja  didfelidrei. 
Mais  parmi  ceu3t  qui  tm  Wferir^ 
qui  fattaquent  on-  qui  la  diiietiiidntp 
combien  peu  en  eft-ilqui  en  afent  defe 
id6e&  vraies ,  titttesy  ptdcifes  j  qtit 
comwiflfem  aifeiz  exaO^efi^  1^^^ 
ture-,  fon  objet  ^  lb Jlb^ticfesr^i  fe^ 
fonSsmenSy  foii^tendke  ^^1^^  ^a^?- 
■jptMts ),  ies;  d^gtodances  ^^  i|te  fl]& 
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confondenc  pas  aveugl^meat  y  a  tori: 
£>i  a  travers  y  ce  qui  lui  eft  propre 
avec  ce  qui  lui  eft  dtranger  y  ce  qui 
lui  eft  effentiel  avec  ce  qui  lui  eft  ac- 
ceitoire ,  ce  qu  elle  eft  avec  ce  qu  elle 
aeft  pas  ? 

Le  but  gdndral  de  cette  Philofo 
jfbie  de  la ,  Religion  J  eft  done  de 
mettre  tout  le  monde  au  fait  de  ce 
quil  y  a  de  fondamental  &  d'eflea- 
tiel  dans  |a  Religion;  de  faire  con- 
noitre  fimplement  &  lumineufe- 
meqt,  les  principes  qui  la  fondent^ 
!es  objets-  auxquels  elle  fe  rapporte  .^ 
les  caraderes  qui  la  diftinguent ,  les 
jfources  d'ou  elle  dmane ,  les  depots 
iacr^s.  ou  elle  eft  confignde  ,  les 
jireuve^s:  de  ipdculation  &  de  fait 
qui  r^tabliflent.j|  Jes*  vdritis  fpdcu- 
tatiyes  &  pratiques ,qu  elle  enfeigne^^ 
le  culce  augufte  quelle  prefcrit^  la 
morale  cdle/le. quelle  pr^che,  les 
abymes  rdvoltan^oUf  font  obliges  dc 
jTe  plgnger  ceux  qui  fabandonnent, 
jia  perfedion  &  la  felicitd  quelle 
dbnne, &  quelle  affure  a  c^ux  qui 
|a  fuivenr*  On  ny  trouvera  expllr 
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<:itement  ni  toutes  les  v6i\t6s  qu  en* 
feigne  la  Religion;,  ni  toutes  lespreifr- 
ves  qui  dtabliflent  la  Religion :  cc 
qui  exigeroit  n^ceffakenifent  d'^nor-^ 
mes  volumes.  Mais  oa  y  trouvera 
tout  ce  qii' il  y  a  de  fondamental  & 
dans  ces  Vdrites  &  dans  ces  Preu-- 
ves ;  &  c  eft  commun^ment  tout  ce 
que  defirent  des  Etres  venjans  ^  acr 
coutum^s  a  lire  dans  les  principes 
des  chofes,.  iBc  habitues  a  en  preffer 
&  a  en  extraire  par  eux-m^mes  ic$ 
confdqueiices,. 

Get  Ouvrage,  envifagd  dans  fitpj^'/j 
marche  &  dans  fa  maniere,  eft  di-cet  om 
vifd  comme  en  deux  parties :  la  prer  '''^^ 
miere  confifte  dans   une   philofo- 
phique  Thdorie  de  la  Religion ;  la 
feconde  y  dans  trois  Difcours  phi- 
lofophiques  &  chrd'tiens  fur  les  preur 
ves  fondameritales  de  la  Religion. 

La  Theorie  philofophique   de   IdjJm 
'Religion  j.  thj^orie  qye  nous  nous  9"«. 
fomine^  efForcds  de  mettre  a  la  por- 
t6e  de  tout  le  monde^i,  de  tout  eC- 
prit  capable  de  faire  ou  de  fuivre^  * 
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les  plus  fimples  raifonncmens  ^  efl 
yartag^  en  huk  Seftians  ,  dont 
nous  allons  fake  entrevoir  robiet, 

Dans  k  premiere ,  on  expofe  ra- 
pidement  &  on  dtaWit  folidement 
les  Fondemens  de  ia  Certitude.  On  j? 
iait  voir  que  toutes  les  Connoiffai*- 
ces  homaines  ont  n^ceflakernent 
pour  fource  ^  ou  le  tdmoignage  du 
Sentiment  intime  5  ou  le  tdmoignagfe 
des  iddes,  ou  le  tdmoignage  des  Sens^^ 
ou  let^jnoignage  des  Hommes ;  iSc 
appliquant  ces  quatrc  fources  4fe 
Certitude  a  la  Religion^  on  moatre 
&  on  fait  fentir  comment  elles  conr 
courent  eonjointement  aen  dtatlk^ 
la  n^ceflitd  &  Texiftence  &  la  vd^rit^* 

Dans  la  feconde ,  on  met  fous 
tes  yeuXj  Vobjet  de  la  Religion  j, 
Dleu  &  l^Homme.  On  y  explique 
&  on  y  ^tabllt  ce  qui  intdreffe  fe 
plus  ^  &  ce  que  llncr^dulit^  attaqtis 
avec  le  plus  d^acharnement ,  dans^ 
th^orie  de  Dieu  &  de  rHomme^ 
ikvok  y  Texiftence  d*un  Dieu  &  dW 
ne  Providence,  dans  la  Nature jlV 
ixiftence  dTun^  Subfiance  fpirituete  j; 
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lihxe  J  inimortclk ,.  dans  I'Homrae^ 

Dans  la  troifi^me  ^  on  dihreloppe 

ia  naturt  de  la  Religioa  ;  ftvoir  ,  la 

Religioa  natttrclle  fie  k  Religroa 

II  exifie  mic  Religion  natmeUe  ^ 
wne  regie  univerfelle  de  cuke  &  de 
mceiirs  ,  une  Lai  indeftrufiiblemcnt 
ictht,  dans  tous  ks  efprks  &  danft 
tons  les  coButs,&  perfev^rannncnt 
fubfiftante  dans  tous  ks  terns  fie 
dans  tous  ics  lieux  j  Loi  faerie  fie 
immuabki^  q»e  dicbe  I?;  fimpk  Ra£^ 
fon,  qui  dmane  naturelkment  de 
I'Etre  fiipr^e ,  fie  dontles  premiers: 
principes  ne  font  6c  ne  peuvent  ^ttfe 
ignoria  dfaticunliomme  cjuiiaituia^ 

fe  de  fes  lumferes  iiatta:€iks.  Q^9t. 
t  piremiece  loi  fit  la  premiere  regl^ 
dfe  l^ommc  i  maia  ce  itSefl:  Tpaa  la^ 
feuk. 

Il-eadtifte  de  phls^me  iBirfigio/E  r^^ 
vdltCy  qui  ^CDnMe  6c  dans  ua  d£-^ 
velappcmcQt  .plus  fixe  fie  ^\xis'  ln^ 
MkeuxdeljaReUgioanatiirelk^  fie: 
ians  mticorfs;  iaigact  de^  Yirit^  fit 
dte.Loibc.  iideiiies:^;!&smn^esi  ^  S^ 
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de  la  Divinitdpar  le  moyen  d'un« 
Rdv^lation  furnaturelle.  De  quelle 
fource ,  par  quelle  voie ,  &  de  quelle 
maniere.,  nous  vient  la  Religion 
x6v6[6e  ?  Tableau  de  la  Religion  rd- 
y^lde ,  avant  Jefus-Chrift  ,  au  terns 
de  Jefus-Chrift ,  apres  Jefus-Qirift. 
Tableau  de  la  Religion  chez  les  la^ 
fideles  ^  chez  ks  Mahjomdtans ,  ehez 
les  Hdrdtiques^  chez.  les  Schifmati* 
ques,  chez  les  Jwife  modernes^  & 
reflburces  qu  ils  ont  pour  opi^rer 
leuT  faluc,  Egareniens,  du  ToMian-: 
tifme-  .  ; 

Dans  la  quatri^me ,  an  traite  da 
DJpot  de^ hi  Revelation  ;  d^pot  com 
fignd  dans  rEcrittnre ,  dSns  la  Trar 
dition  ,  &  dans  ies  d^cifions  de  FE-: 
glife  Catholique ,  qui  ne  font  qu^und 
application-  de  I'Ecntaixe  &  de  I». 
Tradition.  «"      i 

'  UEcri^e*  eft  la  cblfeAioffi  dcs: 
Livres  divins  r  c'eftJe  Livre  de  I'an* 
€ieni&  du  nouveau  TeftameM;  Id^e 
de  ce  Livre  divin:,  fie  desldiffi^ren& 
Ouvrages  facrds  qv'il  renfernae.Pab 
^qui^  en  queltems..;L.&  ea  quelkias*? 
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gue  y  out  6t6  Merits  ces  Ouvrages  ? 
Quelles  en  ont  6t6  les  Verfions  les 
plus  cdldbres  &  les  plus  refpeS^es  ? 
Verfion  des  Septante^  ancieiine  Ver- 
fion  italique ,  Vulgate.  - 

La  Tradition  eft  une  colfedion 
de  Vdritds  rdv^l^es ,   qui  ne  font 

f)oint  formellement  renfermdes  dans 
es  Livres  faints.  La  Tradition  avant 
&  apres  Moyfe ;  laTradition  depuis 
JefuS'Chrift.  N^ceflit^  ,  ftabilitd  , 
certitude  &  divifion  de  la  Tradi; 
tion. 

UEglife  de  Jefus- Chrifi  peut  &C 
doit  ^tre  confid^r^e  fous  deux  points 
de  vue  diff^ens  ;  favoir  y  comma 
corps  des  Fideles ,  &  comme  corps 
des  Pafteurs  legitimes.  Sous  ce  der- 
nier rapport^  elle  eft  Juge  infaillible 
de  la  Doftrine  en  feit  de  croyance^ 
de  culte ,  de  moeurs.  Caracleres  dif 
tindifs  de  la  vraie  Eglife. 

Dansla  cinqvidme,  on  examine^ 
au  flambeau  de  FHiftoire  &  de  la 
Phyfique^  la  Chronologie  des  Livres 
faints  i  chronologie  que  la  modemc 
Incrddulit^  s'eft  en^  vain  efforc^e  die 
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renverfer  ou  de  rendre  fufpeQe. 
Id^e  de  la  chronologic  en  gdndral : 
fables  de^  la  chronologic  Egypticn- 
nc  y  Chalddcnne  -,  Indienne ,  Chi- 
noife :  accord  de  la  chronologic  de 
Moyfe  avec  les  monumens  hiftori- 
ques  5  phyfiques ,  aftronomiques ;  & 
refutation  de  tout  ce  qui  a  6t6  ima- 
ging de  fpdcieux^  contre  les  ^poques 
de  la  Creation  ,  du  Ddluge ,  de  la 
longuc  vie  des  Patriarches.  Chro- 
nologic de  Moyfc,  confiddrde  & 
dans  la  Vulgate  &  dan^  la  Verfioa 
:des  Septante  &  dafts  Ic  Pcntateuquc 
Samariain« 

Dans  la  fixi^me,  on  met  fous  les 
yeux  les  Motifs  de  Cndibilitc  ^  ou 
les  raifons  plaufibles  &  pcrfuafives  ^ 
qui  ^tabliflcnt  la  divinite  de  la  Reli- 
gion chrdtienne.  Et  eomme  parmi 
ces  diffdrens  motifs  de  crddibiiit^, 
les  Miracles  tiennent  ^videmment  le 
premier  rang  y  on  y  donne  une  af- 
fez  ample  Theorie  d€s  Miracles ;  & 
on  rdfute,  d  apr^s  les  loix  de  la  Cri- 
tique &  dTapres  les  principes  de  la 
Phyfique^  tout  cc  qiy  a  ^te  imaging 
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par  rincrddulitd  pour  en  dludex  la 
force  ddmonftrative. 

Dans  la  feptidme,  on  expofe  & 
ton  examine  les  Moyens  fondamen" 
taux  que  met  en  ceuvrerincrdduli- 
ti  ,  pour  attaquer  ou  la  doflrine  ou 
hs  preuves  de  la  vraie  Religion.  On 
y  fait  voir  que  ces  Moyens  fonda* 
mentaux  de  I'lncrddulitd^  font  en 
tout  frivoles  &  ruineux ;  &  que  la 
vraie  Religion ,  en  tout  point  ind- 
branlable  fie  Hans  fa  Dodrine  &  dans 
fes  Preuves^  ne  re^it  aucune  attein* 
te  des  affauts  obftinds  que  lui  livre 
llrfi^ligion, 

Dans  la  huitiidnie  ^  on  montre  la 
Retmon  Pratique  3  ou  la  Religion 
con«d&^comme  une  habitude  de 
TAme,  comme  appliqufe  a  rdgler 
&  Tefprit  6c  le  coeur  de  FHomme. 
Idde  gdndrale  de  FAmour-propre  ^ 
des  Paffions ,  des  Cara£tercs  ;  des 
Mceurs !  Vertu  en  ^dndtal ,  Vtnrtus; 
morales  &  dirdtiennes ;  Habitudes; 
naturelles  &  furnattirelles;  Vertu  de 
pidtdj  Ptdtdenvers  les  Saiflts ;.  Mo^ 
jale  de  la  Religion  I  ^ 
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varne  A  toutc  ^  GCttc  philofophiqiie 
.OftitoircThdorie  de  la  Religion,  fuccedent 
. .  trois  Difcours  philafophiques  £/  chr4' 
tiens ,  dans  lefquels  on  met  en  oeu- 
vre  routes  les  Preuves  de  fpdcula- 
tion  &  de  fait,  qui  peuvent  le  mieux 
faire  fentir  la  n^ceflitd  &  Texiftenge 
d'une  Religion  ,  d'und  Religion 
feule  &  unique  ,  d'une.  Religion  rd- 
v^lde;  la  vdrit^  &  la  dlvinitd  de  la 
Religion  Chrdtienne  -  Catholique , 
feule  divine  dai"is  fa  doftrine ,  feule 
divine  dans  fa  permanence ;  les  in- 
,  confdquences  &  les  dgaremens  cfe 
rincr^dulitd ,  qui,  en  abandonnant 
la  Religioa  Chiritienhe,  fe  refufe 
aux  lumieres  les  plus  perfuafives ,  & 
adopte  les  tdnebrjes  les  plus  r^vol* 
tantes. 

La  partie  oratoire  de  cet  Ouvra- 
'ge  ,  eft  dans  un  genre  qui  s'ap- 
proche  &  qui  s'dloigne ,  a  diffdrens 
o  €gards ,  de  celui  qui  eft  r^cu  avjouf- 
d*hui  dans  les  Chaixes  chrdtiennes. 
Elle  seh  ^loigne  par  le  ton  philofp- 
(  phique  qui  y  domrnc  ,  &  qui  feroit 
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peut-6tre  peu  afforti  &  a  Tadion 
qui  doit  animer  I'Orateur  ,  &  a  Tat- 
tendon  que  peut  iui  accorder  FAu^ 
diceur.  Elie  sen  apprache^  par  le 
ton  chrdtien  qui  s'y  fait  entendre  , 
&c  qui  doit  nlccffairement  r^fulter 
de  la  Philofophie  de  la  Religion* 
Pourquoi  ne  nous  feroit-il  pas  per* 
mis  de  cr^er  &  de  mettre  en  ceuvre 
un  genre  mitoyen  ^  oh,  le  ton  de  la 
Philofophie  salliat  au  ton  de  la  Re- 
ligion ,  dans  des  Difcours  plus  faits 
pour  6tre  lus  &  m^dit^s  a  t^te  re- 
pofde ,  que  pour  6tre  rapidement 
entendus  ,  incomplettement  faifis, 
promptement  oubiies  f  D  ailleurs  , 
qu'importeiila  ddfinition  &  la  quali- 
fication de  leur  genre  ^  ancien  ou 
oouyeau  ;  fi,  ce  genre  eft  utile  ?  Ec 
comment  ne  feroit-il  pas  utile^  sil 
multiplie  les  fources  ou  s'il  fortifie 
les  moyens  de  <Jonvi^ion  &  de  per- 
fuafion  ^  en  faveur  de'ia  V^fic^  !&  de 
laVert^?  '> 

.  La  Philofophie  de' la  Religion  a 
droit  de  he  pas  i^effem'bler  en  tout  a 
eette  frwde  6c  apattiique  jPhilofo^ 
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pliie,  qui,  en  ^touffatit  l6s  fains 
principes  de  la  Raifon  &  de  la  Reli- 
gion ,  porte  com  me  un  germe  de 
mort  dans  tons  les  coeurs  ou  elle 
i^fide,  fur  tous  les  objets  auxquels 
eile  s'appHque.  La  vraie  PkHoJbphie 
eft  Tamour  de  la  V^rit^  &  de  k  Vercu : 
eile  eft  par  conf^quent  Tamour  de  la 
Religion,  qui  eft  &  la  bafe  fondamen- 
tale  de  routes  les  Vertus ,  &  le  dd- 
pot  facr^  des  V^ritds  les  plus  int^- 
reffantes  &  les  plus  eflentielles.  EUq 
a  done  droit  de  s'intdreffer  avec  zele 
a  ce  qui  intdrefTe  la  Religion  ;  de 
s'indigner  avec  dnergie ,  contre  ce  - 
qui  tend  a  d^ruire  ou  h,  afFoiblir 
la  Religion:  comme  ell?  le  fait  quel-" 
quefois  dans  les  Difcoiirs  philofo- 
phiques  &  chri^tiens  dont  nous  ve- 
nons  de  donner  une  idie  g6n6i^le: 

Le  Fanatifrnje  d'lncr^dulit^,  dans 
ks  aflauts  toujours  rcnaifTans  quit 
livre  a  la  vraie  Religion,  femonto 
commum^ment  au  ton  de  fpn  fiecle; '. 
Dans  les  fiecl«  du  P&ipisit<^tifme , 
^  su:n»  princqpi^ement  codtc^  elle  ^^ 
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toutes  les  fubtilcs  chicanes  de  TabA 
traite  Mdcaphyfique.  Dans  les  deux 
derniers  fiecles,  il  mit  en  deuvre^ 
pour  tScher  de  la  rendre  Equivoque 
&  fufpe£le ,  tous  les  efforts  &  tou- 
tes les  reffources  d'une  poudreufe 
Erudition ,  qui  s'occupe  a  d^terrer 
de  vicux  momimenis ,  a  commenter 
d^antiques  paffages  d'Auteurs*  Dans 
cc  fiecle  ^  il  employe ,  pour  la  battre 
en  ruine ,  tout  ce  que  Tdtude  r^fld- 
chie  6c  approfondie  deja  Phyfique, 
de  THiftoire  naturellc  ^  de  la  Criti- 
que 5  de  toutes  les  branches  de  la 
moderne  Philofophie ,  peut  fournir 
de  fpdcieux  &  de  fdduifant  contro 
elle. 

On  con^oit  qu  un  Ouvragc  deA 
tin^  a  jufUfier  &  a  venger  k  Reli- 
gion dans  toutes  fes  parties^  doit 
rdunir  a  la  fois  tous  les  genres  de 
Moyens  j  qui  peuvent  &  qui  doi- 
venc  refpeftivement  faire  fece  a  tous 
ces  genres  d'attaque  ;  &  que  les 
moyens  a  oppofer  au  genre  d'atta-* 
que  le  plus  moderne^  qui  mdrite 
^vidcmment  le   plus'  d'attention  ^ 
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doivent  ndceflaiFement  faire  Ul  par- 
tie  vraiment  neuve  y  la  partie  la 
plus  briliante  &  la  plus  incdref- 
fante,  de  cette  Philofaphie  de  la 
Religion, 

S'il  a  exifl:^  un  temps  oh  ^  pour 
juftifier  &  pour  venger  avec  fucces 
ia  Religion ,  il  fuffifoit  de  bien  pof^ 
fdder  routes  les  profonde^rs  de  la 
M^taphyfique ;  de  bien  connoitre  les 
'  fairs  les  plus  effentiels  &  les  plus  int6* 
leffans  de  THiftoire ,  qui  ont  trair  a 
Tancienneou  a  la  nouvelle  Alliance 
deDieu  avec  les  Hommes;  ce  terns 
B  eft  plus*  Pour  parvenir  a-u  m6me 
but  y  il  faut  aujourd'hui  y  outre  ces 
m^mes  lumieres ,  des  lumieres  d*uti 
tout  autre  genre;  &  on  verra,  par 
cette  Philofophie  de  la  Religion, 
quelesplus  fortes  attaquesde  la  mo- 
derne  Incrddulitj^ ,  ne  peuvent  ^tre 
foutenues  &  repouffdes  avec  avan- 
tage  ,  que  par  quelqu  un  qui  foit- 
fuffifamment  familiarifd  avec  tout 
ce  que  renferment  de  eonnoiffances 
fondamentales  J  laPhyfique^  TAftro- 

nomie,' 
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nomie  ^  la  Phyfiologie  ^  THiftoire 
Naturelle. 

Notre  premiere  id^e ,  notre  def-- 
fein  primitif  ^  ^toit  dexclure  abfo- 
lument  de  cette  Philofophie  de  li 
Religion,  toute  citation  qtielcon- 
que  i  a  rexception  de  quelques  ci- 
tations de  TEcriture  &  de  la  Tra- 
dititon ,  en  fort  petit  nombr e.  Nous 
avons  6t6  forces  de  changer  ou  de 
modifier  cette  vue  primitive ,  quand 
nous  avons  vu  entrer  &  fe  placet 
comme  naturellemerit  dans  le  plaa 
que  nous  nous  dtions  trac^,  cer-^. 
taines  Quefiions  polemiques  ^  de  fpd- 
culation  oy  de  fait ;  qtii  exigent  n^ 
cefTairement ,  pour  €tre  avantageu- 
fement  pr^fent^es ,  pout  ^tre  con- 
venablementtrait^es ,  qu^otfi  y  joigne 
quelquefois  a  la  force  de  la  Veriti 
qui  r^pand  fa  lumieie,  Izfjrce  de 
VAutome  qui  lappuye  &  qui  Y^t\ 
crddite^ 

Ontrouvera  dans  rOuvragequij 
toous  donnons  ici  au  Public ,  6t  un 
petit  nombre  de  chofes  ddja  trai- 
t^es  dai)s   ootre  Phyfique^  &,un 

h 


xx^  PRtFACE. 

nombre  un  peu  plus  grand  de  cho- 
fes  en  partie  extraites  de  notre  M^- 
taphyfique.  ^Comme  il  eft  g?^ndrale- 
ment  deftin^  a  tomes  les  claffes  de 
Le£leurs,   6c  plus  fp^cialement  a 
celles  qu  occupent  le  moips  la  plu- 
part  des  queftipns  dont  traitent  la 
rhyfique  &  la.  Mdtaphyfique ;  nous 
avons  cru  devoir  y  raffembler  fous 
un  m^me  point  de  vue  ^  ce  que  ces 
deux  faiences  ont  de  plus  relatif  i 
la  Religion ;  fans  renvoyer  les  Lee- 
teurs  aux  deux  Ouvrages  dont  nous 
venons  de  parler,  $c  qui  leur  fe- 
rpient  peut-6tre  ou  peu.  connus  ou 
trop  ^irangers* 
T!»6otie .    La  partie  Th^oriquc  &  la  partie 
co«», ''  Oratoire  de  cette  Philofophie  de  la 
lleligion,  paroitront  peut^^tre  da? 
hoxi  n  avoir  que  le  m6me  objet  j 
€et  objet  ef^  cependam  fort  diflPd-f 
xpnt  dans  Tjine  &  dans  I'autre ,  non-i 
feulement  par  la  maniere  dont  ii 
y  :eft  pi^^fentd , .mais  encore. en  lui- 
in^nie,§c  par  fa  nature.  Par  exem* 
pie,  dans  la  partie  thdorique>nous.ne 
faifgiis  qu  indiquer  fucqintemcnt  les 
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preuves  qui  ^tabliffent  Texiftence 
d  un  Dieu ,  les  preuves  qui^tablifTent 
b  divinit^  de  ia  Religion  chr^tienne } 
&  dans  la  partie  oiratoire ,  nou$ 
prdfentons  dans  toute  leur  richeffe 
&  nous  dtabiifTons  daiis  toute  leuir 
force  y  les  difFdrentes  preuves  de 
fpdculation  &  de  fait ,  for  lefquelles 
portent  ces  v^ritds  fondamentales* 
Dans  la  partie  th^orique  ^  nous  nous 
bornons  a  ddfinir  lAth^ifine^  le 
Ddifme  y  le  Toldrantifme ;  &  dans 
la  partie  oratoire  ,  nous  faifons 
fentir  &  comme  toucher  au  doigt, 
toutes  les  inconfdquences  y  toutes 
les  abfurdit^s  ^  tous  les  pernicieux 
principes  de  ces  diiFdrens  fyft^mes^ 
I)ans  la  partie  thdorique  ^  nous  trai- 
tons  affez  au  long  la  grande  ques- 
tion des  Miracles  en  gdn^ral^  en 
faifant  abftraftion  des  preuves  de 
leur  exiftence  ;  &  dans  la  partie 
oratoire ,  apres  avoir  rapidement  prd- 
fent^  &  reuni  fous  un  m^me  point 
de  vue  les  principaux  miracles  de 
lancienne  &  de  la  nouvelle  Allian- 
ce^ OU  nous  ^tabliffons  les  preuves 
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qui  en  conftatent  irrdfragablement 
i  exiftence ;  ou  nous  nous  bornons 
\  appliquer  au  Chriftianifine  la  preu- 
ve  ddmonftrative  qui  en  rdfulte ,  &  a 
faire  fentir  comment  cette  preuve 
ddmonftrative  park  en  faveur  de  la 
Religion  Catholique  &  de  la  feuk 
Religion  Catholique;  6c  ainfi  du 
yefte. 

Dans  un  fiecle  ou  un  petit  nom- 
bre  d'hommes  de  gdnie  &  de  gout^ 
&  un  trop  grand  nombre  peut-^tre 
d^hommes  fans  goiit&  fans  g^nie^' 
enfantent  volumes  fur  volumes  pour 
la  ddfenfe  de  la  vraie  Religion ;  une 
fimple  &  lumineufe  Analyfe  de  tout 
ce  qui;  fonde  &  de  tout  ce  qui  ca- 
raft^fife  cette  Religion  divine  ^  ne 
pourroit-elle  pas  encore  intdreffer 
-an  certain  Public ,  que  rebutent  les 
volumineux  ouvrages  ^  que  flattent 
les  ouvrages  concis  ^  enrichis  de 
tous  les  principes  des  choles  fit  des 
feuls  principes  des  chofes  f 

Dans  un  fiecle  ou  Ton  voit  a  re- 
gret les  Sermpaaires  fe  multiplier^ 
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&  rEloqiience  chr^nenne  d6p6nri 
oxx  les  efprits  font  fi  fatigues  &  fi 
ddgout^s  de  tarit  de  Sermons  nou- 
veaux  ,  qui  ri'ont  pour  la  pltipart 
rien  de  neiif  t{ut  le  papier  &  la  re- 
iieure ,  daiiiS  fef^uels  on  n  apprend 
rien  &  on  ne  feht  rieh^  qui  ne  font 
commundment  que  de  trifles  rd- 
chaufFds  des  Bourdaloue  &  des  Mair 
fiUon  5  &  que  ne  lifent  &  ne  peu- 
vent  lire  que  ceux  qui  fe  difppfeht 
a  les  repr^cher  en  gros  ou  en  d^ail ; 
le  Public  ^clair^  comprendroiit-il 
daris  Tanath^me  gdrtdral  de  d^dam 
&  doubli  quil  feitible  avoir  pdrti^ 
contre  cette  branche  de  la  modexne 
Eloquence,  un  demi-volutne?  de 
Difcours  Chretiens,  dont  la  Philo- 
fophie  &  la  Litt^fatiire  feroient  la 
bafe  ;  ou  fe  montreroient  avec  lu- 
miere  &  avec  dhergie>  toutes  les 
Preuves  fondamentales  du  Ghriftia- 
:  nifme;  &  dans  lefquels  Gn  padrrottt 
rapidemenft ;  farts  ennifi  &  fans  d^ 
gpAt  ^  .s'inffruite'  de  iovies  Ihi  ^6nth 
de  h  Religion ;  y^Mii^  toufeiiis  ih- 
tdf eflantes  paa:  cUe-rr^fimes  ,  quaiad 
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dies  font  prdfentdes  fous  leur  vrai 
jour ,  ddpouilldes  de  Tennuyeufe  pro- 
lixitd  ,  de  la  fatigante  monotonie  i 
du  ton  f(^chement  fophiftique  ou 
dpigrammatique ,  des  arbitraires  & 
pu^riles  applications ,  des  digref- 
fions  &  des  repetitions  foporireres; 
qui  les  ddfigurent  trop  fouvent  dans 
les  Chaires  chr^tiennes  ? 

Si  Tamour-propre  ne  nous  aveu- 
le  pas,  cettc  Philofophie  de  la 
eligion  peut  avoir  droit,  a  bien 
des  egards,  de  mdriter  Fattention 
&  peut-6tre  le  fuffrage  des  Etrqs. 
penfans^  C'eft  comme  une  Analyfe 
raijbnnee  &  motivee^  de  tout  ce  qui! 
y  a  d'effentiel  &  de  fondamental 
dans  la  vraie  Philofophie  &  dans  la 
vraie  Religion;  analyfe  deftinde  a 
fetre  comme  le  Catdchifme  philo- 
fophico-^thdologique  d'une.  infinite 
de  Perfonnes  a  lumieres  ,  de  tout 
fexe  y  de  tout  age ,  de  tout  dtat  j  qui 
fans  avoir  ou  le  loifir  ou  la  volontd 
de  fe  plonger  dans  les  profondeurs 
^e^Ja  J^^taphyfique ,  de  la  Scholaf- 
tique  ^  de  1^  Morale^  de  la  Pofitive  ^ 
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fc  piquent  d'avoir  une  Religion  dclai- 
x6c  &  approfondie ;  &  qui  aiment  a 
la  voir  tracde  a  Tefprit  &  au  cceur  , 
paries  crayons  toujours  intdreflans 
nunc  Littdrature  fans  appr^t  &  fans 
pretentions  dune  lumineufe  &  fo- 
lide  Philofophie  ,  d'une  fimple  & 
male  Eloquence. 


ttxij^  IdjSe  de«  autres  Ouvrages 
AVERTISSEMKNT. 

AUTRES  OUVRAQES  DU  MEMB  AUTEUiU 

\J  N  trouve  chez  le  meme  Libraire  ,  le$ 
•Jiutres  Ouvrages  du  meme  Auteur :  en  voici 
les  diiF^rens  titres. 

F.  Thiorit  des  Etres  fenjibles ,  ou  Cours 
complet  de  Phyfiquefpeculatwe  ,  experiment' 
tale ,  Jyftematique  ,  &*  giometrique  ,  mi/c 
li  2^  porre'c  dc  tout  le  monde:  en  quatre  vo- 
lumes d  environ  fix  cens  pages  chacun  , 
grand  in-odavo ,  ttiricbis  de  tonnes  les  plan- 
ches  n^ceflkiresen'tailie-doiice ,  Sf  prec6d& 
d  une  Table  alphab^que  dts  iti^tieres  qui 
fait  de  tout  eet  Outrage  un  trrai  i>i4tionnaire 
de  Phyfique. 

ir.  Principes  in  Calcul  &  ie  la  Gio^ 
mMe ,  ou  Court  idMplet  dg  Mathimati^ 

Jfuej  Elimeritairey^  liiifeikla  portie  de  tout 
i  monde :  en  un  voliiilit  d  environ  fept  cens 
page$  ,  grand  in-oAavo ,  enrichi  de  meme 
de  toutes  les  figures  n6ce(Iaires  en  taille*- 
douce ,  termini  par  une  Table  des  Sinus  ^ 
&  prdc^d^  d  une  Table  alphabetique  des 
xnarieres  qui  en  fait  un  vrai  Di(5tionnaire  de 
Mathdmatiques.  Cet  Ouvrage  renferme  neuf 
iTraitfe  ;  quatre  fiir  le  calcul ,  favoir ,  le 
Calcul  aritnmdtique,  le  Calcul  alg^brique; 
le  Cfttcut  walo^quej^le  Ciilcul  analytiquC) 
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&  cinq  fiir  la  Geometric,  favoir,  la  Lon- 
gimdrrie,  la  Planimetrie,  la  Ster^omerrie , 
la  Trigonomerrie ,  &  une  aflez  ample  In- 
troduiShon  aux  Sedions  coniques. 

On  trouvera  dans  ce  cours  de  Phyfiquc 
&  dans  ce  cours  de  Mathematiques ,  un 
degre  d 'intelligibilite  qui  ne  fe  trouve  dans 
aucun  autre  Ouvrage  du  meme  genre. 

III*^.  Elemens  de  Metaphyfique  faerie  & 
profane  ,  ou  Thiorie  des  Etrts  infenjibles  .• 
en  un  volume ,  grand  in-odavo ,  petit  ca- 
radere,  Ces  Elemens  de  Metaphyfique  n  ont 
ete  pximitivement  compofes  que  pour  Tu- 
lage  des  Colleges  :  ils  renferment  ,  avec 
beaucoup  de  methode  &  de  lumiere ,  routes 
.  Ics  matieres  plus  ou  moinsint^refTantes  qu'on 
y  traite  ou  qu'on  y  doit  traiter ,  pendant  toute 
la  premiere  ann^e  du  Cours  philofophique. 
On  con^oitque  ce  Cours  de  Metaphyfique , 
eft  fufceptible  d'augmentation  &  de  perfec- 
tion 5  &  qu'il  feroit  poflible  de  le  rendre 
intereflant ,  ainfi  que  le  Cours  de  Phyjique  i 
pour  tous  les  Ordres  de  Ledeurs.    - 

Xh^okie  des  Etres  Sensibles. 

La  Theorie  des  Etres  fenjibles  eft  divifee 
enfept  Traites^qui  embraflent  toutTobjet 
de  la  Phyfique  •,  ou  qui  embraffent  tous  les 
Etres  fenfibles  ,  dont  la  connoiffance  peut 
intereflet  TEfprit  humain.  Parmi  ces  ftpt 
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Le  premier  a  pour  objet  la  Theorie  de 
la  Matiere.  U  renferme ,  dans  deux  Se<£Uons 
foumifes  au  flambeau  de  I'Experience  & 
de  la  Raifon,  une  infinite  de  recherches 
ajpprofondies,  fur  la  nature  de  la  Maciere  8c 
(ur  la  nature  des  Corps, 

Le  fecond  a  pour  objet  la  Theorie  du 
Mouvement ;  favoir ,  le  mouvement  en  lui- 
meme ,  le  mouveme^it  dans  les  Machines. 
Dans  la  premiere  $e(%ion  ,  on  examine  8c 
on  d^veloppe  la  nature  du  mouvement ,  les 
obftacles  au  mouvement ,  les  loix  generales 
du  mouvement  ,  la  communication  du 
mouvement  dans  les  corps  fans  reflbrt  8c 
dans  les  corps  a  reflbrt  ,  le  mouvement 
compofe  rediligne  &  curviligne,  le  mouve- 
ment acc^l^r^  en  lui-meme  &  dans  fa  Ba- 
liftique ,  le  mouvement  rdflechi  &  rdfradte, 
Dans  la  feconde  Se<5Uon ,  on  expofe  fuccef- 
fivement  la  theorie  des  Principes  de  la 
M^chanique,  la  th6orie  de  routes  les  Ma- 
chines fimples  &  compofees,  la  theorie 
des  Refiftances  qui  naiflent  des  Machines, 

Le  troifieme  a  pour  objet  la  Theorie  de 
la  Terre  y  quon  envifage  dans  elle-meme,* 
dans  fon  regne  anhnal ,  dans  fbn  regne  v6- 
g^tal,  dans  fon  regne  mineral. 

Le  quatri^me  a  pour  objet  la  Theorie 
de  PEau.  On  y  obferve  la  nature  de  Teau 
dans  fes  difFerens  ^tats  d'eau  douce  ^d'eau 
fal^e^  d'eau  minerale^  deau  en  vapeois; 
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d'eau  fig^e  &  congelee.  On  y  explique  8c 
on  y  d^montre  les  loix  de  THydroftatique; 
envifageesdans  tomes  leurs  d^pendancej^On 
y  montre  Torigine  des  Sources ,  conftantes; 
p^riodiques ,  intermittentes. 

Le  cinqui^me  a  pour  objet  la  Thdorit  dt 
VAir  :  ce  qui  donne  lieu  d*examiner  & 
d  obferrer,  toujours  au  flambeau^de  TExp^r 
rience  &  de  la  Raifon^  la  nature  de  TAir; 
la  nature  du  Son ,  la  nature  des  Met^ores; 

Le  fixieme  a  pour  objet  la  Thiiorie  dt 
la  Lumierey  envilag^e  dans  fa  nature,  dans 
les  loix  de  fa  Propagation,  dans  (on  ana-' 
logie  avec  le  Feu ,  dans  fes  rapports  avec 
la  Matiere  61edrique. 

Le  feptidme  a  pour  objet  la  Theorie  du 
Ciel ,  ou  TAftrononiie  fpeculativequi  mon» 
tre  les  ph^nomenes  cdeftes,  &  TAftronomie 
phyfique  qui  en  montre  les  caufes.  Ce  der- 
nier  Traite  occupe  ftul  un  volume  de  £x 
cens  cinquante  pages. 

L'Analyfe  &  le  tableau  de  la  Nature  en- 
tiere,tel  eft  Timmenfe  objet,  Imt&eflanc 
fpeAacle ,  le  riche  fond  d'idees  &  d'images, 
que  met  fous  les  yeux  de  route  Perfonne 
capable  de  fairfe  ou  de  fuivre  des  raifonne- 
mens  ,.  cette  Theorie  def  Etres  Senjibles  i 
Theorie  deftin^e  a  fairedefcendre  les  Scien-  \ 
ces  Phyfiques  &  phyfico-mathematiques  , 
des  trap  fublimts  hauteurs,  ou  elles  exiftenc 
en  pure  perte  pour  le  commun  des  Etres 
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penfans ;  oa  a  metrre  ces  Sciences  ,  a  la 
port^e  de  tout  le  monde. 
,  Void lejugement que  porte,au  fujet  de 
cet  Ouvrage,  una  favante  $ociete  d'Angle- 
terre  ( * )  *,  jugement  conforme  a  celui  qu  en 
a  pprtele  Public  eclair^, en  France  Sedans 
route  TEurope.  a  Ce  Cours  de  Phyfique  eft 
39  tres-complet  &  tres-eftimable.  L'Auteur 
m  a  fait  entrer  dans  fa  compofition  ,  avec 
»  beaucoup  d'intelligence,  de  "thoix,  &  de 
»gout  ,  toutes  les  .matieres  qui  devoient 
»  le  former.  La  fimplicit^  &  la  luiniere  de 
»  fa  Methode ,  fon  Style  elegant ,  concis  , 
9  convenable  au  fujet  ,  le  rendent  digne 
»  de  f  attention  des  Litterateurs  &  de  1  et. 
»time  du  Monde  favant*. 


(  *  )  Les  Auteurs  du  Journal  Angloi«  ,  intitule  :  The 
CjLiticAL  Rnriuw  s  OM  Annals  of  Littbma- 
^uRB  t  By  a  Society  of  Gsntlbmen,  Tome  pre* 
nier,  177$^ 


LA 


xxxyi; 

LA  PHILOSOPHIE 

D  E 

LA   RELIGION. 

PREMIERE    PARTIE. 

Phijlosophique  Thibor'ie 

DE  LA  RELIGION, 

DIVISIEJE  EN   HUIT   SECTIONS: 

O  U 

Examen  Philofophique  des  Pnncipes 
que  Ji^ppofe  ^  des  Sources  d'oii 
emane  ^  des  Fondemens  fur  lej^ 
quels  ejl  appuye  ^  des  divers 
genres  de  demonfiration  qui  fon^ 
dent  J  des  principales  diffix:ultes 
qui  attaquent^  des  Traits  carac-- 
terijiiques  qui  fpecifient  ^  le  ChriJ^ 
tianifme. 
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LESPRINCIPES 

D  E     L  A 

SAINE  PHILOSOPHIE, 

CONCILlfeS 

AVEC  CEUX  DE  LA  RELIGION; 

CU 

LA  PHILOSOPHIE 
DE   LA    RELIi^ION. 

PREMIERE    PARTIE 

PHILOSOPHKIUE  THtORIE 
DE  LA  RELIGION. 

Lj'6tude  la  plus  digne  de  rHomme, 
ceft  6videmment  Ntude  de  la  Religion  g 
^tude  deltin^e  k.  tiglec  fon  efprit  &  fon 
coeur,  a  influer  fur  toute  fa  deftination 
pt^fente  &  future,  k  k  remettre  dans  1» 
Tome  I*  A 
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bonne  voie.,  stl  s-egarcj  a  le  coftfomer 
dans  le  bcm  cbemih ,  s'il  k  fiiit,  LlndifFe- 
JCftce  fut  un  ailfli  imperoanr  objet,  ne  peut 
itre  permife  qu  a  un  efprit  ftupidement  au- 
tomate, qui  na  voir  pas  les  confequences 
cfes  chofes. 

L'etude  de  la  Religion  embrafle  i  la  fbij 
&  les  preuves  qui  la  fondent,  &  la  dodrine 
qu  elle  enfeigne.  L* etude  des  preuves  cimcn- 
te  notre  acquiefcement  &  notre  adhefion  a 
cette  Religion  divine.  V etude  de  la  dollrine 
fixe  notre  creance  &  r^gle  nos  moeurs.  I/une 
Sc  rautrefont  abfbldment  necelTaires  a  toup 
homme  qui  veut  avoir  une  Foi  eclairee,  une 
Morale  pure  &  intdgre ,  une  Religion  done 
I'efprit  &  le  coeur  puiflent  s'applaudir. 

Nous  diviferons  cette  Philofophique 
Th^orie  de  la  Religion ,  eh  plufieurs  Sec- 
tions dont  nous  avons  dbnnd  une  id^e  gif- 
ii^rale  dans,  notre  Preface :  foit  pour  en 
mieux  diftinguer  les  objets;  foit  pour  don- 
ner  plus  frequemment des repos  a  lefprit, 
toie  laffe  n^ceflairement  une  attention  trop 
(uiVie  &  trop  partagee ,  fiir-tout  dans  des 
matieres  auffi  abflxaites  &  aufli  peu  fenfibles 
que  le  (but  commundment  celles  de  la  Reli^ 
giori, 


LA  PHILOSOPHIE 

D  E 

LA   RELIGION. 

PREMIERE    SECTION. 

LA     CERTITUDE: 

Sis  Frincipes  jet  s£S  Fondhmsns^ 

1.  Observation.  Dans  toutes  les  fcien- 
ces ,  divines  ou  humaines ,  (p^culatives  oa 
pratiques,  il  y  a  un  certain  nombre  de 
principes  fixes ,  g^neraux  ou  particuliers » 
quil  faixt  connoitPe  &  d'oii  il  faut  partir, 
pour  en  raifonner  pertinemment  j  il  y  a 
iine  certaine  marche  (Tidies  Gr  de  raijhn" 
wcmcfiJ, quil  faut  faifir  &  qu'il  fiiut  fuivre, 
pour  ne  pas  fe  perdre  &  s'^garer  dans  Its  ju- 
gemens  qu  on  en  porte :  &  c  eft  pr^ciftmenc 
ce  que  femble  toralement  ignorer  ou  oublier, 
dans  ce  fiecle,  la  clafle  fubalterne,  la  bruyante 
cohue  de  la  modeme  Incredulite ,  en  dogm>- 
lifant  fur  la  Religion. 

Quel  lupplice  pour  un  eforit  dclair^  & 
rfeligieux,  de  fe  voir  fans  cene  condamnd^ 
dans  la  plupart  des  cercles  &  des  (bci^tds 
de  nos  jours,  ^  ^couter  paifiblement  &  a 
!tfute«  feiieufement  les  Uux  principes,  lc$ 
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faux  jugemens ,  les  faux  raifonnemens,  d  utie 
foule  oe  perfonnes  de  tout  age  &  de  tout 
^tat ,  qui  ont  la  manie  d  attaquer  la  Reli- 
gion, &  qui  n*ont  pas  meme  les  premieres 
idees  de  ce  quelles  attaquent;  qui  ofent 
fronds  ou  toui:ner  ea  d^rifion  la  certitude 
d^  la  Religion ,  &  qui  ne  foup^onnent  pas 
meme  en  quoi  doit  confifter  ^  fur  quoi  doit 
ctre  fondee ,  &  d  ou  peut  ^maner  cette  cer- 
titude de  la  Religion  •,  qui ,  voltigeajit  con- 
tinuellement  d  objet  en  objet ,  fans  en  bien 
connoitre  aucun ,  dogmatifant  hardimenc 
fiir  routes  chofes,  fans  avoir  de  vraies 
idees  fur  rien ,  admettant  quelques  princi- 
pes ,  fans  en  admqttre  les  confequ^nces ,  ou 
adpptant  quelques  coixfequences,  fans  en 
adopter  les  principes,  vengent  hautement 
la  Religion  des  coups  qu  ils  seffbrcent  de 
lui  porter,  par  les  outragies  ^clatans  que  font 
f«ins  cefTe  au  bon  fens  leur  ignorance  &; 
leur  deraifon, 

Cette  premiere  Se(5tion  fera  deftinee  a 
faire  connoitre  &  les  diffirens  principes  & 
les  difFerentes  (burces  &  les  diflferentes 
branches  de  route  certitude.  En  tragant  les 
premieres  idees  &  en  montrant  les  premiers 
principes- des  ehofes  qui  ont  trait  a  la  Re- 
ligion; elle  apprendra  &  a  ceux  qui  Tatta-. 
quent  &  a  ceux  qui  la  defendent,  quelle 
doit  etre  &  la  bafe  &  la  marche  de  tout 
raifonnement  dans  les  matieres  d^  la  ReU.i 
gion. 


La  C^RTITUDS.  Definitions :     Jf 
PA  ft  AG  R  A  P  H  E    P  R  EM  I  E  R; 

DEFINITIONS    PR]SLIMINAIRES» 
IdJE^    DU    Sc  EPTICl  SM  E. 

1 .  Observation.  Che!zlesh6mmes,rrf 
pHt  eft  fujet,  ainli  que  le  corps,  a  cerraines 
maladies  chroniques  dontla  bizarrerie  eronna 
les  plus  clairvoyans  Naturaliftes ,  ceux  me^ 
me  qui  i'efforcent  de  ne  s'etonner  de  rien. 

P.  II  a  exifte  ua  certain  nombre  d'hom* 
mes  bizarres ,  qui ,  par  un  fubtil  enchaine- 
ment  de  pueriles  lophifmes,  fourenoienc 
quil  n'y  a  rien  de  cettain  dans  les  con- 
noiflances  humaines ;  qui  revoquoient  en 
doute  Texiftence  de  leurs  fenfations  &  de 
feurs  idees ,  I'^vidence  des  premiers  prin- 
cipes  des  fciences ,  la  verite  de  routes  les 
plus  lumineufts  demonftrations  de  la  gfo- 
m^trie,  la  certitude  de  tous  les  i&its  les  plus 
authentiques  &  les  plus  inconteftables  que 
montrent  les  fens  ou  que  rapporte  Thiftoire. 

Cette  maladie  de  lefprit,  qui  heureufe-' 
ment  n  a  jamais  attaque  &  afflige  qu  une 
infiniment  petite  portion  de  Tefpece  hu- 
maine,  prit  naiflance  dans  la  Gr6ce  j  &  la 
premiere  cervelle  quelle  derangea,  fiit  c^^ 
d'un  certain  Pyrrhon ,  qui  lui  dut  fbn  hu- 
miliante  celebrite.  Dela,  la  contagion  fe 
i6pandit  dans  quelques  cervelles  de  mcmp. 
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ttempe ,  qui  fe  d^corerent  dimom  de  Phi- 
lofophes  Sceptiques ,  &  que  les  gens  fenfcs 
condamnerent  au  mepris  que  meritoit  leur 
abfurde  d^lire  (*). 

Le  Sceptique  Sextus-Empiricus  nous  a 
conferv^  ies  pretentions  &  les  raifonnc- 
mens  de  (afede,  dansfon  fameux  Livre  con* 
trt  Us  Mathematiciens  :  c'eft  le  nom  gene- 
ral qu  il  donne  a  tous  ceux  qui  font  pro- 
fcflion  de  quelque  genre  de  iavoir  que  ce 
foir.  oc  Quel  eft  rhomme  raifonnable ,  dit 
»  TAuteur  de  I'HiJloire  des  Mathematiques, 
»  qui  ne  rira  des  pretentions  abfurdes  d'Em- 
»piricus,  lorfqu'il  entreprend  de  prouver 
»  contre les  Geom^tres,  quil n y  ani  corps, 
»  ni  etendue  y  contre  les  Arithmeticien*, 
9  qu  il  n'y  a  pas  meme  de  nombre ;  contre 
»  les  Muhciens ,  qu  il  n  y  a  point  de  fon  ? 
m  L  expofition  feule  de  ces  paradoxes  ridi- 
»  cules ,  fuffit  pour  les  refixter  ». 

ir.  L'experience  &  Fobfervation  ont  ap- 
pris  aux  Naturaliftes,  que  la  plupart  de«* 
xnaladies  infolites  &  bizarres  qui  affligent 
I'efpece  humaine,  fe  civilifent  aprcs  un  cei- 
tain  p^riode  de  temps :  la  malaclie  du  Seep- 
ticifme  a  eu  le  meme  fort.  Ceux  qui  en  font 

( * )  EitYMOLOGIB*  Sceptique  J  XxmnnU  >  hommt  indicii 
if  incertain  fur  tous  les  objcts  dcsconnoifTances  humainei* 
De  ixnrT3/Mai ,  circumff^cio ,  Helihero ,  nihil  judico*  Unc  telle 
indccifion  peut  naitre  ou  <i*un  dcfiuc  d'id6es  &  de  juge- 
gement ,  ou  d*unc  tuoiultucufe  abondaivce  d^idces  faas 
ftabiiice  6c  (ans  jugemcn(» 
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encore  attaques  y  ne  doutent  plus  aujoiird'hui 
s'ils  ont  des  fenfations  &  des  id^es ;  fi  le 
tout  eft  plus  grand  que, fa  partie  j  fi  les  trois 
angles  dun  triangle,  valent  deux  angles 
droits ',  fi  ce  que  1  on  voit  Sc  que  Ton  fent, 
exifte :  ils  ft  bornexit  a  revoquer  en  doute 
s'ily  a  euufl  Cefiir  &  un  Henri  IV ,  qu'ils 
n  ont  jamais  vus  \  une  bataiUe  de  Phariiue  & 
dTfvri ,  dont  ils  n  ont  pas  6t€  t6noins ;  s'il 
exifte  un  Empire  de  la  Chine  ou  des  RuC 
fies,  'dont  Texift^nce  ne  lepr  eft  conftatde 
que  par  le  t^moignage  des  homines,  leC- 
quels  peuveat  toujours  etre  ou  trompes  ou 
trompeurs. 

II  y  a  a  elperer  que  dans  quelques  fiecles; 
cette  manie  &  cette  maladie  ,  fe  civili- 
fant  toujours  de  plus  en  phis ,  permettront 
aux  Sceptiques  fiiturs,  d'etendre  encore  moins 
loin  la  iphere  de  leurs  doutes,  &  de  fe  rap  J 
procher  un  peu  plus  du  fens  commun. 

Iir.  Quel  que  foit  ou  que  doive  ctre  le 
fort  du  Scepticifme  ,  fort  qui  doit  tres-peu 
interefler  les  t:etes  fenifees-,  on  pent  divifer 
Vefpece  humaine,  relariyoment  aux  con- 
nomances,  en  ignorans,  ea,  demi-favans, 
•  en  vrais  favahs:  comme  nous  favons  ob- 
ferve  dans  la  preface  de  notre  Phyfique. 
V ignorant  croit  qu  on  fait  tout ,  ou  qu  on 
peut  tout  favoir:  parce  qu'il  n'a  jamais  bien 
reflechi  fur  les  bornes  etroites  de  I'efprit 
liumain.  Le  dcmi^fayant  croit  quon  ne 
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fait  rien :  patce  qu  il  n'a  fur  routes  chofes, 
que  des  connoiflances  fuperficielles  &  equi- 
voques, vaciUantes  &  mai  afliir^es;  &  quil 
ji*a  jamais  eu  ou  affez  de  loiiir ,  ou  aflez  de 
patience ,  ni  peuc-etre  aflez  de  lumiere  & 
de  jugement,  pour  rien  approfondir.  Le  vrai 
fai^ant  fait  quH  y  a  dans  toutes  ies  parties 
de  la  Nature ,  un  petit  nonibre  de  chofes 
certaines  &  indubitablement  connues,  & 
un  phis  grand  nombre  de  chofes  incertaines 
&  aflez  inconnues  ,  qu  il  n*a  garde  de  con- 
fondre :  parce  qu  avec  un  ^prit  eclaire  & 
judicieux,,  il  a  embrafle  puiflamment  &  ob- 
ferv6  efficacement  ie  vafte  theatre  de  la  Cer-r 
titude  &  de  Tlncertitude. 

Absurdit E y  Sens  commuit* 

3.  DEFINITION  I.  On  nomme  Abfur^ 
de ,  ce  qui  efl:  en  contradicStion  avec  foi-mc^ 
me,  ou  eri  oppofition  avec  le  fens  commun^ 
Une  opinion  efl:  abfiirde ,  quand  eile  renfer^ 
me  en  elle-meme  des  contradictions,  on 
quelle  heurte  Ies  verites  generalement  re- 
^es  &  avouees. 

LAbfurditi  eft  ce  qui  rend  formellement 
la  chofe  abfurde,  par  exemple,  foppofi- 

tion  de  caufes  ou  deffets  dans  un  fyfteme^ 
Toppofition  de  principes  ou  de  confequen- 

ces  dan^  une  auertion,  dans  une  opinion  j> 

dans  un  ouvrage. 
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4.  Di^FiNiTibN  11.  On  nomme  Stns 
tommun ,  Its  principes  &  les  connoiflances 
qui  fondent  &  reglent  la  maniere  generate 
de  penfer  &  de  juger  chez  les  hommes ,  ou 
luf^e  5c  rappiicarion  de  cts  principes  & 
de  ces  connoiflances. , 

On  dir  dun  homme  qui ,  dans  la^^cu- 
larion  ou  dans  la  pratique,  s  ecarte  des  prin- 
cipes de  connoiflance  ou  de  conduite  gene- 
raJement  recus  &  fuivis;  quil  n*a  pas  de 
fens  commun,  c  eft-a-dire ,  qu'il  manque 
de  cette  faine  lumiere  qui  dirige  &  regie 
le  conmiun  des  hommes. 

ErREUR^    FREjVGJEm 

5.  DEFINITION  I.  VErnur  eft  un  ju- 
gemeht  faux,  fonde  fur  une  railbn  qui  a 
une  apparence  de  vixiti :  c'eft-ou  une  raufle 
confequence ,  mal  tiree  d  un  principe  vrai  \ 
ou  une  confequence  legitime,  bien  deduite 
d'un  principe  faux  qu  on  a  pris  pour  vrai. 

L*erreur ,  en  genre  de  dogme  &  en  flyle 
dogmatique,  differe  de  Th^^fie:  en  ce  que 
Terreur  fuppofe  une  droiture  &  une  bonne 
foi ,  que  1  nerefie  exclut  commun^ment. 

€.  DEFINITION  II.  Le  Prejuge  eft  un 
jugement  porte  ou  fans  motif,  ou  fany 
une  attention  fuffifante  au  motif.  L'enfan: 
bien  ne  &  bien  ^ev^ ,  qui  commence  i 

A  V 
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begayer  le  langage  de  Ja  raifon  &  deja  reli- 
gion, juge  quil  faut  etre  honnere,  jufte» 
bienfaifant,  veridique,  reiigieux^  fans  etre 
encore  peut-ctre  aflez  en  etac  de  compren- 
dre  quel  eft  le  fondement  &  le  motif  de 
ces  obligations.  C'eft  un  jugement  porte 
pent  etre  fans  raifon,  mais  qu'avouera  & 
que  TOnfirmera  un  jour  fa  raifon  devenue 
plus  eclairee :  c*eft  un  prdjuge,  mais  unpre- 
juge  vrai.  L'ignorante  populace  juge  que  la 
Lune-a  fur  les  plantes  &  fur  les  animaux, 
des  influences  jalternativemeiiC  falutaires  & 
nuifibles.  C'eft  un  jugement  port^  (ans  rai- 
fon &  centre  toute  raifon ,  &  dont  1  expe* 
rience  &  la  faine  philofophie  demontrent  la 
chimere :  c'eft  un  prejiige  faux. 
.  De  m6me ,  dans  I'enfeice ,  ou  notre  raifon 
ii*eft  point  enccM-e  aflez  developpfe  &  alfez 
afFermie ,  nous  jugeons ,  d'apres  les  lejons  dS 
nos  maitres ,  qu*il  eKifte  un  Dieu  createurj, 
que  le  Chriftianifme  eft  une  religion  divine  y 

3ue  les  objets  qui  feappent  nos  fens,  font 
es  objets  reels  •,  que  le  tout  eft  plus  grand 
que  fa  partie  •,  que  Cefar  &  Alexandre  ont 
cte  de  grands  guerriers ;  que  Moyfe  &  Jefii*- 
Chrift  ont  opere  de  granas  miracles :  ce  font 
desprejuges,  mais  des  pr^juges  vrais,  qu*a- 
voue  &  ratifie  notre  raifon  Eclairee  par  Tctude 
de  I'hiftoire  &de  la  philofophie,  &  miirie 
par  Tage.  Dans  le  meme  ^tat  d'enfance ,  nous 
jugeons  d'apres  nos  fens ,  dont  la  raifon  ne 
regie  pas  encore  I'ufage ,  que  la  terre  eft  inch 
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mobile ;  que  tout  le  del  tourne  chaque  jour  au 
tour  de  la  terre ;  qu'une  voute  azuree  eft  com- 
me  le  fbl  fixe  &  fblide ,  ou  font  cloues  une 
infinite  de  lumignons  que  nous  nommons 
etoiles:  ce  font  des  pre/uges  &  des  pr^ju-^ 
ges  faux ,  qui  difparoiflent  &  s  evanouiffent 
devant  le  mimbeau  de  la  raifon  ^clair^e  pax 
J  etude  de  Taftronomie. 

De  cette  definition  du  prejug^ ,  il  r^fiilte 
qu  un  prejuge  peut  etre  indifferemment  ou 
un  jugenient  yidk  ou  un  jugement  faux. 
Cependant  f^  le  nom  de  pr^jugds,  on  en- 
tend  commun^ment  des  jugemens  faux. 

Les  deux  principales  fources  de  nos  faux 
pr^juges  ^  font  ou  I' habitude  plus  ou  moins 
inveterie  de  cenames  idhs ,  que  refprit  a 
adopt6es  fans  examen,  f^c  pax  leTqueiles  il 
fe  laiife  condiur^  a  T^yeugle  dans  fes  juge-* 
mens  s  c>u  quelque  p^ffion  aveugle  &  impi^ 
rieufe,  qui  ne  mpntfwt  certains  chjets  que 
fous  une  face  tfomp6u(e ,  que  fous  de  faux 
jours,  favorables  oi;4c&voraDles,  qu  elle  leur 
donne,arrache  ^  I'an^  fles  jugemens  qui 
feroient  dtfavou^s  par  la  raifon  lucide  8c 
tranquiUe. 

7.  DiFixmoN  III.  Le  Tioute  eft  une 
filfpenfion  r^echie*  de  Tefprit ,  qui  bar 
hmt  eatre  fe  jpgw  U  Ic  contre  >  dan$  ua 

A  vj 
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jugement  a  porter,  ou  dans  un  patrti  a  pren- 
dre. Le  doute  eft  pofitif,  sll  naird'une  ega- 
lit6  de  raifons  de  part  &  d'autre :  le  doute 
eft  negatif ,  s'il  eft  fond^  fur  un  ^al  dtfaut 
de  raifons  pour  Tun  &  pour  Tautre  parti. 

Ce  n  eft  pas  un  petit  merite  en  genre  de 
fcience  &  de  conduite,  de  favoir  douter  a 
propos.  L'Ignorant  &  I'lmprudent  ne  dou- 
tent  de  rien :  parce  quiis  n^anquent  de  lu- 
•miere  &  de  reflexion.  Le  Sceptique  ou  le 
Pyrrhonien  doute  de  tout ;  parce  qu  il  veut 
fottement  fermer  les  yeux  a  route  lumiere. 

he  Doute  methadique  de  Defcartes ,  con* 
fiftoit  a  refufer  fon  fuflrage  &  fon  acquief- 
cement  aux  v^rites  recues  &  reconnues  pour 
certaines  ,  jufqu  a  ce  qu'elles  lui  fuflent 
conftat^es  par  des  raifons  convaincan- 
tes  &  demonftratives  enleur  genre.  Dou*' 
ter  ainfi,  ce  n'eft  point  ctre  pyrrhonien,. 
c  eft  etre  philofophe :  ce  n'eft  point  Aran* 
ier  la  certitude  hamaine,  c'eft  la  confoli* 
dj^.  L  oppofe  du  doute  >  c'eft  la  certitude^ 
dont  nous  parlerons  bientot^ 

8.  DEFINITION.  On  nomme  Effince 
Jtune  chofe  ,  les  conftitutifs  intrinfeques 
qui  font  n6ceflairement  fon  etre,  fans  let 
ouels  elle  ne  peut  abfolument  exifter,  & 
fans  lefquels  ii  eft  impoffibie  de  fe  conce^ 
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voir.  II  senfuit  de  cette  definition,  que 
Vejfence  d'un  itre  quelconque,  nejl  point 
quelque  chofe  de  diftingue  de  cet  itre  (*). 

L'eflence  des  chofes  fe  divife  en  eflence 
phyfique  &en  eflence  meraphyfique:  araifon 
du  double  itat  fous  lequel  peuvent  etre  con- 
fider&  ks  conftitutifs  eflentiels  d  un  meme 
ctxCj  exiftantou  fimplement  poffible. 

I^  L  eflence  d  un  etre  eft  appellee  E^/r- 
ce  phyfique  \  quand  les  conftitutifs  eflentiels 
de  cet  .etre  font  envifages  tels  qu  ils  font 
en  eux-memes ,  fans  abftracSlion  &  fans  pr6- 
cifion.  Par  exemple,  un  corps  organife  & 
une ame (pirituelle  fbrment  par  leur  union, 
Teflence  phyfique  de  ITiomme ,  exiftant  ou 

foifible:  trois  angles  &  trois  cot^s  forment 
eflence  phyfique  du  triangle ,  exiftant  ou 
poflible. 

ir.  L*eflence  d  un  etre  eft  appellee  Efi 
fence  m^tapkyjique  j  quand  les  conftitutifi 
eflentiels  de  cet  etre  font  envifages  dans  un 
etat  d  abftradion  &  de  precifion  y  fous  les  ' 
idees  de  propri^tes  generiques  &  difl^ren- 
tielles.  Pat  exemple,  la  capacity  d'avoir, 
dependamment  des  organes,  &  des  fenfa- 
tions  qui  le  confondent  avec  la  brute,  Sc 
des  raifbnnemens  qui  le  diftinguent  de  la 
brute  y  forme  Tefience  metapHyfique  de 
Thomme,  exiftant  ou  poflible. 

( *  )  Etymologib.  Effence ,  Effentia.  En  deux  mow^i 
iJP/ma  Riuium  tfi  «  quod  mrinftc^  ficit  ejft  Enm. 
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.  IIP.  L'effence  phyfique  d'lxn  etre  n  eft 
point  reeliement  diftinguee  de  fon  efTence 
metaphyfique :  puifque  ce  n'eft  qu'une  feule 
&  mcme  chole,  envifagee  de  difFerentes 
nianieres ,  &  que  les  conftitutifs  eflentiels 
de  cecte  chofe  ne  changent  point  intrinfe- 

3uement  de  nature ,  pour  etre  envifages  (bus 
ifFerens  points  de  vue ,  tantot  dans  un  ecat 
d  abftradion ,  tantot  fans  cet  ^tat  d  abftxac- 
fion. 

IV^  Dans  un  fetre  quelconque ,  1  eflence 
eft  diflferente  de  i'accident.  On  nomme  Ac-^ 
ci^enr,cequipeut  ou  etre  ounepas  6tre  dans 
un  fiijet.  Tout  ce  qui  eft  de  leflence ,  n'eft 
point  accident:  tout  ce  qui  eft  accident, 
neft  point  de  Teffence.  Une  ame  intelli- 
eente  unie  a  un  corps  organife ,  la  faculte 
du  moins  radicale  d'avoir  des  fenfations  & 
des  raifonneniens j  font  des  chofes  eflentielles 
i  fhomme.  La  beaute  de  caradere^  une 
taille  avantageufe ,  le  gout  du  beau  &  de 
la  vertu ,  la  couleuc  ^thiopienne  ou  euro- 
p6enne ,  tout  cela  lui  eft  accidentel. 

i,VI DENCS    BSS    CHORES. 

9.  DiFiNiTiON.  VEvidence  pent  etre 
confid^ree  ou  dan$  fon  fujet,  ou  dans  fon 
objet. 

F-.  Uividence  dans  le  fujet  ou  dans  TeP 
prit^  eft  la  connoiflance  claire  &  certaine 
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dun  objet :  c'eft  dans  Tame,  une  lumiere 
fure  ,  qu'il  eft  plus  facile  de  fenrir  que  de 
definir  J  &  par  le  moyen  de  laquelle,  on  voit 
comme  inruitivement  les  propri^t6s  qui 
caraAerifent  Tobjet  qu  elle  atteint.  Cette 
Evidence  donne  a  Tame, une  certitude  enrie- 
te  &  completee ,  fur  fon  objet. 

IF.  L'^idence  dans  Pobjet ou  de  lobjet; 
eft  rintelligibilite  claire  &  lumineufe  de 
cet  objet :  c'eft  dans  cet  objet ,  une  ma- 
niere  d'etre  &  de  fe  montrer,  qui  le  met 
en  prife  aux  lumieres  de  Tefprit ;  &  en  vertu 
de  laquelle  il  eft  ou  il  peut  6tre  congii  8c 
<:onnu  tel  qu'il  eft ,  avec  une  afliirance  qui 
ne  laifle  aucun  doute  dans  1  ame  qui  Too- 
ferve  &  Texamine. 

L'evidence ,  telle  que  nous  venons  de  la 
definir,  convient  a  tous  les  objets  de  la  g^o- 
metrie :  mais  elle  ne  fe  borne  pas  a  ces  ob- 
jets. II  eft  evident  que  la  furface  de  la  fphere 
eft  egale  a  la  furface  convexe  du  cylindre  cir- 
confcrit:  mais  il  n'eft  pas  moins  evident 
qu  il  exifte  un  premier  principe  des  chofes  ; 
&  que  ce  premier  principe  eft  infiniment 
puiflant ,  infiniment  fage ,  infiniment  jufte  , 
en    un  mot,  infiniment  parfait. 

lo.  Remaj^que,  L'ivid^nce,  confid^ree 
lelativement  a  fbn  objet,  eft  ou  intrinfeque, 
ou  extrinfeque. 

L'evidence  ejl  intririfeque  y  quand  elle  nait 
de  la  nature  mcme  de  fon  objet,  que  Toii 
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con^oit  avec  une  lumiere  &  avec  une  aflu- 
rknce  complerces,  devoir  n^celfeirement  erre 
ainfi ,  ne  pouvoir  en  aucune  maniere  etre 
autrement. 

U evidence  eft  extrinfeque ,  quand  elle  eft 
fbndee  fur  une  lumiere  &  fur  un  motif 
etrangers  a  Ja  chofe ,  mais  evidemment  & 
infailliblement  connexes  ayec  la  verite  de 
la  chofe. 

II  eft  evident  d'une  evidence  intrinfeque; 
que  la  partie  dun  tout ,  eft  moindre  que 
le  tout.  II  eft  evident  d  une  Evidence  ex- 
trinfeque ,  qu'il  y  aura  une  refurreition  g^- 
n^rale  desMorts ;  fi  Dieu,  qui  eft  Tinfailli- 
ble  verite,  a  revele  &  attefte  cette  refurredion 
g^n^rale. 

Comme  I'evidence  extrinfeque  fe  borne 
i  convaincre  Tefprit  d  une  verite  par  un  mo- 
tif extrinfeque  a  I'objet  de  cette  verite , 
fans  1  eclaiter  fur  la  nature  interieure  de  la 
chofe  j  il  feroit  peut-etre  plus  convenable 
de  ne  donner  a  cette  efpece  d  evidence,  qite 
lenom  de  Certitude:  par  laraifon  que  Ti- 
dee  de  certitude  fait  abftradion  de  Tintelli- 
gibilite  objedive,  &^que  Tidee  d  evidence 
femtle  Tinclure  &  Tentranier.  Mais  la  de- 
nomination d'une  chofe  importe  fort  peu , 
quand  Hdeeen  eft  bien  fixed  &  bien  determi- 
ned. Ainfi  puifque  cette  denomination  eft 
re9ue  dans  les  matieres  de  religion ,  rien 
n'oblige  a  la  profcrire  &  a  la  changer* 
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Verite  expressive  et  objective. 

II.  DiFiMTiON.  La  Veriti  eft  toujours 
une  conformite  enrre  deux  chofes :  elle  eft 
ou  expreflive  ou  objective. 

La  Veriti  expreffive  eft  la  conformite  ou 
dune  idde,  ou  dun  jugement,  ou  dune 
propofi  tion  y  ou  d'un  tableau ,  ou  d  un  figne, 
avec  Tobjet  exprime.  La  Verite  ohjedHvt  eft 
la  maniere  d'etre  de  Tobjet,  maniere  con- 
forme  a  rexprcffion.  La  verite  de  I'idee  eft 
une  verite  de  reprefentation :  la  veriti  d  un 
jugement  eft  une  verite  d  aflertion  raenta- 
le :  la  verite  d  une  propofition  eft  une  vd- 
rit^  d  enonciation  :  la  verite  d  un  tableau 
eft  une  verite  d'imitation :  la  verite  d'un 
iigne  eft  une  verite  de  fignificatiop. 

Une  idee  eft  vraie,  quand  fon  objet  eft 
tel  que  Tidee  le  repr^fente.  Un  ;ugement 
eft  vrai ,  quand  fon  objet  eft  tel  que  le  juge 
lefprif,  ou  quand  fon  objet  eft  conforme 
a  Taflertion  ou  a  rexpreflion  meritale,  Une 
propofition  eft  vraie,  quand  fon  objet  eft  tel 
que  la  propofition  I'^nonce.  Un  tableau  eft 
vrai  5  quand  fon  objet  eft  tel  que  le  tableau 
le  trace.  Un  figne  eft  vjfai,  quand  fon  objet 
eft  tel  que  le  figne ,  foit  naturel ,  foit  d'int 
titution,  le  fignifie.  Un  homme  eft  vrai, 
quand  chez  lui  la  r^alite  rdpond  aux  appa- 
renccs. 


18  Th]6orie  de  la  Reltgiov: 

Vr^TSEMBL^NC£  ,    V ROB ABI LITE  , 

Opinion  ,  System e. 

12.  Definition  I.  La  Vraifimblanct 
eft  une  grande  apparence  de  v^rit^,  mais 
qui  ne  donne  point  un'e  certitude  entiere  i 
lefprit,  &  quiu'en  »tclut  pas  abfolument 
tout  doute.  Ainfi  un  ;ug€ment  eft  vraifem- 
blable ,  un  fyfteme  eft  vxaifemblable  j  quand 
ils  ont  incomparablement  plus  d'apparence 
de  verite  que  de  fauflet^ ,  quoiqu  ils  puiflent 
abfolument  £tre  &ux. 

ij,  DEFINITION  11.  La  ?rohahiliti 
eft  une  raifon  grave  ou  un  motif  plauTible, 
qui  peut  ctre  avou^  par  un  homme  e^clair^ 
&  prudent,  &  qui  eft  capable  de  determi- 
ner fon  fuffirage.  La  probability  dit  quelque 
^choft  de  moins  ,  que  la  vraifemblance. 

La  probability  &  la  vraifemblance  n'ex- 
cluent  pas  abfolument  la  faufiete  ,  mais 
elles  excluent  toujours  I'abfurdird.  L'une  & 
Tautre  fondent  une  opinion  :  um  Opinion 
eft  done  un  -jugement  qui  a  une  plus  ou 
ynoins  grande  apparence  de  v6rit^ ,  mais  qui 
n'a  pas  une  entiere  certitude. 

En  genre  d opinion,  on  ne  difpute  com- 
munement  avec  acharnement  pour  ou  con- 
trej  que  parce  que  r^ciproquement  on  ne 
veut  pas  fe  donner  la  fatisfe^aion  de  s'en- 
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tendre.  De  combien  de  groflieres  invedives^ 
d'abfiirdes  calomnies ,  d'ennuyeux  &  ini- 
percinens  Merits  ,  n'auroit-on  pas  fait  grace 
au  Public  *,  fi  Ton  a  volt  daign^  s'eCQUter 
paifiblement  de  part  &c  d  autre  dans  les  fei- 
voles  difputes  fur  le  Probabilifrne ,  ou  tout 
le  monde  difbit  ou  vouloit  dire  au  fond 
la  mcme  chofe  J 

II  faut  ne  pas  confondre  une  Opinion , 
telle  que  nous  venons  de  la  definir ,  avec 
ce  qu'on  nomme  fimplement  YOpinion^  & 
qui  va  etre  lobjet  de  la  definition  fuivante. 

14.  Djfej^ijsriTioN  III.  VOpinion  eft 
le  j'jgement  vrai  ou  faux ,  qu  on  porte  de$ 
chofeg,  dans  une  nation  ou  dans  une  portion 
de  cette  nation :  c'eft  Taflemblage  cies  id ^e$ 
tranfmife  &  perpdtu^es  par  Teducation  , 

Ear  la  religion  ,  par  le  gouvernement,  par 
I  reflexion ,  ^  continueliement  fortinees 
par  Texemple  &  par  Tfaabitude.  L  opinion 
vraie  eft  celle  qui  fe  fonde  fur  i'experience, 
fur  la  raifon,  for  la  religion  natureile,  fur 
la  religion  rev^iee.  L  opinion  faufle  eft  celle 
qui  eft  oppofte  ou  a  1  experience ,  ou  ala 
raifon  ,  ou  a  la  religion  natureile ,  ou  a 
la  religion  revel^e ;  &  qui  n'a  pouv  bafe 
que  i'ignorance  &  le  prejuge.. 

Toutes  les  opinions  humaines ,  (difent 
quelques  modernes  Incredules , )  ont  pour 
tource,  ou  le  climat,  ou  i'education ,  ou  le 


10  Th6o1iib  de  la  Religigi^; 

troncours  de  ces  deux  caufes  •,  &  Ton  fait; 
ajoutent-ils ,  quel  eft  le  defpotifme  de  VO- 
pinion  chez  las  hommes,  dans  qui  elle  meut 
&  r^g|e  toutes  les  paffions ,  dans  qui  elle 
decide  de  tout  en  genre  de  principes  ,  de 
creance  ,  de  conduite  ,  de  m'oeurs.  lis  fe 
trompent,  en  voulant  rendre  univerfelles  & 
iliimitees ,  des  caufes  dont  Tinfluence  eft  tou- 
jours  neceflairement  born^e  &  reftreinte. 
^  F.  On  fait  qu  un  climat  plus  ou  moins 
brulant  ,  plus  ou  moips  giac^,  plus  ou 
moins  humide,  plus  ou  moins  fpiritueux, 
plus  ou  moins  falubre ,  plus  ou  moins  pro- 

{>re  a  donner  du  ton  &  de  1  energie  a  tous 
es  organes ,  influe  infiniment  fur  le  phy- 
Jique  des  paffions ,  dans  lefquelles  il  met 
plus  de  douceur  ou  de  rudeflTe,  plus  de 
phlegme  ou  d  effervefcence ,  un  dlans  plus 
ou  moins  imp^tueux  vers  leur  objet ,  une 
pente  plus  ou  moins  rapide  vers  Texces  & 
vers  le  vice.  On  fait  qu  une  Education  plus 
ou  moins  faine,  plus  ou  moins  conforme 
aux  vrais  principes  de  la  vertu  &  de  Thon- 
neur  ,  influe  infiniment  fur  le  moral  des 
mimes  pajjions  ;  c'eftra-dire,  qu'elle  les 
porte  avec  plus  ou  moins  de  force  &  de 
fucces  y  a  la  grandeur  ou  a  la  bafleffe ,  a 
Thonnete  ou  au  deshonnete ,  au  ref|>e6l:  ou 
au  mepris  pour  les  loix  naturelles  &  ci- 
viles ,  en  general ,  a  la  vertu  ou  au  vice. 
IP.  Mais  il  eft  abfurde  de  dire  que  Iq  cli- 
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mat  ou  Teducation  ouropinion  nationale  fa{^ 
fent  tout  en  genre  de  principes  &  de  moeurs 
chez  ks  hommes ,  ou  foient  Tunique  caufe 
&  Tunique  regie  de  leurs  jugemens,  de  leurs 
fentimcns ,  de  leurs  a<5lions :  parce  quil  eft 
certain  quil  exifte  chez  tous  les  hommes; 
une  regie  primitive  de  verite ,  una  regie 
primitive  de  mtBurs ,  inddpendantes  &  du 
climat  &  de  Teducation  &  de  Topinion 
parionale ,  independantes  de  toute  conven* 
tion  &  de  toute  inftitiirion  humaine, 

Chez  Thomme  fauvage  &  chez  Thorn- 
me  civilife,  chez  Thomme  idolatre  &  chez 
Vhomme  chr^tien ,  fbus  le  cercle  polaire  & 
fous  r^quateur,  ainA  que  dans  les  zones 
temp^r^es,  il  eft  egalement  vrai  que  le  tout 
eft  plus  grand  que  fa  partie  *,  que  deux  cho- 
fes  egales  a  une  troilieme ,  font,  egales  en- 
tr'elles  •,  gue  la  cruaute  eft  un  vice ,  que 
la  bienfailance  eft  une  verru,  qu'il  eft  beau 
d'etre  jufte  ,  clement ,  magnanime ,  hon- 
nete  ,  fincere ,  &  ainfi  du  refte.  II  eft  done 
faux  que  le  climat ,  I'education  ,  lopinion 
nationale ,  foient  le  principe  unique  &  Tu- 
nique  regie  de  routes  le$  qpinions  hu-t 
maines. 

Iir.  Prefenter  au  Public  un  fy«eme  g^- 
n^ral  dans  lequel  on  donne  ou  au  climat 
ou  a  reducation  ou  a  lopinion  nationale , 
une  influence  mechanique  &  univerfelle 
fur  les  idees  &  fur  les  feutiniens  ^es  houi^ 


%i  Th^orie  de  la  Religiok- 

^M^— i»*— ■  "  ■         '  '       '    '  — ^— — ^"^^  I  III  ■         .  IB 

mes  •,  c'eft  annoncer  authentiquement  qu  oft 
a  re9u  de  la  Nature  un  clpfit  gauche  ,  qui, 
ne  fans  difcernement ,  ne  voit  les  chdfes  qu  i 
demi ,  &  les  voit  mal  •,  qui  doming  par 
une  idee[finguliere  &  bizarre,  n'a  pas  aflfez 
d'etendue  ou  de  donfiftance  pour  1  obferver 
fbus  fes  difFerentes  faces ,  pour  la  Ibumettre 
au  creufet  ou  au  flambeau  de  ia  Philofo- 
phie ,  pour lapprecier  &  la  juger ;  qui,  repu 
de  revcs  creux  &  de  chimeres  decoufues , 
afpire  a  furprendre  &  a  abufer  quelques  ef- 
prits  opaques  &  frivoles,  au  peril  de  fe  faire 
fifler  par  Iqs  elprits  eclaires  &  folides. 

15.  D]feFiNiTiON  IV.  Un  Syjiime  eft 
un  arrangement  methodique  ou  de  caufes 
deftin^es  i  produire  certains  effets,  ou  def- 
fets  deftines  a  d&iver  d  une  meme  caufe  oa 
de  plufieurs  caufes.  Par  exemple  , 

Le  Syftime  de  Copernic  eft  un  arrange- 
ment des  Corps  celeftes,  deftixi^  a  nous 
faire  concevoir  comment  s  opdrent  dans  le 
Ciel  tous  les  ph^nomenes  qu  on  y  obferve. 
Un  Syftime  fur  la  grace ^  eft  une  philofo- 
>hique  combinaifon  de  principes  &de  con- 
"(Squences ,  deftinee  a  expliquer  ou  a  jufti- 
fier  tout  ce  qui  paroit  incompatible  dans  la 
doArine  de  la  grace ,  &  a  concilier  la  liberte 
&  le  merite  de  la  Creature  qui  la  regoit  , 
avec  la  fagefTe  &  la  juftice  du  Crdateur  qui 
la  difpenle^  &  qui  recompeafe  ou  punii 
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ceux  qui  lui  font  fideles  ou  infidcles. 

Un  fyftcme  eft  admiffible ,  quand  ii  s'ac* 
corde  avec  les  principes  ou  avec  Its  efftts 
qu'on  lui  attribue ,  fans  cere  oppofe  a  au* 
cune  verite  connue. 

De  tous  les  lyft^mes  imagines  par  VeC^ 
prit  humain ,  celui  de  Copernic  eft  le  feul 
peut-erre  qui  ait  ete  une  realite  :  ceft  le 
feul  du  moins  qui  foit  devenu  une  verite 
demontr^e.  On  trouvera,  fi  Ton  veut,  Tex- 
plication  &  la  demonftration  de  ce  lyftcme 
de  Copernic ,  &  la  refutation  complette  de 
routes  les  diflScultes  quelconques  qu'on  peut 
lui  oppofer ,  dans  le  quatrieme  volume  de 
de  notre  Phyfique. 

Crjedulite^  Increduljte  ^  Impiete^ 

\C.  DEFINITION  I.  La  CriivLliii  eft 
une  foiblefle  d'efprit  par  laquelle  on  eft  por- 
t^  a  donner  fon  aflentiment ,  foit  a  des 
propofitions, foit  a  des  faits  •,  fans  connoitre 
fuffifamment  les  preuves  qui  les  fondent  & 
qvgi  les  etabliflent. 

I^  Ce  n  eft  pas  une  credulite  dans  un 
Chretien ,  de  donner  ion  affentiment  &  de 
fixer  ft>n  adhefion  aux  dogmes  &  aux  faits 
fondamentaux  de  la  Religion  Chr^tienne , 
avant  d'avoir  medit^  &  approfondi  tout  ce 
qui  confticue  &  tout  ce  qui  fonde  fa  Reli- 
j;ion  \  conune  ce  n'cft  pas  cr6dulit6  dani 
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un  Fran9ois,  de  croire  aux  loix,  aux  mccurs, 
aux  coutumes ,  aux ufages  de  fa  nation,  fans 
avoir  fait  une  etude  fpeciale  de  tout  ce  qui 
caraderife  &  qui  etablit  fa  l^giflation  :  par- 
ce  qu  ils  voient  &  qu  ils  fentent  fuffifam- 
llnent  1  un  &  fautre ,  avant  tout  examen  de- 
taille  &  motive ,  qu  il  eft  impoffible  que  la 
generalite  des  hommes  ait  unanimement 
voulu  leur  en  impofer  fur  les  faits  fondamen- 
taux  qui  etabliflent  &  la  Religion  &  la  Le- 
giflation  ,  auxquelles  ils  fontfoumis. 

IF.  C*Qft  credulit^,  dans  tout  homme 
chez  qui  exifte  la  raifon ,  d  adopter  comme 
vraies  &  comme  fures ,  fans  preuve  &  fans 
examen ,  des  opinions  ou  des  propofitions 
qui  s  eloignent  de  la  fagon  de  penfer  gene- 
ralement  re5ue. 

C'eft  cr^dulite,  dans  tout  homme  qui 
fe  pique  de  lumiere  &  de  difcernement , 
de  m^ttre  au  rang  des  faits  certains  &  avoues , 
des  faits  equivoques,  qui  ne  font  etablis 
fur  des  bruits  vagues,  fur  des  autorites  fut 
piftes,  fur  des'temoignages  dans  lefquels 
fe  montrent  la  paflion  &  i  irr^ligion  \  fur- 
tout  fi  ces  faits  paroiilent  rdpugner  &  aux 
moBurs  des  hommes  &  A  la  marche  de  la 
Aature. 

C  eft  credulity  ,  pour  ne  pas  dire  im- 
b^cillite  ,  dans  ce  qui  conffitue  aujour- 
d'hui  Fignorante  aphue  &  Taveugle  popu- 
^ce  de  la  Sefte  inciedule,  de  croire  aveu- 

glemenc 
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glement  a  rautorite  plus  que  fufpede  de 
tout  audacieux  Suppot  de  l  irr^ligion ,  qui 
defigurant  Thiftoire ,  pervertiffant  la  cifiti- 

3u(?  ,  abufant  de  la  Philofbphie,  fuppofanc 
es  faits  fabuleux,  denaturant  des  faits  reels, 
fronciantle  temoignage  irrefragable  de  tout 
ce  qu  il  y  eut  de  plus  grands  nommes,  de 
g^nies  plus  fublimes ,  de  favans  plus  pro- 
fonds  dans  les  difFerens  fiecles ,  reflufcitanc 
les  delires  &  les  blafphemes  furannes  de 
quelques  Auteurs  ou  de  quelques  Ouvrages 
ignores  ou  meprifes  ,  citant  &  preconifant 
ces  Sources  ixDmanefques  ou  apocryphes ,  a 
qui  Ton  fait  dire  tout  ce  quon  veu^,  ofe 
irreligieufement  blalphemer  Dieu  &  fes 
Saints  ,  calomnier  la  Religion  &  fes  Mi- 
niftres,  Tapper  tous  les  facres  fondemens  des 
Loix  &  des  Moeurs,  fe  dechainer  contre 
route  autorite  legitime,  divine  &  humaine, ' 
devenir  le  panegyrifte  ou  lapologifle  du 
libertinage  &  de  1  anarchic  j  &  fe  raire  une 
miferable  reputation  d  efprit-fort ,  en  per- 
vertiffant la  drfonce  &  les  moeurs  de  quel- 
ques efprits  foibles. 

Iir.  La  crddulit^  n  a  pas  aifement  liea 
dans  les  faits  qu'on  annonce  &  qu  on  don- 
ne  pour  miraculeux.  Car  dans  ces  fortes  de 
faits  qui ,  par  leur  nature ,  excitent  la  fur- 
prife  &  reveillent  1  attention  de  T^me,  le 
premier  mouveruent  de  fetre  penfant ,  c'eft 
la  defiance  &  le  doute  \  le  fecond,  c'eft 
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Texamen  fcrupuleufement  r^fl^chi  de  la 
chofe  &  de  fes  circonftances  5  le  troifi6me, 
ceftou  un  aflentiment  forc6  par  T^vidence, 
file  fait  eft  ineonteftablemenc  reconnii  pout 
vrai  &  pour  miraculeux  \  ou  une  determi- 
nation obftin^e  a  n*en  rien  croire ,  fi  le  fait 
na  pas  une  certitude  &  une  authenticite 
compiettes, 

17.  DEFINITION  11.  VIncredulite  eft 
un  irr^ligieux  travers  d!efprit ,  par  lequel  on 
sobftine,  contre  route  certitude  &  contra 
toute  lumiere ,  a  combattre  ou  a  r^voquer  en 
doute ,  ou  i'exiftence  d'un  Dieu ,  ou  I'exif- 
tence  d  une  Providence  divine ,  ou  Texif- 
tence  d  une  vie  future ,  ou  Texiftence  d  une 
revelation  furnaturelle  ;  &  a  refufer  en  par- 
ticulier  fon  aflentiment  &  fon  adh^fion  a 
tout  ce  que  renferme  de  dogmes  myft^rieux 
&  de  fairs  miraculeux,  la  Religion  de  Moyfe 
t>c  de  Jefus-Chrift.  La.  clafle  des  Incredules 
renferme  &  Its  Mat^rialiftes,  &  Its  Deiftes, 
&  les  Sceptiques  ,  donr  nous  montrerons 
ailleurs  les  pemicieux  egaremens. 

Les  Heretiques,  les  Schifinatiques,  les 
Juifs  modernes ,  les  Mahometans,  Its  Ido- 
latres ,  n*ont  rien  de  commun  avec  ce  qu'on 
entend  aujourd'hui  par  Incredules.  P^rmi 
ces  cinq  clafles  d'hommes ,  les  quatre  pre- 
,niieres  croient  en  un  Dieu ,  en  une  Provi- 
dence, en  une  vie  fiiture,  en  une  religion 
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r6vel^  :  ce  que  ne  font  pas  les  Incr^dules. 
La  derniere  ne  connoit  point  les  preuves 
eclatantes  de  la  Religion  Chretienne ,  &  ne 
ks  combat  pas  obitin^ment  s  conune  font 
les  Incr^dules. 

18.   DEFINITION  III.   Vlmpie'tif  peut 

ctie  confiddree ,  ou  comme  un  ade ,  ou 
comme  une  habitude. 

P.  L'impiete ,  conjidirie  commt  un  aSe^ 
eft  une  injure  faite  ou  au  vrai  Dieu  ou  a  la 
yraie  Religion.  Elle  eft  ou  formelle  ou  (im- 
plement matdrielle.  VimpUte  eft  formelle, 
<]uand  elle  part  d'un  (ujet  qui  croit  au  vrai 
Dieu  &  a  la  vraie  Religion  ,  &  qui  agit  avec 
liberte-,  avec  reflexion,  avec  connoiUancede 
caufe.  VImpiete  eft  JimpUment  materieUe , 
quand  elle  part  d'un  fujet  qui  m^connoit  ou 
ie  vrai  Dieu  ou  la  vraie  religion,  ou  qui 
agit  fans  connoiflance  ou  fans  liberty,  rar 
exemple : 

Lldolatre,  qui  blafphcme  ou  Ie  vrai  Dieu 
ou  la  vraie  religion ,  commet  une  impiet^ 
fimplement  mat^rielle :  parce  qu  il  eft  fup- 
pofe  ne  point  connoitre  formeUement  & 
diftindement  ce  qu  il  attaque. 

Le  meme  Idolatxe  qui ,  perfuade  que  la 
Divinit6  rdfide  dans  fa  Pagode ,  brife  Sc 
maltraite  cette  pagode ,  ne  commet  point 
une  impiete  mat^rielle  j  parce  que  1  objet 
infult^  n  a  rien  de  facre  en  lui  -  meme  ; 
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mais  il  commet  une  impiete  forrtielle ;  par- 
ce  qu* il  agit  par  u|i  principe  irr^ligieux ,  & 
.qu'il  a  intention  d  outrager  &  le  vrai  Dieu 
&  la  vraie  religion ,  que  fa  raifon  lui  fait 
confiifement  connoitre ,  &  qu  il  place  aveu* 
element  dans  fa  Pagode. 

Llncredule  qui ,  dans  le  fein  du  ChriC 
tianifme ,  blafphfeme  ou  le  vrai  Dieu  ou 
la  vraie  religion  ,  commet  une  impiete  & 
mat^rielle  &  formelle  :  parce  que ,  quoi- 
qu  il  fafle  femblant  de  m^connoitre  exre- 
rieurement  ou  le  vrai  Dieu  ou  la  vraie  re- 
ligion ,  il  fent  toujours  dans  fon  coeur  qu'il 
lui  eft  impoffible  de  parvenir  en  ce  genre , 
a  un  etat  ou  de  certitude  ou  dmcertitude 
qui  puifle  juftifier  fes  blafphemes.  Tout  ce 
qu  il  peut  faire ,  c'eft  d'entafler  &  d'accu-^ 
jnulerdans  fon  elprit,  desdoutes  fur  la  vrai^ 
religion  5  &  cet  dtat  de  doute  n'eft  c^r-. 
tainement  pas  un  titre  legitime  &  fuffifaat 
pour  I'autoxifer  a  infidter  une  Religion  qu  U 
(bunconne  au  mpins  divine. 

jr.  Limpi^te ,  conJi4erce  comme  une  ha- 
bitude 9  eft  un  defaut  permanent  de  reli- 
gion ,  un  fyfteme  d'indiiFerence  ou  de  me- 
pris  pour  tput  ce  que  la  religion  propofe 
ouconfacre.  Celui  en  qui  refide  cettein^ 
ligieufe  habitude ,  eft  neceflairement  fans 
cr^ance  ,  fans  loi ,  fans  culte ,  fans  prin- 
cipes  de  confcience,  fans  regie  de  moeurs.. 
3'il  a  des  vertus  morales  8c  fociales  ^  il  les 
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doit  uniquement  au  beau  penchant  de  (a 
nature  5  qui ,  par  une  heuteufe  inconfequen- 
ce ,  fe  porte  par  elle-meme  &  comme  ma* 
chinalemen^ers  le  bien. 

HER£Si£  ^    BuPJERSTIT/OKri 

19.  Definition  I.  VHer^Jie  eft  une 
adhefion  obftinee  a  quelque  opinion  oppo- 
fee  aux  dogmes  de  la  Religion,  &  aux  de-» 
cifions  de  1  Eglife ,  qui  en  eft  lorgane. 

Dans  THerefiarque  qui  feduit  &  qui  trom- 
pe  ,  ITierefie  eft  toujours  une  opiniatrete  li- 
tre &  reflechie,  qui  fait  refifter  volontai- 
rement  a  laverit^  connue  ;  &  qui ,  digne 
de  tous  les  anathemes  du  del ,  ne  merite 
que  la  haine  &  le  mepris  de  la  terre.  Dans 
IHeretique  qui  eft  feduit  &  trompe  ,  ce 
n'eft  (buvent  qu'une  erreur  malheureufe,  qui 
merite  uniquement  qu'on  le  pJaigne  ,  8c 
qu  on  s'efForce  charitablement  de  le  defa- 
bufer  &  de  Teclairer. 

Le  premier  ^touiFe  &  combat ,  par  in- 
teret  &  par  paflion,  la  y^rit^  quil  con- 
noit  8c  quil  trahit :  le  dernier  s attache  au 
menfonge,  parce  qu*il  a  eu  primitivement 
le  nialheur  de  le  prendre  pour  la  verite  mS- 
liie,  qu'il  revere  &  qu  il  ch^rit. 

II  .  On  nomme  Schifme  dans  le  ChtlC 
tianifme  /fade  d'indocilite  ou  de  revoke , 
par  lequel  une  nation  ou  un  corps  poU- 
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rique  ou  meme  un  fimple  particulier  fe  fe- 
pare  &  fe  retraiiche  de  TEglife  de  Je(us- 
Chrift ,  laquelle  fait  &  doit  toujours  faire 
un  meme  Tout  myftique,  un  bercail  unique 
&  indivifible,  (bus  un  unique  Chef:  Unum 
Ov'de  &  unus  Pajior. 

Le  fchifme  peut  indiiFdremment,  ou  etre 
}oint  a  Th^refie ,  ou  etre  borne  a  lui-meme 
ic  fans  aucune  erreur  en  genre  de  creance, 
de  culte ,  de  morale.  De  l«iC«  yfindo^  ou  de 
^td-fjutyfcijfura,  feparation ,  divifion. 

20.  DiSfinition  II.  La  Superjiition  eft 
un  exces  ou  un  abus  de  Tefprit  de  reli* 

§ion.  Defaut  de  lumieres  dans  lelprit,  gout 
ominant  pour  la  bizarrerie  &  pour  la  fin- 
gularit6  dans  le  cara6bere ,  zele  aveugle  & 
indocile  pour  une  perfedion  cbimerique 
&  abfurde  ^  telles  en  font  les  m^prifables 
fources. 

F.  La  Religion  eft  une  crainte  legitime 
de  deplair^  a  Dieu ,  un  empreflement  rai- 
fonnable  de  lui  plaire  :  la  Superflition  eft 
Tabus  ou  I'exces  de  tout  cela.  Ceft  une^ 
crainte  infenfee  de  lui  deplaire  par  des  ac- 
tions licites ,  qu  il  n'improuve  point :  c'eft 
un  empreflement  infeniS  de  lui  plaire  par 
des  OBuvres  abfurdes  ou.frivoles  ,  qu'il  n  a- 
voue  point. 

La  fuperftitipn  peut  naitre ,  comme  on 
Yoit,  de  la  religion  m6me>  dont  elle  de- 
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vient  ou  Texccs  ou  fabus.  Mais  la  religion 
cede ,  ou  la  fuperftirion  commence  :  parce 
que  la  religion  eft  toujours  fage  &  fainte; 
&  que  la  fuperftirion  eft  toujours  infenfee , 
&  fouvent  criminelle. 

IF.  L'id^e  de  fuperftirion,  ainfi  que  celle 
de  fanatifme,  renferme  &  prefente  toujours 
quel  que  chofe  d^bfurde,  de  m^prilable,  de 
re  vol  tan  t  pour  touthomme  ^claif^  &  fenftj 
&  c*eft  pour  cette  raifon  que  quelques  In- 
cr^dules  modernes  emploient  plus  ou  moini 
habilenient  tout  tart  de  Timpofture  &  de 
la  ftdudlion  ,  pour  faire  envifager  la  Re- 
ligion elle-mcme,  fous  Tidee  de  iuperftition 
ou  de  fanatifme  •,  &  pour  s  arroger  le  droit 
de  tonner  &  de  fiilminer  enfuite  emphati- 
quement  contre  les  chofes  mfemes  qui  con& 
tituent  le  fond  &  Teflence  de  toute  reli- 
gion ,  &  que  preche  &  avoue  la  fimple  rai^* 
Ion ,  favoir,  Texercice  d  un  Culte  reugieux, 
&  la  foumiffion  a  une  Loi  divine. 

Ce  qu'ils  femblent  attaquer ,  eft  r&lle- 
ment  digne  de  leurs  m^pris  &  de  leurs  ana- 
themes  :  ce  qu'ils  attaquent  ou  qu'ils  veu- 
lent  attaquer  en  eftet ,  eft  digne  du  refpecl 
&  de  rhommaee  de  toute  ame  ^clair^e  & 
honnete.  Otez  de  leurs  enthoufiaftes  decla- 
mations ,  r^quivoque  &  le  fophifme ;  & 
elJes  ne  difent  plus  rien. 
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"EaNTHOUSIASME^    ^ANATISMEy 

21.  Di^FiNiTiON.  L'enthoufiafme  &  Ic 
fiinatifme  ont  des  traits  communs  qui  les  con: 
fondent ,  &  des  nuances  fpecifiques  qui  les 
<Jiftinguent.  **» 

F.  VEnthouJiafme,  eh  fait  de  religion, 
eft  une  aveugle  efferyefcence  de  Tame,  nee 
de  pdrfuafions  fans  motif  &  fans  fonde- 
jnent ,  de  fentimens  fans  caufe  &  fans  ob: 
jet.  Ceft  une  efpece  d'ivrefle,  dans  laquelle 
lame  aveugl^e  &  abufee  par  fes  dejires, 
voit  les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font, 
voit  ce  qui  n*eft  pas ,  ne  voit  pas  ce  qui  eft, 
s'agite  &  fe  pamonne  pour  des  fantomes 
ou  pour  des  chimeres  ;  &  renonce  a  Tern- 
pire  de  la  raifon  ^  pour  fe  foumettre  a  celui 
de  Timagination. 

L'enthoufiafte  voit  toujours  au  -  dela  de 
la  veritd  &  de  la  realit^  :  il  exagere,  il  outre 
les  chofes.  II  voit  des  dogmes  ou  des  er- 
leurs  ,  des  vertus  ou  des  crimes ,  oii  il  n  y  a 
fouvent  ni  erreur ,  ni  dogme ,  ni  crime ,  ni 
yertu  :  il  met  de  la  chaleur  &  une  efpece 
d'emportement  a  tout,  meme  aux  chofes 
les  plus  indifFerentes  j  &  c*eft  en  quoi  il  eft 
abfurde  &  dangereux.  Car  la  chaleur  &  I'em- 
portement  qu  on  met  aux  chofes  qu*on  veur 
ou  reformer  ou  perfe(9:ionner  ou  perfuader , 
produifent  commun^mentun  effet  tout  con-: 
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traire  a  celui  qu'on  en  attend.  La  verite,  la 
vertu ,  la  perfediion ,  la  religion ,  n'ont  befoin, 
pour  etre  recues  dans  des  tetes  bien  faites  , 
que  de  leur  ctre  prefentees  d*une  fa^on  claire 
&  precife:  renthouiiafine  les  rendfufpedes 
&  odieufes. 

IF.  Le  Fanatifme  ^dcn  fait  de  religion, 
eft  un  violent  acces  d'un  zele  aveugle  &  in- 
fenle,  qui,  ne  d'une humeur  fombre  &nid- 
lancolique ,  fe  repair  des  noirs  projers  ,  8c 
confacre  les  plus  d^reftables  attentats,  pout 
le  bien  mal  entendu  de  la  religion.  C'eft 
labominable  eftet  d  une  faufle  confcience, 
qui ,  couvrant  du  mafque  de  la  religion , 
1  emporrement ,  le  parjure  ,  la  calomnie ,  la 
fcel&atefle  ,  Ja  fureur ,  la  cruaute  ,  la  bar- 
baric ,  en  confacre  la  noirceur ,  en  ote  les 
remords  ;  &  met  le  fanatique  hors  d'etat 
de  reveriir  a  la  raifon  &  au  devoir ,  par  le 
repentir. 

Iir-  L  entboufiafme  &  le  fanatifme  one 
^galement  leur  fource  dans  un  efprit  dere- 
gle ,  dans  un  jugement  affoibli ,  dans  una 
imagination  echauffee  &  feconde  en  vifions 
abfurdes.  Dela  deux  efpeces  de  Vifionnai" 
res  y  lefquelles  ne  different  entrelles,  que 
par  la  diverfite  de  leurs  vifions. 

Un  vifionnaire  qui  cherche  aveugl^ment 
le  langage  du  ciel  dans  fon  efprit  particu- 
lier,  qui  transforme  emphatiquement ,  mais 
fans  acces  iinifbes  &  0ial&ifans ,  les  delkes 
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de  fes  penfees  em  oracles  celeftes ,  les  fan- 
tomes  de  Ton  imagination  en  objets  reels  & 
lacres ,  eft  un  Enthoujiajie. 

Un  vifionnaire  qui  s  agite  &  s'^chauflFe 
dans  fes  d^lires ,  qui  veut  repandre  &  per-» 
fuader  fes  vifions  par  la  violence ,  qui  s'in- 
digne  &  s'enflamme  contre  ceux  qui  n*onc 
pas  les  memefs  perfuafions ,  qui  prend  les 
noirs  acc^s  de  fon  ame  atrabikire  &  farou- 
che ,  pour  les  volonr^s  faeries  d'un  Dieu  de 
5>aix  &  de  douceur  ,  eft  un  Fanatique.  L'en- 
thoufiaf  tne  eft  au  fanatifme  ^  ce  que  la  de- 
mence  eft  a  la  fr^ndfie. 

IV^  Tout  ce  qui  fe  prtfente  chez  les 
hommes  ,  fous  Ticlee  de  merite  ,  de  vertu , 
de  perfedion  ,  a  eu  fes  enthoufiaftes  &  fes 
fanatiques.  Chez  les  Romains  &  chez  les 
Grecs,  regnoit  Tenthoufiafme  &  quelque^' 
fois  le  fanatifme  de  I'amour  de  la  Patrie. 
Chez  les  Anglois ,  regne  Tenthoufiafme  & 
fouvent  le  fanatifme  d  une  anarchique  Li- 
berte.  Dans  les  fiecles  de  la  Chevalerie ,  re- 
gnoient  Tenthoufiafine  &  le  fanatiCne  de 
ihonneur  du beau  fexe :  tout  preux  Chevalier 
vouloit  que  la  Beaut^  qui  lui  avoit  tourn^ 
la  tete ,  nit  la  plus  belle  &  la  plus  vertueufe 
perfonne  du  monde  ;  &  il  etoit  pret  a  cou* 
per  honorablement  la  gorge ,  a  quiconque 
xi*^toit  pas  de  fon  avis. 

V**.  On  donne  auffi  le  nom  d'enthoufiaA 
«ne  >  dans  I'^loquence  &  dans  la  FoeCi^  >  i 
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une  certaine  eiFervefcence  de  Tame »  qui  la 
fixe  &  Tattache  puiflamment  a  fon  objet, 
f®it  pour  le  faifir ,  (bit  pour  le  peindre  avec 
teergie :  c*eft  Venthoujiajme  du  genie ,  qui  en- 
fante  les  grands  raouvemens  de  Tdloquence, 
qui  anime  les  grands  tableaux  de  la  poefie^ 
qui  tranfporte  &  qui  enleve  en  quelque  ibrte 
au  deifus  de  la  nature  humaine ,  l^  grands 
Orateurs  &  les  grands  Poctes.  C'eft  le'feul 
enthoufiafme  que  puifle  avouer  la  raifon , 
qui  le  regie  &  le  dirige,  lots  mcme  quelle 
paroit  etre  dominee  &  abfbrb^e  par  (a  cha- 
leur  &  par  Ion  emportement. 

DjSSlk    DES    C0NN0lSSjiI/C£S. 

11.  Obsekvation.  Plac^  dans  un  point 
de  Timmenfe  univers ,  VEtre  raifonnahlt 
fent  qu  il  n'eft  point  fimplement  deliin^  i 
y  v^g^ter  avec  les  plantes,  a  y  ^prouver  des 
fenfations  avec  les  brutes.  S'il  a  re9u  de  la 
nature  une  arnte  grande  &  fiiblime ,  a  peine 
^chapp^  des  entraves  &  des  nuages  de  Ten* 
fence ,  il  s'indigne  &  s'irrite  du  vuide  hl^• 
miliant  qu'il  d^couvre  dans  routes  fes  facul- 
ty intelleAuelles  :  il  brule  d'^tendre  fe* 
iumieres  &  de  porter  fes  regards  fcrutateurs 
aufli  loin  &  plus  loin  que  la  nature  ,  dont 
le  (pe<ftacle  lenchante  &  le  ravit.  L'amour 
des  connoiflances  devient  pour  lui  une  paP- 
fem  ^ement  douce  &  puiffante,  o^i 
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,comme  un  feu  devorant,  s'elanceflir  tous  les 
objets ,  fe  nourrit  de  fes  efforts ,  fe  fortifie 
par  fes  progtcs,  &  ne  s'eteint  que  par  la 
deftrucaion  de  fon  fujet. 

Mais  le  premier  pas  a  feiredans  la  car- 
riere  des  connoiffances  humaines ,  c  eft  de 
defcendre  dans  foi-mcme ,  pour  ypofer  ou 
pour  y  fonder  les  fondemens'de  la  Clertitude. 
L  edifice  ne  plrdfente  rien  de  folide  &  d  af- 
liire  ,  fi  Ton  peut  en  foupgonner  ruineux  les 
fondemens.  Qu'eft-ce  done  que  la  Certitude 
'&  quelle  en  eft  la  fburce  ?  Tel  eft  fohjet  des 
deux  paragraphes  fuivans. 


PARAGRAPHE    SECOND. 
Jj}£S  ET  Division  de  Lj4  Certitude. 

13.  JL/i5FiNiTiON.  La  certitude  peut  etre 
envifagee  ou  dans  fon  objet,  ou  dans  foa 
niotif ,  ou  dans  fon  fujet. 

F.  la  Certitude  de  Pobjet  eft  rimmut^- 
jbilit^  ou  abfolue  ^  ou  hypothetique ,  de  ia 
chofe  que  Ton  connoit. 

IV.  La  Certitude  du  motif  eft  la  force 
&  le  poids  des  raifons  irrd&agables  qui  eib- 
trainent  fefprit ,  &  qui  lui  arrache»t  fon 
fuffrage  &  fon  adh^fion. 

1U\  La  Certitude  du  fujet  eft  1  adhefion 
ferme  &  inebranlablede  Tefprit  a  une  v4- 
f}fi  iiT^agableineat .  eubiie  &  .denK)na6e  z 
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foit  que  la  d^monftration  naiffe  d'une  evi- 
dence inrrinfeque  a  la  chofe  ;  (bit  qu  elle 
derive  dune  evidence  extrinfeque  a  la  cho- 
fe, ou  dun  motif  certain  &  inconreftabie, 
extrinfeque  a  la  chole ,  mais  eflentiellement 
&  ind6fe6liblement  connexe  avec  la  verite  de 
la  chofe.  Cette  derniere  certitude ,  ou  la  cer- 
titude du  fujet ,  va  ctre  plus  amplement  ex- 
pliqu^e  &  developpee  dans  la  definition  (ui- 
vante ,  qui  en  tenferme  la  divifion. 

L^    CSRTJTVDS    DANS    SON    SVJ£T^ 

24.  DjJfinition.  La  Certitude^  envlfa- 
gee  dans  Vame  qui  m  eft  le  fujet ,  eft  Tadhe- 
uon  ferme  &  inebranlable  de  Tefprit  a  une 
verite  irrefragablement  etablie  &  d^mon- 
tree.  Elle  fe  divife  en  certitude  metaphyfi- 
que,  en  certitude  phyfique,  &  en  certitude 
morale. 

1°.  On  nomme  Certitude  metaphyfique , 

.  telle  dont  lobjet  a  une  immutability  ab- 
folue  &  effentielle ,  a  laquelle  il  eft  impoffi- 

.  ble  qu  un  miracle  meme  ddroge.  Elle  a  pour 
objet  letat  metaphyfique  des  etres ,  &  pour 
motif  I'exigence  &  Timmutabilite  eflentielle 
des  chofes  ;  exigence  &  immutabilite  ma- 
niteftees  par  le  temoignage  des  idees  qui  lea 
concoivent  &  les  reprefentent.  II  eft  certain 
d.  une  certitude  metaphyfique  ,  que  le  tout 
eft  plus  grand  que  fa  partie  >  que  le  aiang|Q 
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a  trois  angles  &  trois  c6t6s  ;  qu  une  caufe 
qui  agit ,  exifte. 

ir.  On  nomme  Certitude  phyjique ,  ccWe 
dont  rpbjet  nc  peut  manquer  d'etre  tel  qu  il 
eft  concu  &  connu ,  fans  un  vrai  miracle. 
EUe  a  pour  objet  Tetat  phyfique  des  chofes, 
&  pour  motif  le  t^moignage  des  fens  & 
rimmutabilit^  naturelle  des  Loix  de  la  na- 
ture ,  lefquelles  ne  peuvent  manquer  d'avoit 
leur  cours  &  leur  effet,  que  par  un  vrai  mi- 
racle ,  que  par  une  volonte  &  une  action 
fp^ciale  de  TEtre  incr^d  &  cr^ateur ,  pr 
qui  elles  ont  6t6  librement  ^tablies ,  &  par 
^ui  elles  peuvent  abfblument  etre  changees 
ou  fufpendues ,  pour  des  raifons  dignes  de  fa 
fageffe.  II  eft  certain  d  une  certitude  phyfi- 
que, que  le  Soleil  ne  fufpendra  point  au- 
jourd*hui  fon  cours  ,  comme  il  fit  au  temps 
de  Jofu^.  II  eft  certain  d  une  certitude  phy- 
fique ,  que  mon  ami ,  que  je  vois  &  que 
i'en tends  aupres  de  moi ,  eft  mon  ami  lui- 
mcme,  &  non  fimplement  fon  image  &c  Ion 
fantome* 

IIP.  On  nomme  Certitude  morale ,  celle 
dont  Tobjet  eft  conftat^  ou  par  la  nature  & 
I'influence  des  moeurs ,  ou  par  le  t^moigna- 
ge  des  hommes ,  qui  eft  une  dependance  & 
une  branche  des  moeurs.  Par  exemple,  il  eft 
certain  pour  moi ,  d  une  certitude  morale 
qui  ne  me  laifle  aucun  doute  ,  que  les  hom- 
ines qui  peuplent  addlement  les  ifles  ou 
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les  contr^es  qui  reftent  a  decouvrir  dans  no- 
tre  elobe ,  font  naturellement  voluptucux  , 
vindicatifs,  ambitieux  :  parce  que  je  fais  que 
tous  ces  penchans  font  dans  la  nature  hu- 
maine  &  dans  les  moeurs  des  honimes<  Par 
exemple  encore,  il  eft  certain  pour  moi, 
d  una  certitude  morale  qui  exclut  tout  doute 
de  men  efprit,  qu  un  fait  hiftorique ,  ancien 
ou  moderne ,  fur  lequel  s'accordent  unani-* 
mement  une  foule  de  temoins  oculaires ,  ou 
de  temoins  inftruits  par  des  temoins  oculai- 
res  non  fuipeds ,  eft  tei  quil  eft  rapport^ : 
parce  que  je  connois  la  marche  g^n^rale  de 
la  nature  humaine ,  qui  ne  saccorde  point 
a  trahir  la  verite  connue ,  quand  aucun  mo? 
tif  humain  ne  Tincline  au  menfonge. 

25.  Remarque.  Le  nom  de  Certitude 
morale  fe  donne  aufli  affez  g^n^ralement  a 
one  tres-grande  vraifemblance,  dontle  motif 
eft  finfluence  &  la  marche  des  moeurs ,  & 
dent  I'objet  doit  naturellement  etre  td  qu'on  . 
le  juge ,  quoiqu'il  puifle  abfolument  &  fans 
aucun  miracle ,  etre  autrement.  Par  exem- 
ple ,  il  eft  certain ,  d  une  certitude  morale 
ainfi  entendue ,  qu  une  mere  irrit^e  contre 
fon  fils  unique,  le  laiflera  flechir  en  fa  fa- 
veur ,  &  ne  le  desh^ritera  point.  II  eft  cer* 
tain  ,  d  une  certitude  morale  ainfi  entendue, 
qu  un  homme  que  Ton  a  toujours  vu  mar- 
cher dans  les  featiers  de  fhonneut  &  de  la 
probite ,  ne  voudra  point  iactiBtt  fa  piobit6 
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&  fon  honneurl  un  modique  &  vil  interer, 
qui  ne  peuc  avoir  prife  que  fur  des  ames  baf- 
lement  venales. 

Comme  une  fimple  vraifemblance,  qud- 
que  grande  quelle  puifle  erre,  nexclutpas 
toujours  de  Tefprit  tout  doure ,  toute  inquie- 
tude ,  ne  donne  pas  toujours  a  un  jugement 
de  Tefprit  une  affurance  entiere  &  coiri- 
plette ;  pour  otet  toute  equivoque  &  pour 
eviter  toure  difpute ,  nous  ne  comprendroiis 
point  ici  dans  la  definition  &  dans  la  divi- 
fion  de  la  Certitude ,  cette  derniere  efpece 
de  certitude  morale ,  qui  n'eft  ooint  une 
^aie  &  complette  certitude,  qui  n  eft  qu  une 
plus  ou  inoins  grande  vraifemblance. 

Force  de  la  Verite  connve. 

1^.  Observation.  Comme  la  Certituk 
morale  a  fondeefur  le  temaignage  des  hom- 
mes  ,  eft  un  point  eflentiel  &  fondamental 
dans  la  connoiflance  de  la  Religion ,  ainfi 
'que  dans  la  connoiflance  de  THiftoire  j  il  eft 
a  propos  de  donner  ici  un  moment  d'atten- 
tion  a  une  obfervation  generale  &  impqr- 
tante ,  qui  fe  prefente  tout  naturellement 
fur  la  force  de  la  verite  connue. 

Le  fentiment  intime  nous  apprend  que 

nous  avons  dans  nous  un  penchant  naturel 

pour  la  verite  connue  \  &c  que  nous  ne  tra- 

;  hiffons  la  verite  connue,  que  quand  quel^ 
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paffion  puiflante ,  par  example ,  la  crainre  , 
la  vengeance ,  Telprit  de  parti ,  Tinceret , 
nous  engage  a  trahir  la  verite  &  a  nous  de- 
clarer pour  le  menfonge. 
f        On  peut  done  etablir  comme  un  axiomc; 
moral ,  q\iiljl  a  dans  la  Virite  evidemmcnt 
I      connuey  une  force  qui  nous  incline  a  lui  ac^- 
corder  notre  fuffrage  •,  &  que  nous  ne  tra- 
[      hiflbns  la  verite  connue,  en  faveur  du  men- 
f       ^^^g6  >  que  quand  notre  ame  eft  dominee 
^      par  quelque  paffion  dereglee.  Done ,  tout  au- 
tre motif  ceflant,  nous  nous  attachons  a  la 
verit^  ^videmment  connue,  par  le  feul  & 
unique  motif  de  I'amour  de  la  verit^. 

II  y  a  parmi  les  hommes  ,  une  fi  grande 
oppofitiori    de   caradere  &  d'education  , 
Una  fi  grande  rivalire  de  pretentions  &  d'in- 
t&ets ,  un  fi  grand  conflir  d'opinions  &  de^ 
jugemens ,  un  elprit  &  un  gout  de  contra- 
diction fi  dominant  &  fi  general ,  que  le 
feul  amour  de  la  Verite  connue ,  peut  conci- 
Her  fir  rhnir  leurfuffrage  &*  leur  jugement 
fur  un  mime  objet.  Quand  tous  les  autres 
motifs  cefTent  j  lamour  &  le  gout  de  la  ve- 
rite deviennent  le  motif  general  &  perma- 
nent, qui  engage  I'homme  de  toutetat  & 
de  toute  nation ,  a  fe  declarer  pour  la  verit^ 
&  a  lui  rendre  hommage.  Quelle  preuve 
triomphante  &  d^cifive  contre  le  PyrrhoniC 
me  hiftorique ,  que  cette  tres-hmple  &  tr^s- 
naturelle  obfervation ,   meditee  &  appro^, 
fcndie! 
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zj.  Observation.  La  Certitude  mth 
raUyfondeefur  le  temoignage  des  homrna% 
eft  radh^fion  ferme  &  in^branlable  de  Tef- 
prit  a  une  verire  hiftorique  &  de  fair ,  que 
rappdrtent  des  temoins  ou  des  hiftoriens 
dignes  de  foi.  Cette  eljpece  de  certitude  eft  I 
fulceptible  de  plus  &  cfe  moins ,  dans  fa  na-  I 
ture  &  dans  fon  intenfitd.  Elev^e  I  fon  plus 
haut  degri  de  force ,  elle  ^gale  a  certains 
iSgards  la  Certitude  m^taphyuque  &  g^omd- 
trique  :  parce  que  dans  lordre  moral ,  elle 
ne  donne  pas  moins  d'affurance  a  Tame ,  elle 
nebannit  pas  moins  efficacement  de  I'efprit 
tout  doute ,  qu  un  axionie  ou  une  d^monf- 
tration,  dans  Tordre  m^taphyfique  ou  geo- 
m^trique.  Par  exemple ,  fans  avoir  jamais 
vu  TEmpire  d'Allemagne ,  je  fuis  aufli  fur 
de  ctttt  verit^,  ilexifte  un  Empire  German 
nique  ;  que  je  fuis  fur  de  cette  autre  vdrit^, 
la  partie  eft  moindre  que  le  tout :  quoique  la 
premiere  ne  fbit  qu'une  vdrite  dans  lordre 
moral ,  laquelle  ne  m'eft  conftatee  que  par 
le  temoignage  des  hommes  •,  &  que  la  fe- 
conde  foit  une  v^rit^  dans  lordre  metaphy- 
fique ,  fondee  fur  Tidee  &  fur  Teffence  des 
chofes. 

La  certitude  de  temoignage ,  pour  etre 
dans  fa  plus  grande  force ,  pour  donner  a- 
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Tanie  une  afliirance  entiere  &  completre , 
pour  exclure  &  pour  bannir  abfblument  de 
lefprit  toute  inquietude  &tout  doute,  exige 
pour  conditions  eflentielles  5 

F.  Le  nombre  des  Temoins: U  fautque  ce 
nombre  fbit  aflez  grand  ,  pour  qu'un  hom- 
me  fenfe  ne  puiffe  pas  railonnablement  en 
demander  &  en  exiger  davantage  ,  afin  de 
conflater  la  w6mi  d  un  fait. 

11^  La  graviitdes  Temoins :  Ilfaut  qu  ils 
foient  d'une  trempe  &  d  une  maturity  d'ef- 
prit ,  incapable  ou  de  vouloir  tromper 
par  une  frivole  &  inepte  charlatanerie  ,  ou 
de  fe  laiffer  tromper  par  une  ignorance  & 
une  leg^ret^  imb^cilles. 

IIP.  La  droiture  des  Temoins :  U  faut 
<ju  on  ne  puifle  raifonnablement  Ics  jfoup- 
conner,  ni  depaffion  aui  les  engage  a  trahifc 
la  v^ri^,  ni  oe  colluhon  pourfe  concerter 
dans  le  menfonge. 

IV**.  La  conjtance  &*  la  perfMrance  dans 
les  TMoignages  :  II  feut  que  les  temoins  ou 
les  hiftoriens  qui  rapportent  un  fait,  foient 
conftans  dans  leur  narration  •,  &  qu  ils  n^ 
ddtriiifent  pas  manifeftement  dan?  un  en* 
droit ,  ce  qu'ils  ^tabliiTent  dans  un  autre. 

V**.  Uaccord  Gr  Vunanimitd  morale  dans 
les  Tdmoignages :  II  feut  que  les  differens  te- 
moins ou  hiftoriens  s'accordent  a  faire  leme- 
me  rapport ,  du  moins  pour  le  fond  de  la  cho* 
fciou  $  ily  a  quelque  t^moignage  contraire  a 
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U  multitude  &  au  torrent  des  temoiffnages ; 
il  faut  que  ce  temoighage  contrairc  foit  tres- 
futilej  de  tres-peu  de  poids,  &  digne  de 
n'etre  compte  pour  rien.  Quand  les  temoi- 

{;nages  font  contraires  les  uns  aux  autres , 
eurs  forces  oppofees  fe  detruifent  rdcipro- 
quement  ;  &  1  elprit  n'eft  point  entraine  a 
une  adheHon. 

Vr.  La  pojjibilite  &'  la  fenfibiliti  dans 
Vohjet  des  Temoignages:  H^faut  que  les  cho- 
fes  quon  raconte  &  quon  rapporte,  ibient 
des  chafes  pdjjibles ,  qui  puiflent  arriver  ou 
natureflement  ou  par  miracle ,  qui  convien- 
nent  ou  a  Tordre  naturel  ou  a  lordre  fur- 
naturel  ;  des  chofes  bien  fenJibUs ,  fur  lef- 

3uelles  les  fens  aient  une  prife  facile ,  ou 
ont  on  puifle  juger  furement  &  infaillible- 
ment  par  le  miniftere  des  fens.  'Ce  qui  re- 
pugne  ,  n'a  pas  pu  etre  un  fait  exiftant :  ce 
qui  eft  infenfible ,  n^  pas  pu  etre  un  fait 
manifeft^  par  les  fens  :  tous  les  temoignages 
ppflibles  des  hommes ,  font  done  evidem- 
ment  nuls  pour  cts  deux  cas. 
f 

CeRTZTU D  E    DE    qU£  LqUES    Fa  I T S 
HiSTORiqO  ES. 

%%.  Observation.  Exiger  tant  de  con- 
ditions pour  etablir  la  certitude  des  faits  hif- 
toriques,  ou  pour  Telever  a  fon  plus  bauc 
degre  de^  force ,  ce  n  eft  point  Taneantir : 
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corame  on  pourroit  peut-etre  robjedler.  Car 
combien  de  (sits  de  THiftoire  profane  &  de 
VHiftoire  facree,  font  appuyes  fur  des  t6- 
moignages  revetus  de  routes  l^s  conditions 
que  nous  venons  de  tracer  &  d  exiger ! 
-  F.  Un  temojgnage  rev^tu  de  toutes  les 
conditions  que  nous  exigeons,  nous  conflate 
Texiftence  aes  Villes ,  des  Provinces ,  des 
Republiques ,  des  Royaumes  ,  des  Empires  , 
repandus  de  nos  jours  fur  la  furface  de  la 
terre  j  I'exiftence  ^  hs  grandes  revolutions 
des  Empires  &  des  Republiques  celcibres , 
qui  ont  joue  un  grand  role  dans  Tantiquite  j 
1  exiftence  d'un  Alexandre,  J^un  Cyrus ,  d'un 
Scipion,  dun  Cefar,  d'un  Conftantin ^  d*un 
Charlemagne ,  d'un  Louis-le-Grand ,  d'un 
Ciceron  ,  d'un  Vireile ,  d'un  Demofthene , 
d'un  Thucidide,  clun  Socrate,  d'un  Hot 
mere  ,  d'un  Salomon  ,  d'un  Moyfe ,  d^nji 
Jefus  de  Nazareth  5  &  ainfi  du  refte. 

IF.  Un  tdmoignage  revetu  de  toutes  les 
conditions  que  nous  exig^on^ ,  nous  conftatQ 
le  grand  miracle  de  la  ReJurreElion  de  Jtfus^ 
Chrijl :  refurredlioh  dont  plus  de  cinq  cents 
temoins  oculaires  eurent  &  le  loifir  &  la 
liberre  de  fe  convaincre  pleinement  pendant 
qwarant^  jours;  refurredion  qui,  peu  d'anr 
nees  apresl'ev^nement,  fiit  authentiquement 
confignee  dans  Thiftoire,  fut  annoncee  & 
prechee  avec  eclat  dans  tout  le  monde  con- 
nu  ,  par  ceiix  nxemes  qui  en  avoientitd  1^ 
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ipedateurs  &  les  tdmoins  *,  &  qui  apres  en 
avoir  €t6  les  ^vangeliftes  &  les  apotres, 
curent  le  courage  d*en  devenir  les  Martyrs , 
&  d'expirer  tous  ou  prefque  tous  au  milieu 
des  fupplices ,  pour  en  attefter  d*iine  voix 
perfev^ramment  unanime  la  v^rir^  &  la  cer- 
titude i  refurredion  publiee  &  atteftee  d'a- 
bord  par  ce  grand  nombre  de  t^moins  ocu*-- 
laires  qui  en  avoient  etd  inftruits  &  con< 
vaincus  par  le  t^moignage  de  leurs  propres 
fens ,  &  qui  en  fcelloient  la  v^rit^  par  le 
facrifice  de  leur  vie ,  par  Feffiifion  de  leur 
fang ;  recueillie  &  r^pandue  enfuite  par  d'au- 
tres  temoins  oculaires  &  auriculaires ,  qui 
avoient    entendu   les   inftrudions   &  qui 
avoient  vu  le  martyre  deces  patriarcbes  &  de 
ces  h6xos du Chriftianifme,par  qui lunivers 
en  fiit  inftruit ;  port^e  d'age  en  age  &  tranfmi- 
fe  enfin  jufqu  i  nous,  par  unefoule  d'hiftoires 
les  plus  irrifiagables  ,  par  une  foule  de  mo* 
numens  les  plus  authentiques ,  par  une  tra- 
dition toujours  fubfiftante  &  toujours  d  ac- 
cord avec  ces  hiftoires  &  avec  ces  monu- 
mens. 

II  faut  ^videmment  etre  d^pourvu  de  tout 
jugement  &  de  toute  raifon ,  pour  r^voquer 
en  doutetous  les  faits  quelconques  de  THif- 
toire  profane.  Mais  a  quel  fait  de  Thiftoire 
profane  ajouterions-nous  foi ,  s'il  falloit  tou- 
jours pour  le  conftater  ,  des  temoignages 
aufli  convaincans^auifi  authentiques  ^  auffi 
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multiplies ,  aufli  permanens ,  que  ceux  qui 
nous  conftatent  la  veritd  &  la  realitd  de  cette 
miraculeufe  Refurredion?  On  pent  dire  2l 
peu  pres  la  meme  chofe,  de  la  plupart  des 
autres  miracles  de  Jefus-Chrift. 

IIF.  Un  temoignage  revctu  de  toutes  les 
conditions  que  nous  exigeons,  nous  conC- 
rate  la  plupart  des  miracles  de  Moyfei  mi- 
racles fenhbles ,  eclatans,  durables ,  qui  fii* 
rent  obferves  &  contemples  a  loifir  par  tout 
le  Peuple  Hebreu,  par  plufieurs  millions 
d'hommes  a(Iembl&  en  corps  de  nation 
dans  les  plaines  de  TEgypte  ou  dans  les 
montagnes  de  TArabie  \  miracles  authentic 

3ues  &  irrp&agables,  qui  furent  confignes 
ans  Thiftoire  &  tranfmis  i  la  poftdrir^,  par 
leThaumaturge  meme  que  fEternel  employa 
pour  les  operer  \  qui  furent  reconnus  pour 
vrais  &  pour  inconteftables ,  par  la  Nation 
entiere  que  TEternel  deftina  a  en  ^tre  le  td- 
moin  &  le  garant;  dont  la  pofterite  de  cette 
Nation  5  depoGtaire  de  la  Loi  &  des  mer- 
veilles  de  Tfeternel ,  a  toujours  conferv^  la 
memoire  ,  toujours  reconnu  la  r6alit6 ,  tou- 
jours atteft^  la  v^rit^  5  S^qui  ont  pafK  de 
Moyfe  ju(qu  a  nous ,  avec  toute  la  certitude 
que  peuvent  donner  &  une  hiftoire  facrde 
oi  ils  furent  invariablement  empreints  au 
terns  meme  de  leur  exiftence ,  &  les  moeurs 
expreflives  &  parlances  dune  Nation  tou- 
jours Cubnftante  ^  ojMM^  voient  encore  ea 
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partie  traces,  &une  tradition  conftanre  & 
unanime  qui  n*a  jamais  cefR  d'en  confer- 
ver  &  den  renouveller  le  fouvenir,  de  (iecle 
enfiecle,  d age  en  age,  de  jour  en  jour, 
&  chez  les  Hebreux  &  chez  toutes  les  na- 
tions parmi  lefquelles  font  dilperfes  les  He- 
breux.. 

IV*.  Parmi  les  miracles  de  Moyfe ,  dorit 
la  certitude  &  I'authenticite  ne  laiflent  rien 
a  defirer ,  on  peut  citer  hardiment  le  me- 
morable pdjfage  de  laMer  Rouge.  Selon  les 
obfervations  d  un  moderne  voyageur ,  hom- 
me  favant  &  homme  philofophe,  M.  Shaw, 
qui  dans  ces  derniers  terns  a  marche  fur  Its 
,  traces  dcs  Ifraelites  dans  les  deferts  de  TA- 
rabie,  &  qui  a  fuivi  toutes  leurs  ftations 
depuis  Ramefles  jufqu  au  Mont  Sinai ;  ce 
paflage  fe  fit  entre  les  montagnes  de  Moc- 
catte  &  de  Sues,  a  Les  Egyptiens ,  dit-il, 
»  avoient  efFedivement  lieu  cie  croire  que  les 
»  Ifiraelites,  dans  la  firuation  ou  ils  fe  trou- 
39  voient  ne  pouvoient  pas  leur  echapper. 
» Ils  avoient  alors  les  montagnes  de  Moc- 
»  catte  au  Sud ,  qui  leur  barroient  le  paf- 
»  fage  de  ce  cotg  -  la  ;  les  montagnes  de 
»  Sues  les  enfermoient  au  Nord ,  &  ne  leur 
39  permettoient pas  d'entrer  dans  le  pays  des 
»  Philiftins :  la  Mer  Rouge  etoit  devant  eiix, 
39  a  TEft ;  &  Pharaon  avec  fon  armde  fermoit 
»  Tentree  de  la  vallee  derriere  eux ,  a  I'Oueft. 
F  Certe  valine  fe  termine  a  la  mer  par  une 

»  petite 
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a>  petite  baye  qui  fe  forme  des  extrcmites 
»  des  montagnes  ci-deflus  d^crites  ;  &  s  ajp- 
MpelleXiaA  beni  Ifratly  ou  la  route  ces 
9  Uraelites  ,  en  vertu  d'une  tradition  qui  fe 
»  conferve  jufqu  a  ce  jour  parmi  Its  Ara- 
»  bes ,  &  qui  porte  que  ce  peuple  la  tra- 
»vetfa».  (*) 

M.  Niebuhr,  dans  fa  Defer iption  de  VA- 
rabie ,  d  apr^s  les  obfervations  &  les  recher- 
ches  faites  dans  le  pays  mcme,  entreprend- 
de  prouver  que  les  ifraclites  paflerent  la  Met 
Rouge  a  Kolfum,  bras  du  golphe  d' Arabic, 
auNord  de  Sues.  Mais  nous  doutons  que  cos 
recherches,  quon  dit  trcs-exades  &  fon- 
dees  fiir  une  tx)nne  critique,  puiflent  aller 
de  pair  avec  celles  du  favant  obfervateut 
que  nous  venons  de  citer,  lefquelles  fe  trou- 
vent  d*ailleurs  conformes  &  a  la  tradition 
des  Arabes,  &  a  lopinion  g^ndralement  re- 
5ue  parmi  les  (avans  des  fiecles  anterieurs. 

Mais  quand  meme  on  n'auroit.aucune 
connoiilance  certaine  du  lieu  precis  ou  s  ef- 
fedua  ce  miraculeux  evenement ,  il  ne  s'en- 
iuivroit  pas  que  le  fait  lui-meme  dut  ctre 
incertain  &  douteux  :  comme  on  ne  dou- 
te  pas  de  lexiftence  de  Babylone  &  de  tant 
d'autres  villes  anciennes ,  quoiqu  on  ignore 
aujourd'hui  en  quel  endroit  precis  elles 
^toient  plac^es  ;  comme  on  ne  doute  pas 

( *  )  Voyage  d' Arabia  9c  du  levant. 
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que  telles  &  telles  batailles  celebres  aienc 
^t^  ancienoement  gagnees  ou  p^rdues  -y  quoi- 
qu  on  ne  puifle  plus  determiner  le  lieu  me- 
me  oil  fe  donna  le  combat. 

PARAGRAPHE      TROISI^ME. 
Sources  DE  LA  Cmrtitude. 

^9*  Observation.  Toute  certitude  hu- 
maine ,  quelle  qu  en  foit  la  nature  ,  .quel 
qu  en  puifle  etre  Tobjet ,  derive  toujoiirs  n6- 
ceflairement  de  Tune  de  ces  quatre  fources ; 
fevoir, 

.  r.  Ou  du  Temoignage  du  Sentiment  in^ 
time ,  qui  nous  inftrait  &  nous  convainc  de 
notre  proprc  exiftence  s  de  1  exiftence  de  nos 
ideas  ^  de  nos  jugemens  y  de  nos  raifbnne^ 
mens ,  de  nos  am<5tions ,  de  nos  averfions , 
de  nos  craintes  ,  de  nos  efp^rances  ,  de 
nos  defirs,  de  nos  determinations,  de  nos 
fentimens ,  de  nos  fenfations  mentales ,  de 
rout  ce  qui  fe  pafle  dans  notre  ame  &  qui 
XafFecae : 

IP.  Ou  du  Temoignage  des  Idies^  qui 
nous  d^voile  la  vdrit^  des  principes,  la  de- 

{>endance  des  confequences,  les  efTences  & 
es  rapports  des  chofes ,  tout  ce  que  nous 
connoillbns  dans  les  objets  de  la  M^taphy- 
fique  &  de  la  Geometrie : 

IIP.  Ou  ^xiTimoignage  des  Senfations , 
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qui  nous  fait  connoicre  lexiftence ,  la  fi- 
gure ,  Tart angement ,  les  diftances ,  les  vo- 
lumes y  les  qualit^s  les  plus  fenfibles ,  de$ 
diilerens  corps  qui  nous  environnent  &  qui 
formerit  Tunivers:  , 

IV^  Ou  du  Timoignagt  its  Hommes  y  qui 
confign^  dans  Thiftoire ,  fait  revivre  les  ne- 
cJes  ^coules  &  ^vanouis,  fixe  la  fcene  mo- 
bile &  changeante  des  ev6nemens ,  &  rap- 
prochant  de  nous  &  tous  les  lieux  &  tou$ 
les  terns ,  nous  donne  en  fpedtacle  les  Faits 
celebres  dont  1  eloignement  des  tems  &des 
lieux  ne  nous  a  pas  permis  d'etre  t^moins. 

De  ces  quatre  (burces  naiflent  toutes  les 
connoiflances  qui  enrichiflent  notre  efprit : 
(iff  ces  quatre  fondemens  eft  appuye  &  ^tabli 
tout  ce  qu  il  y  a  de  certitude  chez  les  hom- 
ines. Chacun  de  ces  objets  exige  &  merite 
un  developpement  a  part. 

TeMOIG  NAGE     DU    'SeNTZMENT 
i  I  NT  I  ME. 

JO.  DEFINITION.  Le  Sentiment  intimt 
eft  cette  voix  interieure ,  ce  jugement  ex- 
perimental, qui  apprend  a  la  Subftance  pen-, 
lante  &  fenfible  qui  nous  anime ,  la  maniere 
dont  elle  eft  aftedde  par  ks  idees ,  par  fes 
fentimeas ,  par  fes  jugemens ,  par  fes  raifon- 
nemens,  par  fes  fenfations  interieures ,  par 
fes  defirSi  par  fes  peines,  par  fes  plaifirs , 
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ar  fes  perfualions ,  en  un  mot  par  routes 
ts  modifications  dont  elle  eft  le  fujet  im^ 
medlar  &  qui  fe  font  fenrir  dans  die.  II  a 

Sour  objet  uniquement  les  diiFerentes  mo- 
ificationsqui  exiftent  dans  Tame  &  qui  Taf- 
fe(ftent ,  "&  HuUement  ou  la  caiife  ou  I'objet 
de  ces  modifications. 

-  Un  fenatique  £crivain ,  qui  prenoit  Tob- 
jet  de  fes  vifions  ou  de  fes  folles  perfuafions 
pour  Tobjet  du  fentiment  intime,  a  ofe  dire 
avec  emphafe  dans. ces  derniers  terns,  qu'il 
avoit  en  France  un  fentiment  intime  de  ce 
qui  fe  paflbit  en  Portugal.  Get  ecrivain  a  ap- 
pris  au  Public ,  en  le  raifant  rire  a  fes  de- 
pens  ,  qu  il  ignoroit  l^  premiers  principes 
du  raifonnement ,  &  qu  il  n'ayoit  pas  les 
premieres  idees  des  choles. 

3 1.  Axiome.  Le  Sentiment  intime  don-^ 
ne  toujours  une  certitude  infaillible  de  fon 
cbjet ,  ou  efi  toujours  infailliblement  connexe 
avec  Vexijtence  defon  objet. 

Explication.  L  objet  du  fentiment  in- 
time  eft  pour  moi,  par  exemple,  ce  que  je 
fens  dans  mon  ame.  Or  ce  que  je  fens  dans 
mon  ame ,  exifte  neceflairement  dans  mon 
ante  :  puifqu  il  eft  clair  que  ce  qui  n  exifte 
pas  ,  ne  pent  pas  etre  fenti  5  que  ce  qui  n'e- 
xifte  pas  dans  mon  ame ,  ne  pent  pas  ctr^ 
ienti  dans  mon  ame* 
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3 1.  DEFINITION.  VIdet  i^unt  choft  eft 
dans  Tame  ou  reiide  cettt  id^e ,  une  image 
fpirituelle  de  cecte  choie ;  image  qui  en  re- 
prefenre  &  qui  en  manifefte  les  propridr^ 
qu  on  y  connoiL  Par  exemple ,  j  ai  a<^el- 
lament  dans  men  efprit^  Tid^e  ou  I'image 
d*un  triangle  materiel  :  cette  idit  ou  cette 
image  y  re^ue  &  tracee  dans  une  fubftance 
fpirituelle,  eft  n^ceflairement  une  image  ipi* 
ritueile.  J  obferve  cetie  idee  ou  cette  image 
du  triangle  .-  de  cette  obfervation ,  de  cet 
examen  ,  de  cette  contemplation ,  naiflent 
touteis  les  connoiflances  que  j'ai  &  que  je 
puis  avoir  fur  les  propriet^s  m^taphyuques 
&  eflentielles  du  triangle. 

3  3.  AxiOME.  On  doit  affirmer  iunt  ch<h 
fe ,  tout  ce  qui  tfi  effintielkment  rtnftrmi 
dans  Vidit  de  cette  chofe :  on  doit  nier  d'une 
chofe  y  tout  ce  qui  eft  ejfentiellement  exclus 
de  Pidie  de  cette  chofe. 

Explication.  Cet  axiome  eft  vrai  & 
inconteftable ,  fi  c  eft  le  premier  princijpe 
des  fciences ,  &  le  fondement  de  toutes  les 
demonftrations  m^taphyfiques  &  mathdma* 
tiques  :  or  tel  eft  cet  axiorifie  j  &  je  le  de- 
montre.  Cet  axiome  eft  le  premier  principe 
jdcs  fciences  &  le  fondement  de  toutes  les 
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d^monftrations  m^taphyfiques  &  math6ma- 
tiques ,  d  la  vetite  de  cet  axiome  detneu- 
tant  inebranlable  ,  tous  les  principes  des 
fciences,  tomes  les  demonftrarions  fondees 
fur  ces  principes ,  confervent  leur  force  j  fi 
la  w6tk6  de  cet  axiome  ^tant  ^braniee  ou 
fiifpedWe ,  tous  ces  principes  des  fciences , 
routes  les  d^monftrations  fond^  fur  ces 
principes ,  tombent  &  s'ecroulent :  or  telle 
eft  la  verit^  de  cet  axiome.  Car  la  cer-* 
titude  de  tout  principe  de  connoifTances.^ 
de  toute  demonftration  metaphyfique  &  ma4 
thAnatique ,  a  toujours  n^ceilairement  pour 
bale  &  pour  fondement ,  la  v6rit^  d'expret 
fion  &  de  reprtfentation  qu  on  fuppofe  dans 
fid^e ,  &  qui  forme  une  connexion  infail- 
li^le  entre  i  idee  repr^fentante  &  la  nature 
de lobjet  reprefent^.  Par  exemple , 

D'ou  fais-je  que  deux  chofes  egales  a 
une  troifieme ,  font  Egales  entr'elles  j  que 
deux  chofes  identifiees  avec  une  troifieme, 
font  identifiees  entr'elles  }  Je  ne  le  fais  que 
parceque  jevois  que,  dans  fidee  d'^galit^ 
oud'identit^  de  deux  chofes  avec  une  troi- 
fiiJme,  eft  neceflairement  renferm^e  fiden- 
tite  ou  r^galite  de  ces  deux  chofes  entre 
^lles. 

D'ou  fais-je  que  le  tout  eft  plus  grand  que 
fa  partie  •,  que  le  tout  eft  ^gal  a  toutes  fes 
parties  prifes  enfemble  ?  Je  ne  le  fais  que 
parce  que  je  vols  que  fidee  d'un  tout  j  indue 
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n^ceflairement  un  exces  fur  fa  partie ,  un6 
egaUte  avec  tomes  fes  parties. 

Dou  fais-je  quil  eft  impoflible  qu'unfc 
zneme  chofe  {bit  &  ne  fbit  pas  'en  meme 
terns  ^  Je  ne  le  fais  que  parce  que  je  concots 
&  je  vois  que  Kdee  de  I'etre,  excJuteflfen- 
tieliement  ion  oppofe  ,  fbn  non-ctre ,  pout 
la  meme  circonftaiice  de  lieu  &  de  terns. 

.  De  meme ,  d'ou  feis  -  je  qu'un  triangle 
trace  en  Angleterre,  n'eft  pas  unquarre; 
&  que  les  trois  angles  de  ce  triangle ,  va* 
Jent  deux  angles  droits  }  Je  ne  le  fais  que 
parce  que  Tidee  d  un  triangle  quelconqCie 
exclut  eflcntiellement  le  quarre,  inclut  eC- 
fentiellement  une  ^galite  encre  fes  trois  an- 
gles &  deux  angles  droits. 

D'ou  fais-je  qu  un  raifonilement  eft  con* 
cluant  &  folide ,  Sc  que  la  vdrite  de  fa  con- 
fequence  ne  pent  etre  douteule  &  fulpedte) 
Je  ne  le  fais  que  parce  que  dans  Tidentite 
de  deux  objets  avec  uh  troifieme,  je  voii 
par  Tidee  des  chofes ,  Tidentite  de  ces  deu* 
objets  entr'eux  y  ou  bien,  que  parce  que 
je  vois  la  confequence  decouler  legitime* 
ment  de  deux  premifles  jugees  vraies, &  que 
je  Contois  avec  Evidence  que  de  deux  pr6- 
jnifles  vraies  ne  peut  decouler  rien  de  raux< 

D  ou  fais-je  que  I'exiftence  de  la  Matiere 
&  Tordre  admirable  de  la  Nature ,  entrai- 
nent  Texiftence  dun  Etre  infinimentparfait, 
incree  &  createur }  Je  ne  le  fais  que  parce 

C  iv^ 
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que  Tidee  de  la  matiere  exclut  eflentielle- 
ment  la  capacity  d'exifter  par  elle-meme, 
de  fe  mouvpir,&  de  s  arranger  par  elle-me- 
me J  &  que  Mj^ee  de  cette  exiftence  &  de 
cet  arrangement,  en  lesfuppofant reels, in- 
clud  &  fuppofe  n^ceffairement  Texiftence 
dun  Etre  infiniment  puiflant,  infiniment 
intelligent ,  infiniment  parfait ,  qui  ne  doive 
qu  a  Ri-meme  fon  ^ternelle  &  eflentielle 
exiftence. 

D  oil  fais-je  que  I'Etre  infiniment  parfait, 
s'il  exifte ,  doit  etre  infinement  fage ,  infini- 
ment faint,  infiniment  jufte,  eflentiellement 
incapable  d'etre  ou  tromp^  ou  trompeur } 
Je  ne  le  fais  que  parce  que  I'id^e  d  un  Etre 
infiniment  parfait  renferme  eflentiellement 
routes  ces  perfections  ,  exclut  eflentielle- 
ment tous  les  defiiuts  &  tous  les  vices  op- 
pofes  a  ces  perfections. 

Done  en  adoptant  les  difFerens  principes 
des  fciences ,  les  difierentes  d^mohftrations 
que  fondent  ces  principes  5  on  fuppofe  tou- 
jours  n^ceflairement  avec  tous  les  Metaphy- 
flciens ,  avec  tous  les  Dialediciens ,  avec 
tous  les  G^om^tres,  avec  tous  les  Etres  pen- 
fans,  la  v^rite  &  la  certitude  de  laxiome  que 
nous  venons  de  pofer  &  d*expliquer :  donj^ 
•  cet  axiome  eft  vrai  &  inconteftable. 
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34.  OBs;ERyATiON  I.  Le  t^moignage  du 
^eritiment  intime  ne  nous  inAruit  que  des 
^flfeAions  ou  modifications  inrerieures  & 
lenfibies  de  notre  ame.  Le  t^moignage  de$ 
Jdees  ne  nous  ^claire  qu^  fur  les  propriet^s 
^flemielles  des  chofes ,  foit  qu  elles  exiftent> 
ibit  qu  elles  n  exiftent  pas  •,  proprietis  que 
:xious  decQuvfon^  pat  Tidee  eflentielle  de  ces 
wholes. 

Le  Timoigndgt  des  Sens  nous  ouvre  un 

theatre  Kien  plus  ^tendu  &  bien  plus  inre- 

Mffant  de  connoiflances  a  acqudrir  fur  les 

Etres  fenfibles,  Leur  exiftence ,  leur  fitua- 

tion ,  leur  figure ,  leur  proximit^  ou  leut 

iSloignement ,  leur  fluidity  ou  leur  folidire  ; 

leur  l^g&et^  ou  leur  pefanreur,  leur  mou- 

vement  6u  leur  repos,  &  relies  autres  qua- 

lit&  fenfibles ,  tien  de  tout  cela  n'eft  aans 

notre  ame  j  rien  de  tout  cela  n'eft  de  leur 

eflence  :  tout  cela  peuc  nous  ctre  devoil^ 

&  manifefte  par  le  t^moignage  dcs  fens  j 

voili  i  objet  ae  ce  t^moignage. 

Le  Temoignage  des  Sens ,  eft  done  le  rap- 

rt  de  nos  fenfations  a  diflf^rens  objets  aui 

les  fontnaitre  en  nous.  Par  exemple,  de- 

puis  que  j'exifte,  j'dprouvedes  fenfations  qui 

bnt  un  rapport  i  des  hommes ,  a  des  plan^ 

5, i  des  Drutes ^  i  unfoleii^  i  des  dtoiles. 
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Ce  rapport  de  mes  Jenfations  a  ces  divers 
objets ,  eft  le  r^moignage  de  mes'fensj  le- 
qiiel ,  en  ranr  que  connexe  avec  reflentielle 
v^racit^  de  TErre  iiicree  &  cr^ateur ,  m'at- 
tefte  Texiftence  de  ces  obfet^ ,  dc  pent  m-ajn 
prendre  une  foule  de  chofes  fur  leur  nature 
&  fur  leurs  pr6pri^t^s.  Mais  ii  faut  pouir 
cela  5  que  ce  t^moignage  foit  tevStu  de  <:cr- 
taines  conditions  propres  a  le  rcndre  certain 
&  in&iliible;  conditions  que  tidtrs  allons  ex? 
pofer  8c  expfiquer  dans  lobferv^dii  (iiivatite; 

3  f.  Observation  n.  Pour  que  nos  fens, 
favoir  Toeil ,  loreille ,  I'odorat ,  le  gout , 
le  tad,  nous  donnent  des  connoiuanee? 
fures  &  infaillibles  fur  leur  objet,^  il  faut : 

F.  Que  nos  Sensfoient  fains  ts^  m  bon 
etat.  II  nous  confte  que  nos  fens  font  fains  & 
en  boil  ^tat ,  &  par  norre  propre  e^^p^rience^ 
qui  ne  fent  aucun  vice  &  aucun.  deranger 
nient  dans  nos  fens ;  &  par  Taccord  des 
|ugemen$  que  nous  portons  d  apres  leur 
temoignage ,  avec  les  jugemens  dtes  autres 
Bommes  avec  qui  nou$  vivons* 

IP.  Que  le  temoignage  de  nos  fens  foit 
conjiant  &•  foutenu ,  &•  que  la  raifon  pre- 
Jide  d  l^examen  de  leur  temoignage^  Si  1© 
rapport  de  mes  fens  aujourdTiui ,  eft  diiFe- 
rent  de  celui  qu*il$  me  faifoient  hier ;  fi  Je 
rapport  de  roeil  ou  de  Foreille ,  eft  dementi 
par  celui  du  tad  \  fi  la  legcrete  ou  la  fri^ 
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"volit^  mempcche  de  donner  une  atten- 
"C:!©!!  mure  &  reflechie ,  a  certains;  rapports 
ou  t^moignages  de  mes  fens;  ces  lemoi- 
^nages  font  fufpeds.  Quand  ces  rapports 
te  coatredifent ,  on  corrige  Tun  par  I'autrei 
celui  qui  eft  fulped,  par  ceux  qui  font  furs 
&  indubirables. 

linQiH  robjetfenfiblefok  ajfe^prefent  au 
fens  ^uHl  doit  offtBer ,  pour  que  I'impreffion 
quit fera fur  lui yfoit  bien  nette^  hien mar- 
quee  ,  bien  caraSerifee.  Une  tour  fort  elol- 
gnee  paroit  ronde  a  mon  oeil,  quoiqu'cUe 
foit  quarree:  Tocil  plus  voifin  recevra  de 
cette  tour ,  une  impreflion  plus  fenfible  & 
mieux  caradlerifee ,  &  il  n'aura  plus  de  caufe  ^ 
d'erreur.  La  G^om^trie,  TOprique,  TAftro- 
nomie  apprennent  comment  &  par  quelles 
regies  fcientifiques ,  les  fens  nous  donnent 
des  connoif&nces  cerraines,  fur  la  grandeur 
&  la  figure  &  la  diftance  de  certains  objets 
immenfement  ^loign^s  de lorgane  des  fens. 

3  ^.  Observation  III.  Le$  impreffions 
feniibles  que  nous  recevons  dans  les  divers 
organes  de  nos  fens,  fe  nomtnemfenfations. 
La  fenfation  eft  ou  exterieure  &  dans  I'or- 
gane  materiel,  ou  int^rieure  &  dans  U 
fubftance  meme  de  lame. 

r.  La  fenfation  extirieure  ^  orfranigiie^ 
eft  une  commotion  qu  une  impreflion  faite 
dans  les  orgaue?  4^  corps  anim^,  c*eft-4r. 

Cvj 


(T©  TH*ORt£  DB  JtA  ReLIGIOK. 

Till-  .1.1  m0 

dire^  dans  les  fibres  infiniment  mobiles  & 
delicates  qui  forment  chacun  de  nos  organes. 

ir.  La  fenfation  intirkurt  Gr  mentale, 
eft  dans  Tame  une  modification  fpiriruelle, 
relative  aux  qualites  fenfibles  dun  corps 
dont  elie  lui  annonce  fexiftence  &  la  pr^ 
fence:  ou,  ce  qui  revient  a  la  meme  chofe, 
c  eft  la  connoiflance  d  une  qualite  fenfible, 
relative  ^  un  corps  exiftant  &  prefent. 

La  fenfation  interieure  &  menrale  ne 
porte  point,  comme  fid^e,  la  lumiere  fur 
1  eflence  &  fur  la  nature  de  fon  objet :  eile 
fe  borne  a  en  annoncer  la  pr^fence ,  &  a  en 
manifefter  quelques  qualites  ou  propri^tes 
fenfibles.  Par  Tidee  dun  triangle,  j  en  con- 
*  nois  la  nature  &  les  proprietes  eflenrielles : 
par  la  fenfation  d'un  triangle,  je  ne  con- 
nois  que  I'exiftence  &  quelques  qualites 
peut-crre  tr^s-accidentelles ,  de  la  matiere 
qui  le  conipofe. 

Iir,  La  fenfation  organique  eft  totale- 
ment  ^trangere  a  la  fubftance  de  Tame: 
puifque  ce  n  eft  qu  une  vibration  caraderifee 
de  1  organe  materiel.  Par  exemple ,  la  vi- 
bration quelconque  qu'eprouvent  les  fibres 
infiniment  ddicates  de  ma  retine,  quand  ces 
fibres  font  frappdes  par  la  matiere  lumineufe 
que  darde  ou  que  refi^chit  dans  moh  oeil  uh 
corps  lumineux  ou  illuming ,  eft  ce  que  je 
nomme  la  fenfation  organique  de  mon  ceil. 
Mais  comment  &  par  quel  ineffable  mecha-. 
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x^iftne,  cette  vibration  macerieile  des  fibres 
^e  mon  oeil ,  devient-eile  une  modification 
ITpirituelle  de  mon  ame  ?  Tel  eft  le  plus  in- 
Trereflant  probleme  qui  ait  peut-etre  jamais 
-^te  propofe,  &  qui  n  a  jamais  ^re  refolu. 
On  a  dit  &  repetd  milie  &  miUe  fois , 
^epuis  Je  (itch  de  Locke  jufqu  a  nos  jours, 
•^ue  Us  modifications  quelconques  de  con^ 
wioijfance  Gr  de  fentiment  qu^eproui/e  notrt 
^mcy  lui  viennent  toutes  des  fens.  Mais  qui 
^  jamais  etabli  ou  explique  cette  aflcrtion  fi 
intereflante?  Perfonne.  Comment  la  fenfa- 
tion   organique ,  ou  la  commotion   &  la 
vibration   de  lorgane  materiel   quelcon- 
que ,  devient-elle  une  fenHition  (pirituelle  ^ 
&  une  modification  intrinfeque  de  lame? 
Comment  s'opere  cette  mdtamorphofe  d'u- 
ne  fenfation  organique ,  en  une  idee  ou  en 
une  fenfation  mentale  ?  C'eft  ce  qu  on  igno- 
re encore ,  &  ce  qu  on  ignorera  vraifem- 
blablement  toujours. 

IV*'.  Mais  quelque  incertaine  que  puifle 
etre  Yorigine  de  nos  fenfations  mentaUs,  il 
eft  certain  qu  elles  exiftent  ySc  que  leur  det 
tination ,  dans  les  vues  de  I'Etre  createur 
qui  en  eft  trcs-vraifemblablement  Tunique 
caufe  efficiente,  eft  evidemment  de  nous 
mettre  en  relation  avec  les  objets  exterieurs  & 
fenfibles  qui  nous  environnent.  C'eft  done 
for  ces  deux  points  fixes  &  indubitables^,  fur 
Vexifience  &  fur  la  deflination  de  nos  fenfa- 
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tions  mentales ,  que  nous  allons  etablir  & 
fonder  les  aflertions  fuivantes. 

37.  Assertion  I.  Les  fenfations  conf- 
tante$  ^  unanimes  que  nous  eprouvom  en 
notre  ame. ,  ne  nous  trompent  point  fur 
Vexijlence  de  leur  ohjet. 

Explication.  Pour  que  nos  fenfetions 
conftanres  &  unanimes  nous  trompaflent 
fur  Texiftence  de  leur  objet ;  il  faudroit  evi* 
demment  que  i'Auteur  de  la  Nature  pro- 
duisit  en  nous  par  lui-meme ,  c^^  difFeren- 
tes  fenfations  relatives  a  des  objets  fimple- 
ment  imaginaires  &  fantaftiques:  il/^u- 
droit  que  I'Auteur  de  la  Nature,  par  un 
charlatanif^e  ^videmment  indigne  &  de 
fa  grandeur  &  de  fa  fagefle,  eut  voulu 
f6llenient/&  fans  aucun  motif  que  puifle 
avouer  la  raifon ,  fe  faire  lin  miferable  jeu 
de  tromper  fans  cefle  TEfpece  humaine,  it 
definduire  capricieufement  &  abfurdement 
en  une  infinite  derreursj  d'erreurs  perma- 
nentes,  derreurs  invincibles ,  d'erreurs  uni- 
verfelles ,  d'erreurs  extravagantes  &  dan$ 
leur  principe  &  dans  leur  objet  &  dan^' 
leur  fiijet :  ce  qui  r^pugne  evidemment  dans 
un  Etre  tel  que  I'Auteur  de  la  Nature  (33). 

3  8.  Assertion  II.  Nos  fenfations  conf 
tames  &•  unanimes  nous  dgnnent  une  certir 
tudc  mitaphyjique  %  fur  Vexijlence  de  notre 


I 


La  Certitude:  Ses  fources.  ^j 

Propn  corps  ;  fur  Vexijience  des  hommes , 
des  plantes  j  des  brutes ,  des  corps  en  gini- 
^^l ;  fur  Vexijienct  dt  certaines  loix  ge- 
^^rales  de  la  nature;  far  la  figure^  lajitua- 
^ion ,  la  iijlancey  le  mouvement  refpeSif  Gi* 
^  grandeur  relative  des  corps  en  general. 

Explication.  La  chofe  eft  evidence 
J>\u{(jue  xtVit  eft  evidemmenr  la  deftinarion 
^€  nos  fens  &:  de  nos  fenfations ,  dans  les 
Vues  du  fage  Aiiteur  de  la  Nature ;  *&  que 
l^per  cette  deftination ,  c'eft  rendre  tout 
inepte  &  abfurde  Sc  dans  fes  defleins  & 
^ans  fes  ouvrages. 

39.  Assertion  IIL  Le  temoignage  de 
^os  fens  &*  de  nos  fenfations  ne  nous  don-- 
Tie  ,  dans  chaque  circonjiance  particuliere , 
quune  certitude  phyjique  ,  fur  Vexijience  ou 
£un  homme  ou  d^un  corps  quelconque  en 
particulier. 

Explication.  La  chofe  eft  encore  6vU 
dente :  parce  que  dans  chaque  ckconftance 
particuliei;e ,  1  Auteur  de  la  Nature  pent  par 
un  miracle,  produire  par  lui-meme  en  moi 
&  en  chacun  de  mes  femblables,  les  me- 
mes  fenfations  qu  y  feroit  naitre  la  prefence 
de  tel  homme  ou  de  tel  corps  quelconque. 
Temoins  les  difFerentes  apparitions  mira* 
culeufes ,  rapport^es  dans  les  Livres  Saints ;. 
apparitions  qui  ^videnunenc  none  rien  qui 
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repugne ,  qui  ividemment  peuvent  etre  des 
fairs  reels. 

Ces  apparitions  font  des  miracles  ieftinisi 
non  d  trompefj  mais  d  idairer  Us  hommts. 
Le  miracle  eft  toujours  neceflairemeQt  le 
langage  de  la  Divinite.  Quand  TEterriel  veut 
annoncer  &  manifefter  aux  hommes  quel- 
qtte  verite  nouvelle,  ou  reveiller  &  mieux 
inculquer  dans  les  efprits  quelque  verit^  de- 
ja  connuc'v  ou  il  arrete  le  foleil  dans  fa 
courfe ,  ou  il  ranime  un  cadavre  pourri , 
ou  il  transforme  fubitement  une  fubftance 
en  unc  autre,  ou  il  revet  un  ange  d'un  corps 
humain ,  ou  il  interrompt  quelqu'autre  loi 
de  la  Nature.  A  loccafion  du  miracle,  il 
nait  quelquefois  dans  Tefprit  de  celui  qui 
€n  eft  temoin ,  une  iUufion  innocente  &  pai^ 
Jagere,  feuit  dun  jugement  trop  precipite  qui 
eftime  inconfiderement  qu  il  n  y  a  point  de 
miracle ,  la  ou  il  eft  ^videmment  poffible 
qu'il  y  ait  un  miracle.  Mais  a  fe  mite  de 
cette  illufion  paffagere,  le  Dieu  de  lumiere 
fait  toujours  ^clater  &  jaillir  quelque  verite 
d'un  ordre  fuperieur,  qu'il  vouloit  ou  ap- 
prendre  ou  rappeller  aux  horiimes. 

Ainfi,  dans  le  miracle,  loin  detre  trom- 
peur ,  Dieu  eft  un  niaitre  adorable ,  qui  nous 
Hianifefte  ou  nous  rappelle ,  de  falutaires  ve- 
rites.  Par  exemple ,  a  loccafion  du  miracle 
des  Anges  revetus  d'un  corps  humain ,  Dieu 
af prend  a  Abraham ,  la  naiifance  d'un  £1$ 
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^cnt  la  pofterit^  doit  donnet  le  jour  au 
^Nleffie  promisj  .Dieu  apprend  a  Tobie,  le 
^endre  int^ret  gu  il  prend  aux  ames  charita- 
l>les  &  bienfaifantes ,  dont  il  cherit  &  dont  il 
xecompenle  les  bonnes  oeuvresj  Dieu  ap- 
j>rend  a  Saint  Pierre,  le  fbin  &  la  prote(5Hon 
^u'il  donne  a  (on  Eglife,  en  la  fauvant  mi- 
x-aculeuiement  du  danger  auqu^l  rexpofe  la 
X^rte  de  ion  Chef  vifible. 

IjE  MOIGNAGE    JD  £  S    HoM  MJES* 

40.  Obsjervation  I.  Le  temoignage  des 
€ens  nous  inftruit  de  1  exiftence  des  etres  fen- 
iibles  qui  nous  afferent,  de  Tordre  &  de 
Tarrangement  de  la  nature  vifible  qui  nous 
cnvironne,  des  evenemens  frappans  qui  fe 
*  paflent  (bus  nos  yeux  dfipnt  nous  fommes 
t^moins.  Mais  u  ces  objets  fenfibles  ne 
nous  jfontpointpr^fens;  fi  leur  adion  ft- 
conde  en  raits  remarquables  s  eft  paflee  ou 
dans  des  fiecles  ant^rieurs  a  notre  exiip. 
tence,  ou  dans  des  Heux  eloignes  de  nous 
&  inacceffibles  a  nos  fens  j  comment  &  par 
quelle  voie  pourrons-nous  en  avoir  des  con- 
noiflances  afliirees  ?  Ce  f<!ra  par  le  Temoi^  . 
gfid^e  des  hommes  ;  &  void  comment  les 
chofes  ont  du  fe  paffer. 

Dans  tous  les  fiecles  &  chez  toutes  les 
nations ,  il  y  a  eu  des  hommes  obfervateurs , 
dont  la  curiofite  naturelle,  avide  de  con- 
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noiffances ,  fe  portoit  d'elle-mcme  a  confi- 
d6rer  avec  fpin  & areteniravec  fidelite,  les 
^v^nemens  frappans ,  dignes  de  rattention 
puMique.  Parmi  ces  ev^nemens ,  il  y  avoir 
des  ph^nomenes  finguliers  &  infolites,  qui 
fe  bornoienr  a  exciter  la  furprife  &  Teton- 
nement:  il  y  avoit  des  addons  honnetes, 
grandes ,  magnanimes,  dignes*d*etre  propo- 
fees  pour  modeleen  genre  de  moeursjpro- 
pres  a  inviter  &  a  animer  les  hommes  a  la 
vertu ,  par  la  voix  ^loquente  &  toiichante 
de  Texemple  honore  de  Teftime  publique: 
il  y  avoit  des  crimes  infames  &  odieux, 
dignes  d'etre  facrifies  a  une  haine  &  a  une 
ignominie  eternelles,  afin  d'en  infpirer  de 
1  efftoi  &  de  Thorreur. 

Un  peuple  avoit -il  6t6  fpedateur  &  td- 
moin  (le  quelqu  un  de  cts  evenemens ,  di- 
gnes d*etre  connus  des  nations  voifines ,  & 
d'etre  tranfmis  a  la  poft^rite?  Pour  en  re- 
pandre  &  pour  en  eternifer  la  memoire, 
que  faifoic-il?  Ou  il  confignoit  dans  des  hif- 
toires  avouees  &  authentiques ,  ou  il  gra- 
voit  fur  le  marbre  &  fur  les  metaux ,  ou  il 
perpetuoit  par  une  tradition  g^nerale  & 
permanente ,  ce  qu  il  avoit  vu  lui-meme  de 
fes  propres  yeux ,  ce  qu'il  avoit  entendu  lui- 
meme  de  fes  propres  oreilles.  Voila  le  te- 
moignage  des  hommes,  ce  temoignage  pour 
nous  fi  int^reflant,  qui  femble  reproduire  & 
multiplier  notre  exiflence,  qui  nous  rend 
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f  en  quelque  forte  prefens  &  k  tous  les  fic- 
cles  ecoid^s  &  a  routes  les  contr^es  f^parees 
denous. 
^  Le  t^moignage  des  hommes  a  done  pour 
'.  objet ,  des  ivemmens  fenfibles  Gr  frapp ans , 
dont  les  fens  aient  pa  donner  une  connoiC- 
fance  nette  &  infaillible ,  &  dont  le  fou- 
venir  ait  pu  fe  conferver  &  fe  perpetuer 
avec  fidelity  &  avec  certitude, 

41.  Observation  II.  La  bafe  &  le  fon- 
dement  du  temoignage  des  hommes,  ce 
qui  lui  donne  un  poids  &  une  force  ca- 
pable d'entrainer  &  d*a/Itirer  Tefprit,  de 
^arracher  a  Imcertitude  &  au  doute,  de 
'Orcer  fon  adhefion  &  fon  acquiefcement, 
^  eft  Tautorite  fur  laquelle  11  eft  appuye. 

F.  Une  Autoriti^  en  genre  de  faits  hiiP- 
^oriques ,  eft  un  temoignage  Stranger ,  qui 
incline  avec  plus  ou  moins  de  force ,  a 
Croire  ce  qui  eft  rapporte :  c'eft  ce  qui  fon- 
de  la  Foi  en  general. 

La  Foi  y  envifagee  dans  toute  fa  genera- 
lite,  eft  un  acquiefcement  de  Tefprit,  aune 
chofe  qu  on  regarde  comme  vraie  &  fure  : 
elle  eft  ou  divme  ou  humaine,  felon  que 
Tautorit^  qui.  la  fonde,  eft  ou  un  temoi- 
gnage divin  ou  un  teinoignage  fimplemenc 
numain. 

ir.  La  Foi  divine  eft  un  acquiefcement 
fonde  fiir  le  temoignage  de  la  Divinite  mc- 
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me  3  qui  a  daiene  manifefter  aux  hommes 
d  une  maniere  lurnaturelie ,  la  verity  de  fpe- 
eolation  ou  de  fait  a  laquelle  on  acquiefce 
avec  une  afliirance  complette  •,  foit  qu  on 
la  comprenne ,  foit  qu  on  ne  la  comprenne 
pas.  La  fbi  divine  eft  toujours  un  don  de 
Dieu  &  un  fruit  de  la  grace  celefte.  ( 1 1  j  )• 
IIP.  La  Foi  humaine  eft  un  acquiefce* 
xnent  fond6  fur  un  t^moignage  humain  ca* 

fable  d  aflurer  plus  ou  nioins  completrement 
efprit.  La  foi  humaine  eft  fufceptible  de 
plus  ou  de  moins  :  ^lev^e  a  fon  plus  hauc 
degr^  de  force ,  elle  fe  transforme  en  une 
certitude  complette ,  qui  ne  cede  en  rien  a 
la  certitude  geomeaique  (17), 

Certe  certitude ,  fondee  fur  le  t^moigna- 
ge  des  hommes ,  eft  appellee  Certitude  mo^ 
rale  :  foit  parce  qu  elle  tire  fon  exiftence  & 
fa  force  ,  des  m<Burs  ohfervies  &  connues ; 
foit  parce  qu  elle  eft  deftin^e  a  regler  a  bien 
des  ^gards ,  la  vie  &  les  maurs  aes  foci^tes 
humaines. 

42.  Assertion.  Le  Timoignage  des  horn* 
mes  ^revitu  des  conditions  que  nous  avons 
marquees  ailleurs  (27) ,  eft  un  motif  folide 
&*  plaujible  ,  une  autorite  Jure  &  infailli'^ 
hie  J  qui  nous  conflate  la  verite  de  certains 
evenemens  celibres  &fenjibles  qui  enfant 
Vobjet. 

Explication  L  Pour  faifir  &  pour  fen- 
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•tir  dans  toute  fa  force  ,  la  verite  de  cette 
aflertion  5  il  fuffit  de  faire  attention  &  a  la 
nature  &  a  Texiftence  du  temoignage  done 
il  eft  ici  queftion. 

^  F.  Quant  \  la  nature  de  ce  Temoignage; 
il  eft  clair  que  le  temoignage  des  bommes 
eft  certain  &  infeilliblement  connexe  avec 
la  vixiti  des  chofes  qui  en  font  lobjet ;  s'il 
eft  impoflible  que  ceux  qui  rendent  ce  te- 
moignage ,  foient  ou  tromp^s  ou  trompeurs. 
Or  tel  eft  le  temoignage  des  hommes ,  re- 
vetii  des  conditions  que  nous  avons  trac^es 
&exigees.  Car, 

D*abotd  il  eft  Evident  qu'un  grand  nom- 
bre  de  temoins ,  de  t^moins  graves  &  fenfes^ 
de  temoins  attentife  &  prudens ,  qui  ont  vu 
de  leurs  propres  yeux ,  ou  qui  ont  entendu 
de  leurs  propres  oreiUes,  la  cnofe  qu'ils  rap^ 
portent ,  nepeutpas  itre  trompe  fur  un  6ve- 
nement  frappant  &  bien  fenfible ,  tel  que 
feroit  une  eclipfe  totale  de  (bleil,  la  r^ 
furredion  fubite  dun  mort  d6ja  a  demi 
pourri ,  Texiftence  d  une  ville  ou  d  un  hom- 
me  c6\6hie ;  a  moins  que  Dieu,  par  une  im« 
pofture  indigne  &  de  fa  grandeur  &  de  (a 
fagene  &  ft  fa  faintet^  ,  n*ait  pris  (bin  de 
le$  jouer  &  *  de  les  tromper  lui-meme  :  ce 

2ui  r^pugne  evidemment  a  la  nature  de  cec 
lore  adorable. 

Enfuite  il  eft  Evident  qu  un  grand  nom- 
bre  de  temoins,  de  temoins  dans  qui  Ton 
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teconnoit  de  la  droiture  &  de  la  probite, 
de  temoins  qui  ^videmment  n*ont  auciin. 
motif  de  trahir  la  verite ,  de  temoins  done 
le  temoignage  ne  fe  dement  point  &  n  effc 
point  contredit  par  des  temoignages  con — 
traires ,  ne  peut  pas  etre  trompeur ,  en  don — 
nant  pour  vrai  un  fait  faux  &  luppofe. 

Done  le  temoignage  des  hommes ,  reve— ^ 
tu  des  conditions  que  nous  avons  requifes^ 
eft   infaillibie  &   ndceflairement  connexe^* 
avec  la  v^rit6  des  faits  &  des  ev^nemens^ 
qui  en  font  Tobjet. 

ir.  Quant  a  l*exijlence  de  ce  Temoigna^ 
ge ,  il  eft  en  notre  pouvoir  de  nous  en  aC- 
furer  &  de  nous  en  convaincre  pleinement^ 
a  loifir  &  en  route  libefte.  Car  ou  nous 
voyons  &  entendons  les  temoins  eux-mc- 
mes ,  qui  nous  rapportent  les  faits  &  les  ^v^- 
iremens  dont  il  eft  queftion  ;  ou  nous  avons 
fbus  nos  yeux  &  fous  nos  mains ,  les  mo- 
numens  authentiques ,  ou  ces  faits  &  ces  ivi- 
nemens  font  conugn^s ;  monumens  qui  ont 
la  mdme  autoritd  &c  qui  donnent  la  meme 
certitude ,  qu  auroient  &  donneroint  les  t^- 
itioins  eux  -  memes  y  qu'Us  rep^entent  & 
qu'ils  remplacent. 

Done  par  le  temoignage  des^  fens ,  te- 
moignage que  nous  avons  d^montr^  infail- 
libie quand  il  fe  trouve  revetu  des  condi- 
tions requifes  (27) ,  nous  pouvons  nous  affii- 
rer  de  lexiftence  du  temoignage  des  horn- 


La  Certitude:  Ses fources.  jx 

mes.  £r  il  n'eft  pas  a  craindre  qu  un  mira- 
cle iious  induife  en  erreur  fur  Texiftence  ou 
des  temoins  qui  nous  parlenc ,  ou  des  mo* 
numens  qui  reprdfentcnt  ces  temoins :  car 
Urepugne  manifeftement  que  Dieu  fafle  un 
tel  miracle ,  un  miracle  qui  n'auroit  d'autre 
fia  &  d'autre  but  que  de  produire  &  de  r^ 
pandre  la  fauflete  &  rimpofture. 

De  la  nature  &  de  Texiftence  du  temoi- 
gnage  dont  fait  mention  Taflertion  pr^ceden- 
te,  ilrtfulte  qu  aucun  homme  fenffi  ne  doit 
&  ne  peut  rivoquer  en  doute  le  temoignage 
des  hommes  j  quand  il  eft  revetu  des  con- 
ditions que  nous  avpns  requifes  :  puifqu'il 
eft  clair  qu  un  tel  temoignage  eft  fur  & 
certain  en  lui-  meme  j  Sc  que  nous  fbmmes 
npus-m^mes  furs  &  certains  de  i'exiftence 
d  un  td  temoignage. 

Explication  II.  Apt cs  avoir  obferv^  & 
la  nature  &  i'exiftence  du  tdmoignage  des 
bommes  en  lui-meme  ;  il  nous  refte  a  en 
examiner  Sc  I'utilite  &  la  neceflite ,  dans 
Kconomie  g^nerale  de  la  Providence ,  re  > 
ladvement  a  la  focietd  &  a  la  religion. 

r.  II  eft  certain ,  &  perfonne  ne  Tignore 
&  ne  le  contefte ,  que  la  certitude  des  Faitu^ 
qui  fondent  &  la  ibtidte  &  la  religion ,  eft 
appuyee  &  fondle  fur  la  certimde  que  peut 
&  doit  donner  le  temoignage  des  hommes* 
Car  d  oil  favons-nous ,  par  exemple,  que  la 
Miifon  de  Bourbon  a  un.droit  inconteftable 
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&  exclufif  au  Trone ,  en  France  •,  que  le 
Pontife  adueliement  fiegeant  a  Rome ,  eft 
le  legitime  fuccefleur  de  Saint  Pierre  ;  que 
rel  volume  quon  nous  metentre  les  mains, 
eft  TAncien  ou  le  Nouveau  Teftament ;  que 
telle  terre  ou  tel  domaine  ou  telle  pofleffion 
quelconqile ,  appartiennent  legitimement  a 
celui  qui  en  jouit  ou  qui  les  reclame  ?  D  ou 
favons-nous  qu*il  a  exift^  un  Moyfe,  auteur 
de  Tancienne  r^vdlation  -,  un  Jefus-Chrift, 
auteur  de  la  revelation  nouvelle ;  qu  ils  ont 
l\in  &  Tautre  commands  a  la  nature  &  aux 
Clemens  ^  qu  ils  ont  fait  un  grand  nombre 
de  miracles  du  premier  ordre,  par  lefquels 
ils  ont  fait  connoitre  avec  une  evidence  fen- 
fible,  a  des  Nations  entieres  qui  en  6toient 
ks  temoins ,  Tun  'qu'il  6toit  le  Miniftre  & 
TEnvoyi  de  Dieu  ;  Tautre  qu  il  etoit  Fils 
de  Dieu  Sc  Dieu  lui-meme  ?  U  eft  clair  que 
nous  ne  favons  &  que  nous  ne  pouvons  fa- 
voir  tout  cela ,  que  par  le  tdmoignage  des 
hommes.  Sur  quoi  je  raifbnne  ainfi : 

Ce  feroit  un  vice  &  un  defaut  ^norme 
dans  rOrdre  moral,  vice  dont  Dieu  lui-me- 
me feroit  &  la  fource  &  Tauteur ;  s'il  n'e- 
xiftoit  pas  une  certitude  entiere  &  complet- 
te  ,  une  certitude  propre  a  exclure  efficace- 
ment  tout  doute  raifonnable ,  fur  des  veri- 
tcs  fondamentales  d'ou  dependent  &  la  reli- 
gion &  la  fociete  :  done  une  telle  certitude 
cxifte.  Mais  une  telle  certitude,  dans  lordre 

des 
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dQS  cfaofes  drabli  par  le  Crdateur ,  ne  peut 
naitre  que  dii  temoignage  des  hommes  : 
done  le  temoignage  des  hommes  doit  ctre 
capable  de  produire  une  certitude  qui  ban- 
nile  efficacement  tout  doute ,  qui  donhe  a 
Tefprit  une  aflurance  en  un  fens  6gale  a  celle 
que  donnent  les  v6rit&  metaphyfiques  & 
geometriques  (27). 

II*.  Nous  avons  dit  d*abord  que  la  certl'- 
tude  des  Faits  fur  lefquels  eft  tondde  &  la 
{cdet6  &  la  religion ,  ne  peut  naitre  que  du 
tdmolgnage  des  hommes :  la  chofe  eft  evi- 
dente.  Car  un  feit  pa/R ,  de  quelque  nature 
quil  fbit,  (par  exemple,  la  ruine  de  Ba- 
bylone  &  de  Carthage,  la  bataille  de  Phar- 
fale  ou  de  Fontenoi,  Texiftence  de  Jules- 
Cefar  ou  de  Louis -le- Grand  ,  dans  leurs 
fiecles)  i  un  fait  paffe ,  dis  -  je<ne  peut  etre 
conftat<5  ou  demonftr^ ,  ni  par  le  temoigna- 
ge du  fentiment  intime7  ni  par  le  tdmpi-' 
gnage  des  idees,  ni  par  le  temoignage  des 
lens  :  il  refte  done  &  il  faut  neceflairement , 
fi  ce  fait  pafle  a  ou  doit  avoir  une  eerti- 
tude ,  qu  il  tire  du  temoignage  des  hommes 
cette  certitude.  II  faut  par  confequent  que 
le  temoignage  des  hommes  {bit  capable  de 
produire  une  vraie  &  entiere  certitude ,  une 
certitude  qui  exclue  &  bannifle  de  Tefprit 
abfolument  tout  doute  raifonnable  :  puiC- 
mi'une  telle  certitude  eft  abfolument  n^cef- 
Uire  daiis  TOrdxe  moral  ^cabli  par  la  fageile 
Tome  L  D 
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du  Createur  •,  &  qu  il  eft  Evident  que  la 
fagefle  du  Createur  n  eft  &  ne  peut  jamais 
crre  en  defaur, 

Ririz^TICJ/    DIVINE^    'PeBSUj^SIONS 
QENE^jiLES. 


43.  Observation.  Nous  avons  annon- 
ci  ailleurs  (z^) ,  que  toute  certitude  derive 
necelTairement  ou  du  temoignage  du  fenti- 
ment  intime,  ou  du  tdmoignage  des  idees , 
ou  du  temoignage  des  fens ,  ou  du  temoi- 
gnage des  hommes.  Pour  prdvenir  une  ob- 
jection qu  on  pourroit  faire  contre  cette  af- 
fertion  generale;  il  eft  apropos  de  faire  fen- 
tir  ici',  comme  en  paflant,  a  laqueile  de 
ces  guatre  fources  fe  rapportent  la  certitude 
foncfee  fur  la  revelation  divine ,  la  certitude 
fbndee  fur  certaines  perfuafions  naturelles 
communes  a  tous  les  hommes ,  &  relatives 
a  des  objets  ind^pendans  d^s  fens  &  des 
paflioris. 

F,  La  certitude  que  donne  la  Revelation 
divim,  eft  fondee  fur  le  temoignage  des 
iddes.  Pourquoi  afliir^-je  avec  certitude, 
que  tout  ce  que  Dieu  me  rev^e  &  m^ap 
prend ,  oupar  lui-m^me ,  ou  par  desMinit 
tres  avou^s  de  lui ,  eft  vrai  &  indubitable  ^ 
(bit  que  i'en  faififle,  (bit  que  je  nen  fai- 
fifle  |)asla  v^rite  en  elle-mcme?  Ceft  par** 
c^  qu^  j«  Contois  ^videmment  qu^  Dieui 
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qui  eft  rinfaUlible  fagefle  &  Imd^fedible 
v^racite ,  ne  peut  ni  fe  tromper,  ni  me  trom- 
per  :  foit  qu  il  daigne  m'inftruire  imm&lia- 
tement  par  lui-meme ,  en  me  faifant  fen- 
tir  d'une  manierefiirnaturelle  &  ineffable,  & 
fa  prj^fence  &  fon  langage ,  comme  il  fit  au- 
trefois a  1  egard  de  Moyfe  ,  de  quelques  Pa- 
marches  ,  de  queiques  Prophetes  ;  loir  quil 
fe  borne ,  en  fuivant  la  marche  commune 
de  fa  providence ,  a  m'inftruire  par  fes  En- 
voy&  &  par  fes  Minifbres,  qui  par  des  preu- 
ves  authentiques  &  indubitables ,  me  font 
conhoitre  &  fentir  qu'iis  parlent  &  quils 
agiffent  en  (on  nom. 

!!**•  La  certitude  que  donnent  certaines 
Perjuajtons  naturelUs ,  communes  a  tous  les 
hommes ,  fur  des  objets  independans  des 
fens  $c  des  paffions ,  eft  fondde  auffi  fur  le 
t^moignage  des  idees.  Pourquoi  afltire  -  je 
que  la  perfuafion  gendrale  des  hommes  fur 
1  exiftence  d'un  Etre  fupreme ,  fur  la  necel^ 
fite  d'un  cuke  &  d  une  loi ,  (ur  la  diftinc- 
tion  du  vice  &  de  la  vertu ,  fur  la  verit^ 
d'une  autre  vie,  prouve  dune  maniere  (b- 
lide  &  cohvaincante ,  lar&lite  de  ces  ob- 
jets ?C  eft  parce^e  je  concois  dvidemment 
que  cette  taL^on  ^n&ale  de  penfer  &  de  ju- 
ger  chez  les  hommes  ,  lie  peut.venir  que  de 
i  Auteur  meme  de  la  Nature  •,  &  que  TAu- 
teur  de  la  Nature  ne  peut  avoir  donne  aux 
hommes^  une  %on  g&^rale  de  penfer  8C 

Dij 
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de  juger ,  qui  ies  entraine  a  Terreur  &  au 
menfonge,  fans  devenir  lui-  meme  Tauteur 
&  Tapprobateur  dumenfonge  &  de  Terreur: 
ce  qui  repugne  ^videmment  a  fa  nature  &  a 
foneirence(33}. 

JuGMMENS  ^    1UG£MENT   DAffALOGIE". 

44.  Observation,  l/n  Jugement  eft  un 
ade  de  Tefprit ,  qui  affirme  ou  qui  nie  Ti- 
dentit^  de  deux  chofesj  ou  Tidentite  de 
deux  objets,  auxquels  ferapportent  ou  deux 
id^es  ou  deux  fenfations.  Cette  identite  peuc 
ctreou  une  identite  de  nature,  ou  une  iden- 
tite de  grandeur  ,  ou  une  identite  de  pro- 
pri^tes.  rarexemple,  j  ai  Tidee  d*un  quarre; 
I'ai  Tidee  d  une  figure  termin^e  par  quatre 
cotes  formes  en  ligne  droite,  ^gaux  entr'eux, 
&  aflembles  a  angles  droits :  je  juge  que  Tob- 
jet  de  ces  deux  id^es  eft  le  meme.  J  ai  Tidee 
d'un  etre  infiniment  parfait  5  j'ai  I'idfe  d  un 
ctre  priv^  de  (agefle  ou  de  bonte:  jejuge 
que  Tobjet  de  ces  deux  id^es  n'eft  pas  le 
meme.  De  m^me ,  j'eus  bier  la  (enfation  du 
Ibleil ,  j'ai  aujourd'huiune  parfaitement  fern* 
blable  fenfation  du  Ibleil :  je  juge  que  Tobjet 
de  c^s  deux  fenfations  eft  1^  meme.  J  ai  ac- 
tuellem^nt  &  la  fenfation  d'une  ^toile  au  2^ 
hith,  dc  la  fenf^tioit  d'une  dtoile  dans  I'hch 
rifon :  je  juge  qqe  I'objet  de  ces  deux  len(a? 
tions  n'eft  point  le  meme. 
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Outre  le  jugement  experimental  que  nous 
portons  prefque  fans  celle  fur  les  differentes 
modifications  qui  afFedtent  notre  ame,  ju- 
gement fonde  fur  le  fentiment  intime  \  nous 
portons  une  infinite  de  jugemens  fur  des 
chofes  etrkngeres  a  notreame,  jugemens  fon- 
des  fur  le  t^moignage  ou  des  idees  ou  des 
fens  ou  des  hommcs.  Nos  jugemens  fur  les 
differentes  chofes  etrangeres  a  notre  am6 
&  fbumifes  a  nos  connoiflances,  ontpour 
objet  dans  les  chofes,  ou  les  proprietes  ne- 
ceffaires  &  effintielles  quelles  ont  toujours 
&  qui  en  font  infeparables ;  ou  les  proprietes 
accidentelles  &  i/ariables  qu  eiles  peuvent 
avoir  ou  ne  pas  avoir ,  qu'elles  ont  en  un 
lieu  &  en  un  terns ,  &  qu  elles  n  ont  pas  en 
un  autre  •,  ou  les  proprietes  confianus  Gr  in-* 
variables  qu  elles  ont  toujours  &  ^ar-tout , 
fans  qu  elles  paroiflent  etre  de  leur  eflence. 

F.  Un  jugement  gdn^ral  fur  les  proprietes 
nictjfairts  &  ejfentielles  des  chofes ,  ne  de- 
pend que  de  Tidee  meme  de  Tefpece.  Je  juge 
que  tous  les  triangles  ont  trois  angles  & 
trois  cotes  :  parce  que  Tid^e  generalifee  du 
triangle ,  emporte  ou  renferme  eflentieMe- 
ment  trois  angles  &  trois  cotis.  Je  ju^e  que 
tout  homme  eft  compoft  de  corps  &  ^'ame : 
parce  que  fidee  generalifee  de  Thomme  , 
inclut  &  renferme  effentiellement  une  ame 
&  un  corps  unis,  Ce  jugement  a  pour  motif, 
le  temoignage  des  idees  (33). 

D  iij 
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.  ir.  Un  jugement  general  fur  les  />rb- 
prietes  aecidentelles  fir  variahks  des  chofes , 
depend  de  I'obfervation  de  tous  les  indivi- 
dus ,  fans  en  exceprer  aucun.  Je  ne  puis  ju- 
ger  de  la  figure,  des  talens ,  des  vertus,  des 
vices ,  des  qualites  bonnes  ou  mauvaifes  de 
tous  les  ciroyens  dune  villej  quapres  les 
avoir  tous  obferv^s  &  connus  en  detail ,  ou 

J)ar  moi-mcme ,  ou  par  des  obfervateurs  fur 
efquels  je  puifle  compter.  Ce  jugement  a 
EQur  motif,  ou  le  t^moignage  des  fens  ou 
?  t(6moignage  des  hommes. 
IIV.  Vn  jugement  general  fur  \e&  pro* 
priitis  conjlantes  &  inpariables  des  chofes , 
a  pour  motif,  des  experiences  &  des  obfcr- 
vations  r^it^r^es ,  faites^  fur  qqelques  por- 
tions d'une  efpece  de  chofes.  Je  juge  que 
dans  le  globe  que  j'babite ,  tous  les  cail* 
loux ,  par-exerriple,  gravitent  vers  le  centre 
de  la  terte ,  d^r^s  une  diredion  perpendlcu- 
iaire  a  fhoriWn :  parce  qu  une  fbule  d'ex- 
periences  &  d  obfervations ,  faites  par-tout 
avec  la  plus  fcrupuleufe  attention  ,  ont  de- 
couvert  cette  maniere  de  graviter  dans  les 
.  cailloux.  Je  juge  que  route  la  mafle  de  TAit 
eft  pefante  &  elaftique :  parce  que  routes  les 
portions  de  cette  maffe  d  air ,  qui  ont  ete 
foumifes  aux  experiences  &  aux  obferva- 
tions, en  France ,  en  Italie ,  en  Angleterre , 
en  Afie ,  en  Afrique,  en  Am^rique  ,  ont  ^te 
trouvees  ^laftiques  &  pefantes.  Je  juge  que 
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toqre  la  made  delaLumiere  contient  toujours 
fept  couleurs  primitives  y  que  route  portion 
ouelconque  de  cette  maffe  de  la  lumiere , 
dard^e  fur  un  corps  impenetrable  a  fes  mo- 
lecules ,  fe  refl^chit  toujours  &  par-tout  fous 
un  angle  ^gal  a  celui  de  fon  incidence :  par- 
ce  qu  une  foule  d  experiences  &  d  oblerva- 
tions ,  faites  en  difFerentes  contrees  (iir  dif- 
ferentes  portions  de  la  matiere  lumineufe, 
nous  ont  decouvert  ces  propri^t^s  de  la  lu«- 
miere-  Ce  jugement  a  pour  bafe ,  le  t^moi- 
gnage  ou  des  fens  ou  des  hommes.  C  eft 
ce  qu*on  nomme  le  Jugement  d^analogie  , 
dans  lequel  on  juge  du  tout  par  la  partie, 
&  fur  lequel  eft  fondee  prefque  toute  la 
Phyfique.  Ainfi  , 

45.  Definition.  \3r\  Jus^ementi^ana^ 
logic  eft  un  Jugement  que  Ton  porte  fur 
line  chole  j  a  caufe  de  la  reflemblance  en- 
tiere  &  complette  qu  elle  a  avec  une  autre 
cliofe  de  meme  nature  Sc  de  mcme  efpece, 
&  que  Ion  connoit  hieru 

CSRTITUDE    DE    LA    ReLIGIOJV.' 

4^.  Observation.  Aprcs  avoir  examine 
&  analyfe  les  qiiatre  fources  generales  de  la 
Certitude ,  il  ne  fera  pas  inutile  den faire 
ici  une  application  preliminaire  a  la  reli- 
gion •,  &  de  faire  connoitre  &  (entir  com- 
ment ces  quatre  fources  generales  de  tout 
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ce  qu'il  y  a  de  certitude  chez  les  hommes , 
concourent  conjoin tement  avec  plus  ou 
tnoins  d'influence  &  de  force  3  a  former  la 
certitude  de  la  religion.  • 

47.  Assertion.  Le  t^moignage  du  Sen" 
timent  intime ,  le  timoignage  dcs  Iddts ,  h 
tdmoignage  des  Sens  ,  le  timoignage  des 
Hommes^  concourent  conjointement  detablif 
texiftence  &  a  former  la  certitude  de  la  Re- 
Ugion. 

ExPiCATiON.  I^  Le  timoignage  dufen^^ 
timent  intime  nous  apprend  que  nous  avons 
en  nous-memes  ,  au  rond  de  notre  ame  & 
de  notre  coeur,  un  penchant  nature!  k  une 
religion  pure  &  (ainte  >  penchant  que  nous 
pouvons  combattre ,  mais  que  nous  ne  pou- 
vons  ddtruire  ;  penchant  que  le  trouble  dts 
paffions  paroit  quelquefois  ^touffer  ,  mais 
qui  renait  &  reprend  toujours  fbn  empire , 
auffi-tot  que  la  raifbn  rentre  dans  fes  droits; 
penchant  dans  lequel  fe  trouvent  plus  ou 
moins  lumineufement  empreints  les  princi- 
pes  fondamentaux  de  toute  la  religion  na- 
turelle,  qui  eft  neceflairement  &  la  bafe  &le 
premier  exercice  de  la  vraie  religion. 

Ce  cri  general  &  permanent  de  la  nature  en 
faveur  dun  culre  &  d'une  loi ,  ce  penchant  na- 
ture! &  univerfel  de  leiprit  &  du  cceur  hu- 
main  pour  une  religion ,  peut-il  etre  vain  & 
illufoire,  fans  realite  &  fans  objetj  fans  que 


I 


La  CERTiTtJDE:  Ses  fcurees*    8x 

1 'impofture  &  rUlufion ,  ou  ils  menent  in- 
vinciblement  la  g^neralit^  dcs  hommes , 
^anent  de  TAuteur  meme  de  la  Nature  ? 
Et  i'Auteur  de  la  nature,  que  je  concois  tou- 
jours  neceflairement  comme  un  ctre  infi- 
niment  parfait ,  comme  un  ctre  eflentiellfr- 
ment  incapable  d  etre  ou  tromp^  ou  tron>- 
peur ,  peut-il  avoir  4t6  ainfi  pour  Iz,  geile- 
ralit^  des  hommes ,  une  caufe  univerielie  3c 
permanente  d'illufion  &  d'impofture } 

n^.  Le  temoignage  des  idees  nous  apprend 
que  I'exiftence  &  Tordre  admirable  de  la 
nature  font  eflentiellement  connexes  avec 
Texiftence dun Etre incree  & crcateur , par 
qui  tout  exifte :  que  ctt  Etre  incre^  &  cr6a-f 
teur  5  a  qui  tout  doit  Texiftence  ,  eft  fif 
.doit  ctre  neceflairement  un  Etre  infinimtnt 
grand  ,  de  qui  nous  dependons ,  &  a  qui 
Dous  devons  des  hommages  y  un  Etre  infir' 
nimtntfage ,  qui  a  pu  &  qui  a  du  ,  en  nous 
donnant  I'exiftence ,  nous  deftiner  a  une  fia 
digne  delui  &  digne  de  nous  -,  un  Etre  in^ 
finiment  faint ,  qui  eflentiellement  amateur 
de  lordre  &  de  la  perfedlion ,  n a  pu  nous 
livrer  au  d^fordre  &  a  la  corruption  de  nos 
pencfaans  vicieux  ,  &  qui  par-la  meme  a 
du  neceflairement  nous  impofer  des  loix  pro- 
pres  a  r^lcr  notre  efprit  &  notre  cccur  -,  mi 
Etre  infiniment  jujie ,  qui  eC&ntiellemeat 
ami  de  la  vertu  &  ennemi  du  crime  ,  ne 
peat  laifler  Tune  fans  lecompenfe  &  Tas^ 
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fans  chariment  •,  un  Etre  infinimtnt  vdridi- 
que,  qui  e(rentiellement  incapable  d  etre  ou 
tromp^  ou  trompeur ,  donne  une  certitude 
enticre  &  compiette  a  tout  ce  qu'il  daigne 
nous  apprendre  ou  par  lui-meme  ou  par  des 
Organes  quil  avoue.  Le  t^moignage  des 
idees  nous  conflate  done  ou  diredement  oa 
indiredement  la  realite  &  la  v^rit^  des  dog- 
mts  fondamentaux  de  la  religion  :  (bit  que 
nous  comprenions ,  foit  que  nous  ne  com- 
prenions  pas  ces  dogmes. 

Iir,  Le  temoignage  des  fens  a  appris  au 
genre  bumain ,  en  diflferens  temps  &  en  dif- 
ferens  lieux ,  que  Moyfe  &  lei  Prophetes  ^ 
que  Jefus-Cbrift  &  les  Apotres ,  ont  exift^ ; 
qu  ils  ont  parl^  &  agi  au  nom  de  TEternel  , 
en  face  des  Empires  &  des  Nations ,  &  que 
leurs  GBuvres  miraculeufes  ,  qails  donnoient 
en  preuve  fenfible  8r  fclatante  de  leur  Mif- 
fion  divine  ,  n  avoient  rien  de  commun  avec 
la  puiflance  des  bommes ,  &  portoient  Tern- 
preinte  manifefte  de  la  Divinit^.  Le  t^moi-* 
gnage  des  fens  a  done  pu  &  du  ^tablir  la 
certitude  des  faits  fondamentaux ,  qui  font 
la  bafe  in^branlable  de  la  religion. 

I V^  Le  timoigna^e  des  hommes  a  appris 
fuccefCvement  aux  diiF^rens  fiecles  &  aux 
difierentes  nations ,  avec  une  autbenticit^  la 
plus  compiette  &  la  plus  irrefragable ,  ce  qui 
a  it6  fait ,  enfeign^  ,  prefcrit ,  au  nom  de 
TEternel ,  par  Moyfe ,  par  les  Prophetes ,  pat 
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Jefus-Chrift  ,  par  les  Apotres  5  c  eft-a-dire , 
tout  ce  qu*il  y  a  d  eflentiel  &  de  fondamen- 
tal  dans  la  religion.  Le  t^moignage  des  hom- 
mes,  configne  &  dans  les  Livres  faints  & 
dans  la  Tradition  ,  eft  done  audi  pour  la 
religion ,  une  fourc;e  egalement  sure  &  fe- 
conde  de  certitude. 

IJ  refulte  de  cette  expofition  ,  fi  fimple 
&  fi  naturelle ,  que  toutes  les  fources  de  la 
Certitude  liumaine ,  ou  que  tous  le^  motifs 
-qui  peuvent  6tablir  une  verite  de  fpeculation 
6u  de  fait  chez  les  hommes ,  concourent 
conjointement  avec  plus  ou  moins  d  in- 
fluence &  de  force ,  a  etablir  &  a  confta- 
ter  la  n^ceffite  ,  Texiftence  ;  la  verite ,  la 
certitude  de  la  Religion. 

48.  RemarqXJE.  L'aflertion  g^n^rale  que 
nous  venons  d'expliquer  &  d  etablir  fom- 
mairement ,  &  a  laquelie  fe  rapporte  foncie- 
rementtout  ce  que  nous  avons  a  dire  &  dans 
la  Theorie  de  la  Religion  &  daas  les  Difcours 
philofophiques  fiir  la  Religion  ,  n'eft  pla- 
cee  ici  pr^liminairement;  que  pour  (ervir  ou 
de  preparation  ou  de  centre  de  reunion ,  aux 
difrerentes  preuves  de  fp^culation  &  de  fait 
qui  fondent  la  religion ,  &  qui  feront  plus 
ridiement  developpees  &  plus  folidement 
Stabiles  dans  toute  la  fuite  de  cet  Ouvrage. 
Cette  aflertion  generate  &  preliminaire  eft 
cnquelque  fonea  cet  Ouvrage,  ce  quune 
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mappe-monde  eft  a  un  Atlas  gfographique  y 
c  eft-a-dire  un  tableau  abreg6  du  tout ,  oi  fe 
montrcnt  en  petit,  Tordre ,  le  rapport ,  TaC- 
fbrtiment ,  Tenfemble  de  toutes  les  parties , 
deftinees  a  etre  trac^es  &  pr^fentees  plus 
en  grand. 

Dans  un  fiecle  ou  Ton  s^effbrce  d'aflem* 
bier  &  d'accumuler  tant  de  t^n^breux  nua- 
ges  fur  la  Certitude ,  &  principalement  fur 
la  Certitude  hijloriquc;  il  nous  a  paru  n^- 
ceflaire  ou  utile  de  faire  connoitre  avec  quel- 
que  &endue  &  avec  route  la  clarti  poflible, 
&  les  vraies  fources  &  les  vrais  fondemens 
de  route  certitude.  Ce  n'eft  jamais  la  lumie- 
re ,  qui  fait  les  Sceptiques  &  les  Incredules: 
c'eft  au  contraire,  d'un  dtfaut  de  lumiere, 
d  un  defaut  de  vrais  principes  &  de  vr«ues 
connoiflances,  qu'emanent  tous  les  irreli^ 
gieux  travers  de  Tefprit  humain  •,  (bit  dans 
ceux  qui  feduifent ,  ibit  daps  ceux  qui  font 
implement  f^duits. 

On  peut  fidre  naitre ,  contre  la  Certitu- 
tude  hiftorique,  quelques  chicanes,  quel- 
ques  difficult^s  plus  fpecieufes  que  folides : 
nous  aurons  occafion  de  les  r^futer,  d'en 
faire  fentir  ou  la  futility  ou  I'abfurdite,  dans 
les  Sedions  fuivantes. 


LA  PHILOSOPHIE 

D  E 

LA   R  E  L  I  G  IxO  N, 

SECONDE    SECTION- 

0  M  J  £T    D  £     LA    K  E  L  I  G  I  O  K. 

I  J  A  Religion  a  pour  objet,  Dieu  &  rHom-' 
me  \  Dieu  ,  qu  elJe  manifefte  a  THomme ; 
rHomme ,  qu  elJe  rapporte  a  Dieu.  Dieu  & 
rHomme ,  tels  font  les  deux  objets  intereC- 
fans  dont  nous  allons  donner  une  idee , 
avant  de  nous  occuper  plus  diredement  de 
la  Religion  en  elle-mcme. 


PARAGRAPHE    PREMIER, 
Idee    de    Dieu. 

49.  \j  iSfinition.  Dieu  eft  TEtre  par  ex- 
cellence, I'Etre  incr^e  &  cr^ateur^TEtre  in- 
fini  en  tout  genre  de  perfeilion  ,rEtre  auteur 
&  moteur  &  confervateur  de  la  Nature.  Ef- 
fentiellement  Subftance ,  eflentiellement  Ef 
prit ,  eflentiellement  diftingue  de  la  Matiere 
&  de  toutes  les  propri^tes  de  la  matiere  ,  eC- 
fentieUement  iudeftruitible  &  inalterable  ; 
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ii  a  eternellement  exift6  en  lui-meme ,  par 
Feflentielle  exigence  de  fa  nature :  il  a  libre- 
nient  donne  Texiftence  a  rHomme  ,  aux 
Brutes  ,  aux  Plantes ,  a  la  Terre,  3l  tout  TUr 
nivers  vifible  &  invifible ,  par  Tefficace  in- 
finie  de  fa  toute-pliiflante  volonte  -,  qui  ren- 
dit^  il  y  a  environ  fix  ou  fept  mille  ans , 
le  Neant  fecond  en  tout  ee  qui  exifte  dif 
tingu^  de  lui-meme.  EnluilTTnit^  de  nature 
renferme  une  Trinit^  de  perfonnes ;  myftere 
adorable  que  nous  ne  pouvions  connoirre 

3ue  par  la  manifeftation  fiirnaturelle  qu'il  a 
aign6  lui  meme  nous  en  faire. 
Empreinte  en  cara<5i:eres  ineffagables  dans 
nos  efprits.&  dans  nos  ca;urs ,  Texiftence  de 
cet  Etre  adorable  nous  eft  notifiee  &  conf- 
tatee  par  une  foule  de  preuves  demonftra- 
tives  ,  ^galement  fenfibles  &  lumineufes; 
convaincantes  &  perfuafives ,  auxquelles  au-* 
cun  eforit  raifonnable  ne  pent  refufer  fon 
acquieicement ,  qui  font  fuffifamment  con- 
"nues  de  tout  le  monde ,  &  dont  il  fuffira 
de  rappeller  ici  &  Tidte  &  les  principes. 

Demonstration  I.  Ily  a  chezles 
Hommes  une  Loi  naturelUy  6cme  Sc  grav^e 
dans  les  efprit?  &  dans  les  coeurs ,  une  loi 
faerie  &  mviolable ,  qui  r^prouve  &  defend 
tout  ce  qui  eft  d&honnete  &  injufte ,  qui 
commande  &  prefcrit  certaines  chofes  juftes 
&  honhetes  j  une  loi  independance  de  routes 
fes  conventions  &  de  toutes  les  volont&  des 
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laommes,  &  qui  exifteroic  encore,  quand 

ameme  tous  les  Legiflateurs  humains  abroge- 

aeoient  &  aboiiroient  d  un  commun  accord » 

routes  les  loix  par  eux  portees  &  dcablies. 

•  Done  il  exifte  un  fuprime  LigifiateUr ; 

un  legiflateur  ant^rieur  &  fupdrieur  a  tous 

les  LegiOareurs  humains,  qui  imprimeacetre 

loi ,  une  kuct  perf^^rammenc  obligacoir 

re :  done  il  exijie  un  Dieu. 

Dj^monstration  il  L'idee  de  Vertu  8c 
de  Crime  n  eft  point  une  chimere  fans  r^ali- 
te  ,  enfantde  par  rimbeciliite  ou  par  Tim- 
pofture ,  confacr^e  par  le  prejuge  &  par  la 
deraifon :  le  crime  n  eft  point  un  vain  Jiom^ 
la  vertu  n'eft  point  une  pure  folic* 

Done  il  exifte  un  Eire  d'unefaintete  infi* 
nie  ,  a  qui  le  crime  eft  en  horreur  &  en  abo* 
minatioxi ,  a  qui  la  vertu  eft  chere  &  agrea- 
ble  5  qui  dtfend  &  punit  le  crime ,  qui  com- 
mande  &  r^compenfe  la  vertu :  done  ilexifit 
un  Dieu. 

DiImonstration  III.  II  y  a  dans  ce 
monde  vifible  y  dans  le  grand  tout  de  la 
Nature  fenfible ,  un  Ordre  &•  une  harmonie 
admirables  ,  qui  fe  montrent  dans  la  marche 
leglee  des  aftres ,  dans  le  contrafte  &  dans 
lequilibre  des  ^^mens  ,  dans  la  ftrudure  & 
dans  la  r^produdidn  des  plantes  &  des  ani- 
maux  ,  dans  le  rapport  ihefFable  de  toutes 
les  parties  de  I'univers ,  confid6r6es  ou  en 
clies-memcs  ou  rclativement  a  leur  tou^ 
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Done  ii  exifte  dans  la  Nature ,  une  I/ircMi- 
gence  infinie ,  qui  a  concu  &  produit  ce  bel 
ordre  ,  cette  inconcevable  harmonic  »  une 
Intelligence  unique  ,  qui  annonce  lunite  de 
{a  nature , par  lunite  du  tout  qu elle  a  form6 
&  qu  elle  conferve :  done  il  exijle  un  Dieu. 

DEMONSTRATION  IV.  II  y  a  dans  la 
Nature  ,  dans  le  grand  tout  de  Tunivers 
un  Mouvcmtnt  durable  &*  permanent ,  dont 
la  produftion  &  la  confervation  ne  peuvent 
ctre  attribuees  qu  a  un  Etre  d*une  intelli" 
genet  Cr  (Pane  puijfance  injinies. 

Done  il  exifte  un  Etre  infiniment  intel- 
ligent &  infiniment  adif ,  a  qui  le  mouve- 
ment  de  la  Nature  a  du  le  commencement 
de  fon  exiftence ,  doit  la  permanence  de  fon 
exiftence:  done  il  exijle  un  Dieu. 

D]§:MONSTRATiONy.  II  v  a  fur  la  terre; 
dans  les  Hommes ,  dans  les  Brutes ,  dans  les 
Plantes,  unefuite  de  generations ,  qui  ont 
du  avoir  une  premiere  caufe ,  &  qu  il  feroit 
abfurbe  de  faire  remonter  a  ImfinL 

Done  il  exifte  une  premiere  Caufe ,  qui  n  a 
jamais  commence  d'exifter  ;  &  a  qui  les 
Hommes  ,  les  Brutes ,  les  Plantes  ,  doivent 
4u  moins  primitivement  leur  exiftence :  done 
H  exijle  un  Dieu* 

RksVLTAT.  Dela  fimple  expofition  de  ce$ 
differens  Moyens  de  demonjlradon  ^  qui  ^ta^ 
bliflent  fi  folidement  &  u  invinciblement 
Texiftence  dun  Dieu  •,  il  refulte  qu'il  neft 
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P3is  bieh  difficile  a  tout  homme  qui  daigne 

«Courer  le  langage  de  fbn  elprit  &  de  fon 

CCBur ,  de  parvenir  a  la  connoiflance  d  un 

^ieu  &  d  un  feul  Dieu  •,  &  que  dans  TA- 

^ulte  qui  jouit  complettement  de  fa  raifon  , 

J^Atheifme ,  I'ldolatrie ,  le  Politheifme ,  ne 

lauroient  trouvet  d'excufe  legitime ,  ni  chez 

^es  peuples  civilifes  ,  ni  chez  les  peuples 

lauvages. 

Le  grand  Livre  de  la  Nature  eft  ouvert 
a  tous  les  yeux  ,  &  tous  les  yeux  peuvent 
&  doivent  y  lire  Texiftence  a  un  Dieu  & 
dun  feul  Dieu.  Car  de  CQtte  id^e,  qu'il  eft 
fi  naturel  a  Thomme  de  fe  former ,  favoir , 
que  1  univers  exifte  &  ne  pent  exifter  par  lui- 
meme  \  que  Tunivers  eft  un  Tout  unique, 
ordonne  &  ^tabli  de  maniere  que  routes 
fes  parties  concourent  a  une  mcme  fin , 
qui  eft  le  cours  permanent  &  uniforme  de 
ce  tout  ;  n'eft-il  pas  trcs-naturel  que  tout 
homme  attentif  s  eleve  a  la  connoiflance 
d'une  Caufe premiere ^  dune  Caufe  unique , 
ui  n'eft  &  ne  peut  etre  autre  chofe  qu  un 
eul  Dieu? 

Deltrss  dm   lAtit irsM £. 
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50.  Observation.  UAtiieifme  eft  I'af- 
freufe  opinion  qui  nie  ou  combat  Texiftence 
d  un  Dieu  auteur  de  la  Nature.  Apres  avoir 
donn6  une  idee  g^nerale  des  difFerentes  d6- 
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monftrarions  qui  ^tabliflent  invinciblemenc 
Texiftence dun  Dieii ,  dun  Efprit incre^  8& 
createur ;  il  ne  fera  peut-ctre  pas  inutile  dob— 
lerver  ici ,  comme  en  pafTant ,  quels  abfurde^ 
fyftcmes  a  6t6  ohligi  d'imaginer  Taveugle 
Athfifme  ,  pour  ^luder  les  preuves  ^cla- 
tantes  de  cette  exiftence  d  un  Dieu. 
-  r.  L'Athdifme.a  dit  &  a  6t6  oblig^  de 
dire ,  d'apres  Epicure ,  que  la  matiere  exifte 
par  elle-mcme  de  toute  eternit^ ;  ou  que  tout 
clement  quelconque  de  matiere  a  eu  en  lui-  . 
merne  &  par  lui-mcme ,  avant  tous  les  temps 
inteJligibles ,  une  aSime  intrinfeque  &  in- 
finie ,  en  verm  de  laquelle  il  a  ete  eternelle- 
ment  ftcond  en  (a  propre  exiftence :  ce  qui 
rdpugne  manifeftement  a  tour^s  les  connoif- 
fances  que  nous  donnent  de  la  matiere ,  Texp^ 
rience  &  la  fp^culation.  Car,. loin  de  di- 
couvrirune  telle  adivit^  intrinfeque  &  infinie 
dans  la  matiere  qui  eft  le  plus  en  prife  a  no$ 
obfervations&  a  rios  Ipeculations ;  nous  trou- 
vons  au  contraire  que  la  qualite  dominante 
dune  telle  matiere ,  eft  une  inerm  fenjible 
&*  palpable ,  que  tout  conftate  &  que  tout 
demontre. 

ir.  L'Atheifme  a  dit  &  a  ete  oblig^  de 
dire ,  d'apres  Epicure  ,  que  la  matiere  s'eft 
mue  ^ternellement  par  elle-meme  8c  par 
Ion  exigence  intrinfeque  •,  &  que  de  ce  mou- 
vement  fpontan^  ,  neceffaire ,  eflentiel ,  eft 
nee,  fous  la  direflion  del* aveugU  Hafard^ 
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t  Nature  vifible ,  avec  tout  le  bel  ordre 
qu  eJle  prefente  a  notre  admiration. 

Un  mouvement  fans  caufe  motrice,  dans 
Une  matiere  ou  Texperience  &  la  fp^ulation 
tie  nous  montrent  qu  une  permanente  inet- 
tie  •,  un  mouvement  ficoncf  en  effets  qui  an- 
tjoncent  des  deflfeins  congus  &  executes  avec 
Une  infinie  intelligence ,  dans  une  matiere 
QU  lexperience  &  la  ipiculation  ne  nous 
montrent  qu  une  fubftance  aveugle  \  quelle 
Phy/ique  ,  quelle  Philofophie !  EUes  n  one 
certainement  rien  de  commun  avec  la  ve- 
lite ,  avec  la  raifbn. 

Iir.  L'Ath^ifme  a  dit  &  a  6tt  ohligi 
de  dire ,  d  apres  Epicure ,  que  la  matiere  , 
apres  s'etre  fortuitement  convertie  en  globes 
opaques  Sc  lumineux  dans  I'efpace  infini  ^ 
apres  avoir  ferment^  pen4ant  un  nombre 
immenfe  de  fiecles  dans  la  terre  &  dans  les 
autres  planetes  ,  s  y  ^toit  enfin  organifefc 
par  hafard,  dans  un  temps  plus  ou  moins 
eloigne  de  noust  ;  &  y  avoit  produit  des 
hommes  ,  des  brutes  ,  des  v^getaux  ,  des 
min^raux  de  toute  efp6ce ,  i  qui  elle  avoic 
donne  la  vertu  de  fe  reproduire  :  que  dans 
Tinfinie  duree  des  fiecles  ,  le  concours  for- 
tuit  des  atomes  ou  des  Siemens  primitifs 
de  la  matiere ,  en  preludant  a  la  formation 
de  I'Efpece  humaine,  par  exemple ,  avoit 
vraifemblablenient  organift  une  infinite  de 
fois ,  des  yeux ,  des  eftomacs  ,  des  oreilles , 
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des  poitrines ,  des  nez  ,  des  jambes  ,  de^ 
cranes ,  des  inteftins  ,  le  tout  epars  &  fan^ 
liaifon  \  &  que  par  un  heureux  concours  d^5 
hafards  difrerens  ,  il  eft  enfin  fortuitementr 
arrive  que  ces  membres  ifoles  s'etanf  trou — 
ves  convenablement  r^unis  &  aflbrtis  ,  i£^ 
en  r^fulta  un  homme  &  une  femme  ,  de? 
Gui  eft  deriv^e  Tefpece  humaine ;  &  ainfl 
du  refte.  O  contes  de  Peau  d'Ane  &  de 
Gargantua ,-  vous  eres  de  la  fublime  philo— 
fophie ,  aupres  de  ces  reves  abfurdes  &  ex- 
travagans  de  nos  anciens  &  de  nos  modernes 
Materialiftes  ,  dont  le  Lyc^e  paroit  trop  fbu-^ 
vent  fe  confondre  avec  les  Petites-Mai- 
fonsl 

IV^^  L'Atheifme  a  dit  &  a  6t6  oblig^  de 
dire ,  d  apres  Epicure ,  que  Tadmirable  har* 
monie  de  la  Nature ,  n'eft  qu  un  effet  fbrtuit 
&  n^ceflaire  du  hafard  *>  que  dan^  la  Nature 
entiere  ,  tout  eft  conduit  &  rdgi  par  une 
aveugle  fatalit^  ou  par  une  aveugle  fortune, 
a  laquelle  ne  preude  aucune  mpreme  in- 
telligence. Hafard  ,  Fortune  ou  Facalitd ,  la 
faine  Philofbphie  ne  viendra-t-elle  jamais 
a  bout  de  detruire  la  /aufle  id(Je  de  vos 
cbimeriques  influences? 

cc  La  Fortune ,  &  le  Hafard ,  dit  M.  de  Vol- 
»  taire ,  font  deux  mots  vuides  de  fens ,  qui, 
»  felon  toute  apparence ,  doivent  leur  origi- 
»  ne  a  Ja  profonde  ignorance  dans  laquelle 
m  croupiffoit  le  mon^e ;  lorfqu  on  donna  des 
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»  noms  vagues ,  aux  efFets  dont  les  caufes 
^  etoient  inconnues. 

»Ce  qu'on  appelle  communement  la^r- 
*  tune  de  Cefar ,  fignifie  proprement  routes 
^  ks  conjondures  qui  ont  favorife  Igs  deC- 
^  feins  de  cet  Ambitieux.  Ce  qud  Ion  en- 
^  tend  par  I'infortune  de  Caton ,  ce  font  its 
^  maiheurs  inopin^s  qui  lui  arriverent ;  ces 
^  contretemps  ou  les  effets  fuivixent  fi  fubi- 
^  tement  les  caufes  ,  que  fa  prudence  ne 
^  put  ni  les  prevoir  ni  les  combattre. 

a>  Ce  que  ion  entend  par  le  hafard ,  ne 
:*»  fauroit  mieux  s  expliquer  que  par  le  jeu 
39  de  dez.  Le  halard ,  dit-on  ,  a  fait  que  mes 
Tb  dez  ont  porte  douze  plutot  que  fept.  Pour 
»  decompofer  ce  phenomene  phyfiquement, 
»  il  faudroit  avoir  les  yeux  aflez  bons  pour 
»  voir  la  maniiere  dont  on  a  fait  entrer  les 
»  dez  dans  le  cornet  ,  les  mouvemens  de 
3>  la  main  plus  ou  moins  forts  ,  plus  ou 
»  moins  reiterds ,  qui  les  font  tourner  ,  & 
»  qui  impriment  aux  dez  un  mouvement 
»  plus  vir  ou  plus  lent :  ce  font  ces  caufes 
a»  qui ,  prifes  enfemble  ,  s'appeUent  le  ha- 
» fard  ». 

Ainfi  5  aux  yeux  d  un  Philofophe ,  le  ha- 
lard n'eft  rien  que  TefFet  inconnu  des  caufes 
gdn&ales  de  la  Nature  ,  librement  etablies 
par  I'Etre  incree  &  ci^ateur.  Et  comme,  cet 
eflet  ne  pent  exifter  avant  fa  caufe  j  il  eft 
Evident  que  le  hafard,  tel  que  Tadmet  VAr- 
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theifme  ,  eft  une  chimere  ,  une  abfurdire. 
On  peut  dire  a-peu-pres  la  meme  chofe  de 
la  fortune  &  de  la  facalite :  rhomme  eclaire 
ne  reconnoic  dans  la  Nature  ,  d'autre  for* 
tune  que  celle  dont  nous  venons  de  donner 
une  notion  ;  d  autre  Fatalid^  que  celle  quy 
met  ou  Tordre  general  des  chofes  ,  libra- 
ment  ^tabli  par  TEtre  incree  &  createur; 
ou  la  fuite  inevitable  des  evenemens  ,  pre- 
paree  ou  conduite  par  ladtion  libre  des 
Agens  humains. 

V^  UAth^ifme  a  dit  &  a  €ti  oblige  de 
dire ,  d  apres  Epicure ,  que  I'Ame  humaine 
n  eft  qu'une  fiibftance  purement  materielle 
que  le  mouvement  organife  ,  que  le  raou- 
vement  rend  fenfible  &  penfante :  quoiqu  il 
foit  demontr^  que  Ik  matiere  eft  toujours 
intrinfequement  incapable  &  de  penlee  & 
de  fentiment  ( (»8  &  71  )  s  quoiqu'il  foit 
evident  que  ,  quand  meme  il  feroit  vrai 
que  la  matiere  puifle  penfer  en  vertu  de  fon 
organifation  une  fois  acquife ,  on  n*en  fe- 
roit pas  plus  avanc^  dans  Fexplication  qu  on 
cherche  a  donner  du  ph^nomcne  de  nos  fen- 
timens  &  de  nos  penf^es.  Car  cette  or- 
ganifation fuppofe  n^ceflaitemenc  des  pen- 
fees  &  des  deueins  dans  la  caufe  par  qui 
elle  eft  produite  5  fuppofe  par-la  meme ,  par; 
une  abfurdite  vifible  &  palpable ,  des  pen* 
f^s  &  des  defteins  dans  la  Nature  y  avanc 
Texiftence  des  itr^  organifis » des  feuls  kxesg 


I  cans  la  iNature ,  ou  que  n  y  ayant  que 
)ieux  oififs  qui  ne  fe  mclenc  en  rien  de 
ui  concerne  le  monde  vifible  5  iJ  n  y  a 
t  de  vraies  loix  a  obferver ,  point  de 
devoirs  a  remplirj  que  tout  ce  qu  on 
re  du  vain  nom  de  loix  &  de  devoirs 
les  hommes,  neft  au  fond,  quun  af- 
dage  d'inftitutions  &  de  polices  bu* 
les  y  que  la  diftindion  des  vices  & 
^ertus,  neft  qu*une  vaine  cbimere  ou 
iveugle  prdjug^;  que  Tunique  fin  de 
[ue  individu,  eft  le  plaiftr  &  la  volupt^, 
le  petit  cercle  de  jours  ou  d*annees  ou 
voir  circonfcrit  par  la  fatalit^  d^cbo- 
que  le  vol,  Tincefte,  raflaflinat,  ne 
que  des  mouvemens  mdchaniques ,  qui 
t  rien  de  plus  iUicite  &  de  plus  crimi- 
[ue  le  n^ouvement  dun  gros  quartier  de 


I  Le  Chantre  d*Epicure  appelle  Ame  y  Animam  , 
adpe  ou  \t  fujet  de  nos  mouvemens  &  de  noi  fen- 
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pierre  qui,  tombant  du  haut  d'un  mur, 
ecrafe  un  malheureux  place  dans  la  ligne  de 
fa  gravitation ;  ou  que  le  mouvement  d  un 
torrent  deborde ,  qui  emporte  &  englou- 
tit  dans  fes  flots  bourbeux ,  un  village  avec 
fes  habitans.  Malheur  aux  nations  chez  qui 
pourroit  jamais  germer  &  prendre  racine 
une  aufli  abominable  philofbphie !  Mais  ne 
craignons  rien  de  fon impuiflante  influence! 
La  lainte  voix  de  la  nature  &  de  la  raifon  eh 
garantira  toujours  les  ames  honnetes  &  len- 
ftes ,  qui  formeront  toujours  Tincomparable- 
jTient  majeure  partie  de  Telpece  humaine. 
On  fent  aiftment  que  les  abfurdites  que 
nous  venons  de  montrer  dans  le  fyftcme 
d'Epicure,  font  eflentiellement  inh^rentes 
a  tout  (yfteme  d'Atheifme :  foit  qu'on  n  ad- 
mette  purement  &  fimplement  aucun  Dieu 
dans  la  Nature ,  comme  faifoient  Anaximan- 
dre  &  Z^non  d'Eleej  (bit  que,  pour  moins 
jevolter  les  efprits  religieux ,  les  tetes  fen- 
ces ,  on  y  admette  hypocritement  des  Dieux 
purement  oiiifs ,  des  Dieux  fourcilleulement 
indifFerens  pour  tout  ce  qui  s  y  pafle ,  com- 
me faifbit  Epicure  (*).  Ainfi,  expofer  les  ab- 
(iirdites  de  lEpicurifme,  c*eft  expofer  celles 
de  TAtheiTme  en  general,  tantancien  que 


(*)  Quanquam  video  non  hullis  videri    Epicurum, 
»c^  Jn  _offenfioncm  Achrenienjium  caderet,  verbif  reli- 
"^  ''■'-'  -    -9,  D^  nature 

moderne* 


>ic   lu   oirennoncn]  Acnenieniium   caaerec ,  veroii  rcii- 

2ui(re  Deos»  ce  fuftulijc  CkerOj  Lih  1?.  De  namr$ 
}e9nan. 
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moderne.  Car  le  moderne  Ath^ifme,  vil 
plagiaire,  na  rien  imaging  de  nouveau:  U 
n'a  fait  que  renouveller  les  d^lires  de  Tan- 
cien.  Par  exemple ,  lopinion  de  TAnglois 
Coward ,  fur  1  origine  t&  fiir  la  nature  de 
TAme ,  ne  diflfere  en  rien  de  celle  de  Dicear- 
que ,  Tun  des  difciples  d'Ariftote.  L'Opinion 
de  rAnglois  Hobbes  &  de  Tltalien  Macfaia- 
vel ,  fur  forigine  des  loix  &  de  la  fbcietd , 
n  eft  autre  chofe  que  cellc  d'Epicure  &  de 
(a  fecSle,   L  opinion  du  Juif  opinofa ,  qui 
nadmet  dans  la  nature  quune  Subjiance 
unique ,  &  qui  erige en  divinite  laflembla- 
ge  de  toutes  les  parties  de  cette  fiibftance 
unique,  neft  que  l ancienne  opinion  d*Ana- 
ximandre,  difciple  de  Thales ,  enrichie  de 
quelques  nouveiles  tenebres  &  de  quelques 
nouveaux  fophifmes  ;  &  ainfi  du  refte. 

VIP.  L*Atheifme ,  ou  lenchainement 
de  fables  &  de  delires  dont  nous  venons 
de  donner  une  ideej  tel  eft  le  fujet  qua 
chante  le  cdlebre  Lucrece,  poete  plus  pein- 
tre  que  philofophe ,  plus  aiftingue  par  les 
reflburces  de  Tart  que  par  les  jJimieres  du 
g^nie  (*)s  toujours  riche  &  energique,  quoi- 

( * )  Lucredi  Poemaia ,  nt  fcribis ,  non  ta  funt  mulds 
htmnibus  ingenii ;  multa  tamen  artis,  Cicero  ad  Quincuta 
fratrcm ,  Lib.  II« ,  Epifi.  II. 

On  crouve  dtni  les  Ouvrages  pbilofophiques  de  I'Ora- 
teuc  Remain ,  un6  r^lutacion  tres-folide  <8c  cres-com* 
plecce ,  xle  tout  ce  que  renFermenc  de  vicieux  &  de  pec? 
Iildeux,  Jes^ptincipei  d'£|1cuce  U  de  Lucr^ce* 

Tome  tf  E 
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que  fouvent  un  peu  rude,  dans  fes  tableaux, 
mais  communement  aflez  foible  &  aflez 
gauche  dans  fes  raifonnemens.  Un  aveugle 
admirateur  de  Lucrcce  a  ofe  dire  dans  ces 
dcrniers  temps,  que  les  principes&les  rai- 
(bunemens  de  ce  r oete  pnilofophe ,  avoienc 
toujours  6t&  fans  r^ponfe  &  fans  replique. 
Quelle  ignorance  ou  quelle  impudence  dans 
cette  aflertion!  Depuis  le  fiecle  de  TOrateur 
Remain  jufqu  a  nos  jours ,  quelle  brillante 
foule  de  beaux  g^nies  ne  pourrions-nous 
pas^ontrer ,  qui  ontfucceffivement  d^voiM 
Sc  foudroye  tout  ce  qu  a  de  pernicieux  TOu- 
vrage  de  Lucrece;  foit  dans  les  principes 
qu'il  adopte,  foit  dans  les  confequences  quil 
en  d^duit,  foit  dans  les  applications  quil 
en  fait  a  la  Nature ! 

Un  tel  enchainement  de  fables  &  de  de* 
lires  etoit-il  bien  digne  qu'on  fit  tant  d'ef- 
forts ,  dans  des  Ciecles  de  lumiere ,  pour  ta- 
cher  de  le  concilier  avec  les  principes  de  la 
Philofophie ,  comme  ont  tent^  de  le  faire 
quelques  modernes  Mat^rialiftes ,  tels  que  le 
iophifte  Spinofa ,  tels  que  le  fophifte  Hob- 
bes ,  tels  que  le  fophifte  Auteur  du  SyfiirM 
de  la  Nature ,  &  tant  d  autres ;  qui  n  one 
eu  d  autre  merite  ,  que  de  r^chauffer  & 
de  conimenter  les  vieux  rcves  d'Anaxi- 
mandre ,  de  Democrite  ,  de  Zenon  ,  de 
Dicearque ,  d'Epicure ;  en  les  depouHlint 
desfcenes  magnuiques^  des  images  energi*, 
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ques  &  pittorefques,  de  la  fublime  &  rianre 
enluminure  du  genie  &  des  graces,  qui  le$ 
enrichiflent  &  qui  les  one  fait  vivre  aans  le 
Poeme  de  la  Nature  ? 

Idem  de  la  VroP'Z denc Ei 

51.  Definition  I.  La  Providence  peut 
ctre  confider6e  ou  dans  Dieu,  ou  hors  Dieu> 
dans  fon  principe ,  ou  dans  fes  efFets. 

F.  LdiProvidence  inter ieure  &dans  Dieu; 
eft  cet  a<Ste  immanent  de  la  Divinite ,  par  le* 
quel  Dieu  veut  &  decerne  les  moyens  pro- 
pres  a  conduire  tous  les  erres  cr^^s  h  leuxi 
fins  re(pe(9ives.  La  Providence  airki  envi- 
(ag^e  n  eft  point  queique  chole  de  diftinguS 
de  Dieu:  c  eft  D^  lui'mcme,  en  tant  quel 
decernant  &  operant  ce  qu  exigent  la  nature 
&  la  fin  des  etres  par  lui  cr^. 

IF,  La  Providence  extdrieure  &  hors  de 
Dieu,  eft  cet  ordre  de  chofes,  cechoixA:  cette 
application  de  moyens ,  par  lefijuels  Dieu 
conferve  les  etres  cr^es ,  &  les  conduit  i  leur 
deftination  ou  a  leur  fin,  C'eft  pour  Thom- 
me,  que  nous  envifageons  ici  principale- 
ment^  &  Vordre  naturel  &  V ordre  furnatu-^ 
rel  des  chofes :  car  ces  deux  ordres  de  chofes 
font  deftines  ^conjointement  k  conduire 
Thomme  a  fa  fin  totale  &  complette ,  qui 
eft  de  remplir  les  vues  de  Dieu  en  ce  monde 
&  de  le  poif^er  en  Tautre. 
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5z,  DEFINITION  II.  La^n  des  itres  en 

frjjneral ,  eft  ce  pOiir  quoi  Dieu  les  ct^e,  ou 
a  fonftion  quelconque  a  laquelle  le  Crea- 
teur  les  deftirie  •,  &  la  providence  cxtdrimrt, 
par  rapport  aux  difFerens  etres,  confifte  dans 
les  moyens  g^n^raux  &  particuliers  que 
Dieu  leur  fburnit  pour  parvenir  a  cette  bn, 
pour  remplir  cette  deftination. 

V.  Les  ttres  puremtnt  matirieh  n'ont 
qu  une  fin  naturelle  •,  &  les  moyens  par  lef- 
quels  la  Providence  les  met  en  etat  de  rem- 
plir cette  fin ,  font  principalement  Tlmpul- 
fion,  TAttradion,  TAffinit^,  &  les  autreslbix 
gdnerales  ou  particulieres  de  la  Nature. 

JF.  Les  brutes  quelconques  n  ont  6gale- 
ment  qu'une  fin  naturelle-,  &  les  moyens 
>ar  lefquels  la  Providence  les  mene  a  cette 
in ,  font  Torganifation ,  Tinftind ,  &  le  rap- 
port des  fubttances  qui  les  afFe<ftent,  avec 
cette  organifation  &  cet  inftind. 

Iir.  II  y  a  pour  Vefpice  humaine ,  &  une 
fin  naturelle ,  born^ea  Tordrephyfique ,  fe- 
cial &  moral  en  ce  monde  j  &  une  fin 
furnaturelle ,  qui  Tdeve  a  pouvoir  pratiquer 
des  vertus  d'un  ordre  fuperieur ,  ciignes  de 
lui  ineriter  un  bonheur  d  un  nouveau  genre 
dans  une  vie  riouvelle  &  interminable. 

Les  moyens  qu'employe  la  Providence 
pour  conduire  Telpece  humaine  a  fa  fin  na- 
turae ,  font  1  organifation ,  rinftind,  &la 
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raifon  :  les  moyens  qu*eniploye  la  Provi- 
dence pour  la  mettre  a  portde  de  remplit 
fa  fin  lurnaturellc,  font  cles  lumieres  furna- 
turelles  dans  fes  puiflances  intelleAives,  & 
des  mouvemens  furnaturels  dans  fes  puiC- 
fances  affedives;  lumieres  &  mouvemens 
qui  n  emanent  point  &  ne  peuvent  point 
emaner  de  la  nature  &  de  la  raifon  aban- 
donnees  a  leurs  feules  forces ,  &  qui  font 
ndceffairement  TefFct  d  une  grace  cdejle  &» 
furnaturtlleA  laquelle  la  nature  humaine  n  a 
par  elle-meme  &  de  fon  fonds^  aucun  droit. 

ExrsT£NCJE  DE  L^  VrovidencmI 

53.  Assertion.  II  eft  eviient  que^s'ily 
u  un  Dieu »  il  y  a  une  Providence. 

Explication.  La  Providence  de  cet 
Etre  adorable  ne  fe  fait  pas  moins  eflScace- 
ment  connoitre  &  fentir ,  que  fon  exiften-i 
ce  :  la  r^alitd  de  celle-ci ,  entraine  done  la 
realit^  de  celle-la.  EUe  eft  configure  cette 
Providence  divine ,  dans  routes  les  idees  que 
nous  avons  de  ia  Divinit^  :elle  eft  empreinte 
dans  tout  le  fpedacle  de  la  Nature  vifible. 

F.  Uexiftence  d'une  Providence  divine; 
eft  conjignee  dans  toutes  les  idees  que  nous 
avons  de  la  Divinite:  comme  il  efl  facile  a 
tout  etre  penfant  de  s'en  convaincre. 

Elle  decoule  d  abord  de  Tidee  d  un  Dieu 
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infiniment  jage ,  qui  peat  fans  peine  &  fans 
fatigue,  veiller  &pourvoir  au  bien  de  fes  crea- 
tures, a  qui  il  ne  oonne  point  en  vain  Texiften- 
ce;  qui  Veut  &  doit  vouloir  que  fes  creatures 
tendent  a  la  fin  pour  laquelle  il  leur  donne 
Texiftence ,  fans  quoi  il  feroit  inconftquent 
dans  ks  defleins  &  abfurde  dans  fes  ocuvres; 
qui  s'int^reffant  &  devant  s'int^refler  au 
bien  de  fes  creatures ,  doit  conftquemment 
leur  fournir  les  moyens  propres  &  a  les 
conferver  &  a  les  conduire  a  leur  deftina- 
tion  'y  foit  qu  elles  foient  aveugles  &  ndceffi- 
t^es ,  foit  qu  elles  foient  intelligentes  &  li- 
bres ,  dans  leurs  operations, 

EUe  decoule  enluite  de  Tid^e  d*wn  Dieu 
infiniment  faint  9  qui  eflentiellement  ama- 
teur de  Tordre  moral ,  encore  plus  que  de 
Tordre  phyfique ,  doit  neceflairement  vou- 
loir &  exiger  que  cet  Ordre  moral  regne 
dans  I'efprit  &  dans  le  coeur  de  fes  creatures  ^ 
intelligentes  &  libres  5  doit,  neceflairement 
voir  d  un  o&ll  different,  la  vertu  &  le  crime; 
ctre  ami  de  la  vertu,  dont  il  appr6cie*ra- 
mabilit^  &  le  m^rite-,  etre  ennemi  du  crime 
dont  il  connoit  le  delbrdre  &  I'odieux  ca- 
radere  •,  reprouver  &  detefter  ce  qui  eft  cri- 
minel  &  d&honnete ;  approuver  &  ch^rir 
ce  qui  eft  honncte  &  vertueux ;  comman- 
der la  vertu,  qui  eft  Texercice  &  Tex^cution 
de  lordre  moral ,  defendre  le  crime ,  qui  en 
eft  Tinfraftion  &  le  renverfement. 
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Elle  decoule  en£n  de  Tidee  A'un  Dieu 
infiniment  jufie ,  qui  a  un  droit  eifentiel  S^ 
inalienable  a  la  fbumii&cn  de  routes  fes  crea- 
tures, intelligenres  ou  non  intelligentes  \ 
qui  doit  necefmirement  vauloir  que  tout  foit 
foumis  relpedivement  a  Tordre  phyfique  & 
a  i'ordre  moral ,  qu'il  a  decern^s  &  etablis 
dans  fes  defleins  adorables  ;  qui  aprcs  avoir 
commands  la  vertu  qu'il  cberit,  &  defendu 
le  crime  qu  il  detefte ,  ne  peut,  fans  ceflec 
d  crre  )ufte ,  fans  devenir  inconfequent  & 
abfiirde ,  voir  du  meme  ceil  &  avec  indit 
ftrence,  le  crime  &  la  vertu  ;  qui  doit  pat 
confcquenc ,  de  juftes  recompenfes  a  la  ver* 
tu  ,  de  juftes  chatimens  au  crime  •,  recom- 
^nfes  &  chatimens  qui  doivent  neceffaire- 
ment  avoir  leur  efFet  •  ou  en  cette  vie ,  on 
en  une  autre  vie. 

II  r^fulte  dela ,  que  par  Tid^e  mcmc  de 
Dieu ,  &  par  lapplication  du  principe  foii- 
damental  de  toutes  Its  connoiflances  hu- 
maines  (j  3);  il  eft  demon tre  qu'il  y  a  r^el- 
lement  une  Providence  divine,  qui  s'occupfe 
de  rUnivers  &  de  THomme ,  qui  s'interefle  i 
I'exiftence  de  I'ordre  phyfique  &  de  I'ordre 
moral  5  &  qu'il  eft  ^videmm'ent  faux  &  ab- 
furde  que  le  Dieu  de  la  nature  foit  diffe- 
rent du  Dieu  de  la  religion  ;  ou  que  le  Dieu 
de  la  nature  &  de  la  religion ,  qui  s'intereffe 
a  la  confervation  &  a  la  permanence  des 
loix  phyfiques^  voie  avec  une  fourcilleufe 
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indifference  robfcrvation  &  rinfiraftion  des 
loix  morales ,  fans  aflfe<Jlion  &  fans  rdcom- 
penfes  pour  ceux  qui  leur  font  fbumis  &  fi- 
deles  ,  fans  indignation  &  fans  chatimens 
pour  ceux  qui  les  m^prifent  &  les  tranf- 
greffent. 

IP.  Tout  nous  annonce  dans  la  Nature^ 
TexiJIenee  (Pune  aimable  &*  adorable  Propi" 
dence.  Car  s'il  n'y  a  pas  une  providence  di- 
vine, qui  s'interefle  au  bien  de  fes  cr&tures, 
qui  ait  pr^fide  &  qui  pr^fide  encore  a  Tordre 
g^n^ral  &  particulier  dela  Nature;  comment 
arrive-t41  que  les  molecules  de  lair ,  de  Teau, 
du  feu ,  de  la  lumiere ,  des  divers  fucs  & 
des  divers  fels  de  la  terre ,  foienc  fi  bien 
aifortis  dc  fi  bien  proportionnes  aux  organes 
des  divers  animaux ,  aux  fibres  des  divers 
v^g^taux  ? 

Comment  arrive-t-U  que  r^ternelle  guer- 
re des  dl^mens ,  que  Teternel  conflit  des 
corps  entr  eux ,  ne  d^truife  &  n'abforbepas 
dans  la  Nature ,  un  mouvement  deftin^  a  la 
rendre  anim6e  &  ftconde  ? 

Comment  arrive -t-il  que  routes  les  ef- 
peces  de  plantes  &  d  animaux ,  puiflent  ft 
conferver  &  fe  perpdtuer  5  fans  perdre  leut 
nature  fondamentale  &  primitive ,  fans  d^ 
naturerleur  organifation  &leur  conftitution 
effentielle ,  fans  fe  d^truire  &  s  abforber  les 
unes  les  autres  ? 
-     Comment  arrive- t-il  que  la  terre  &  h 
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mer  fourniflent  conftamment  &  indefe(Jti- 
blement  a  toutes  Jes  eipeces  vivantes ,  pre- 
cifement  la  nourriture  &  la  fubfiftance  qui 
leur  convient ,  relativement  a  leurs  organes 
&  a  leurs  b^foins  ;  &  que  dans  chaque  ef- 
pece ,  les  reflburces  de  converfarion  fbient 
toujours  &  par-tout  precifement  proportion- 
nies  aux  caufes  de  deftni6tion  5  en  telle  forte 
que  d'une  perpetuity  de  deftruftion  dans  les 
individus ,  naifTe  une  perp^tuite  d  exiftence 
dans  Tefpece ,  telle  que  lexigent  les  deffeins 
du  Cr^ateur  ?  ^ 

Comment  arrive- t-il  que  Tefpece  hu- 
maine  ,  qui  merite  toujours  uae  artentioft 
a  part  dans  la  Nature ,  malgre  la  diverfite 
de  fes  races,  de  fes  gouvernemens,  de  fes 
pr^juges  nationauxjde  fes  gouts  phyfiques  , 
ait  toujours  &  par-tout  la  vertu  en  honneur, 
le  crime  en  horreur  5  fi  une  providence  di- 
vine n  a  pas  grave  &  ne  grave  pas  inceflam- 
ment  dans  Te^rit  &  dans  le  coeur  de  Thom- 
me ,  ces  loix  univerfelles  &  immuables  qui 
etabliffeht  8c  qui  fondent  un  ordre  moral  aa 
milieu  de  I'orare  phyfique } 

Qu'il  faut  ctre  aveugle ,  pour  ne  pas  ap-' 
percevoir  Texiftence  dune  Providence  di- 
vine ,  au  milieu  de  tant  de  phenomenes  ftap- 
pans  ,  qui  annoncent  &  devoilent  conf- 
tamment &  par-tout  cette  admirable  pro- 
vidence ! 

Done  Texiftence  d'une  Providence  divine 
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eft  dgalement  demontree  &  par  la  raifon 
&  par  Texp^rience ,  par  les  preuves  meta- 
phyfiques  &  par  les  preuves  de  fait. 

5-4.  CoROLLAiRE.  Lejyjlimedes  De'iJieSy 
^ui  nient  Vexiftence  tPune  Providence  di^ 
vine ,  efi  un  fyft&me  evidemment  faux  & 
abfurde. 

Explication.  Ce  h'^ft  point  connoitre 
le  Dieu  de  la  Nature ,  TEtre  incr^e  &  crea- 
teur,  que  de  fe  reprelenter  ctt  Etre  adora- 
ble 5  comme  le  Roi  des  grenouilles  de  la 
Fable,  pionge  dans  une  inertie  l^thargique, 
ne  s  occupant  de  rien  &  ne  s'intereflant  a 
Tien  ^  oubliant  &  negligeant  Touvrage  de 
£es  mains ,  apres  avoir  daigne  lui  donner 
i'exiftence. 

Ce  n  eft  pas  mieux  connoitre  le  Dieu  de 
Ja  Nature ,  TEtre  incre^  &  cr^ateur ,  que  de 
ie  figurer  cet  Etre  adorable ,  comme  enfle 
.d  un  vain  &  ridicule  orgueil  ^  d^daignant  & 
jneprifant  les  hommes  fes  creatures ,  parce 
qu  ils  font  moins  grands  &  moins  nobles 
que  lui. 

Un  Dieu  fans  providence ,  eft  un  Dieu 
fans  fagefle ,  fans  juftice ,  fans  bienfaifance, 
fans  adion :  en  un  mot,  c  eft  un  Dieu  qui 
Evidemment  ne  reflemble  en  rien  au  Dieu 
dont  le  fpedacle  de  la  Nature  &  le  langage 
de  notretaeurnous  donnent  defi  toucbaOf 
tes  &  de  fi  magnifiques  idees; 
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DiFFICULTES     C  ON  T  RJt 
LA    PmOVIDSNCS.^ 

55.  Observation.  Les  principales  rai- 
fons  que  font  valoir  les  Deiftes  pour  attaqu^r 
Vexi/tence  cTune  Providence  Divine y  font  la 
la  grandeur  de  Dieu ,  les  imperfei^ions  de 
la  Nature ,  les  miferes  de  TEfpece  humaine  > 
les  profperites  temporelIe$  des  Mechans ,  la 
perre  eternelle  de  la  niajeure  partie  des  hom- 
ines. Mais  routes  les  objedion^ ,  qu'on  faic 
en  ce  genre,  nont  de  force  que  par  1^ 
fauffes  idees  qubn  fe  /ait  de  Dieu,  d'aprcs 
Timagination ,  &  non  d'apres  la  raifon.  Elles 
s'^croulent  &Vevanouiffent,quand,  en  con- 
cevant  ce  Dieu  adorable,  on  ne  con^oit  rien 
dans  lui  qui  n'ailbrtifle  Ig  fpiritualite  de  fa 
nature,  rincomprehenfibilite  de  foneflence, 
la  liberte  de  fon  adion ,  la  faintete  de  fes 
vues ,  la  juftice  de  fes  d^crets ,  TcfEcace  de 
fes  volontes,  Tenfemble  de  (es  perfedions. 

Par  exemple ,  les  Deiftes  nous  peignent 
Dieu  comme  un  etre  infiniment  grand ,  conjr 
me  un  etce  infiniment  indulgent ;  &  ce  ta- 
bleau eleve ,  interefle  ,  touche  ,  attendrit 
lame.  Mais  c'eft  un  tableau  tronque  &  man- 
que y  s'il  eft  deilrne ,  coiiune  il  Teft  commu.- 
nement ,  a  nou$  voiler  &  a  nous  mafquer 
dans  Dieu,  une  reditude ,  une  faintete,  un« 
|ulticc  egalement  infinies,  / 
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Par  exemple  encore  ,  les  Deiftes  nous 
peignent  avec  une  touchanre  Anergic,  Ie$ 
miiferes  des  hommes  eii  ce  monde ,  les  mife- 
res  des  hommes  dans  la  vie  future ,  fi  elle  eft 
telle  que  nous  la  trace  la  religion  ;  &  dela 
lis  concluent  que  s'il  y  avoit  une  providence 
divine ,  cette  vue  devroit  produire  dans  Dieu 
la  meme  emotion  de  fenfibilit6  &  de  com- 
paffion  qu  elle  produit  dans  nous  ,  &  faire 
cefler  tout  mal  phyfique  &  moral  dans  Tef- 
pece  humaine.  Mais  ce  tableau  eft  defec- 
tueux ,  en  ce  qu  il  fuppofe  que  Dieu  a  notre 
maniere  de  voir  &  de  ientir ;  que  Dieu  a  no$ 
(ens ,  nos  organes ,  notre  imaginarion ,  qui 
fouvent  dominent  &  captivent  notre  raifon» 
Dieu ,  tout  efprit ,  n  a  point  d'id^es  &  de 
fentimens  qui  fe  reflentent  de  notre  foiblef- 
fe:  fon  amour,  fa  compaffion,  fa  haine, 
J)  ont  pour  principe  &  pour  flege,  que  fon 
intelligence  5  pour  motif,  que  fon  amour  de 
!a  Juftice  &  cle  TOrdre, 

Nos  miferes  pr^fentes  font  mpmen  tanees  j 
Sc  elles  peuvent  devenir  pour  nous  une  four- 
ce  eternelle  de  merites  &  de  recompenfes* 
Nos  miferes  futures,  fi  elles  ont  lieu,  fe- 
ront  le  jufte  chatimenc  de  notre  prevarica- 
tion ,  de  notre  infidelite  aux  graces  c61eftes> 
de  Tabus  volontaire  de  notre  liberty.  Oca- 
nomie  pr^fente ,  aflbciee  a  T^conomie  fu^ 
ture  ,  difculpe  &  juflifie  complettement  la 
providence  divine :  comme  nous  allons  Tex-: 
pliquex  avec  plus  d'etendue. 
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Mal  physique  £t  Mal  moral* 

5  (>.  DifeFiNiTiON.  r.  Le  Mal  phyjique  eft 
une  perception  ou  une  fuite  de  perceptions, 
que  Tame  craint  d'dprouven  Telle. eft  la' 
taim ,  la  maladie ,  la  douleur ,  la  triftefle , 
une  afflidion  ou  une  peine  quelconque.  La 
fomme ,  Tintenfite ,  la  dur^e  de  ces  percep- 
tions, fait  la  fomme,  Imtenfit^ , la  duree  au 
malheur. 

ir,  Le  Mal  moral  eft'un  ade  libre  ou 
une  fuirc  d  ades  libres,  qui  font  Tinfradion 
de  quelque  loi  divine  ou  humaine  y  &c  qui 
rendent  leur  fujet  criminel  &  puniffable,  au 
tribunal  du  (lipreme  Legiflateur.  Tel  eft 
le  larcin ,  la  calomnie ,  Tadultere,  le  par  jure, 
le  blafpheme,  &  ainfi  du-refte. 

jy.  Objection.  S'il  v  avolt  une  provi- 
dence divine,  il  (emble  qu  ehe  devroit  em- 
pecher  efficacement  &  abfolument  &  le  mal 
phyfique  &  le  mal  moral.  Car,  dit  unlu- 
.cr^dule  celebre ,  ou  Dieu  le  peut  &  le  veut; 
ou  Dieu  ne  le  peut ,  ni  ne  le  veut  j  ou  Dieu 
le  peut  &  ne  le  veut  pas  •,  ou  Dieu  le  veut  & 
ne  Je  peut  pas.  Dans  le  premier  cas  ,  il  de- 
vroit n'y  avoir  aucun  mal  dans  le  monde  : 
dans  le  fecond  cas ,  Dieu  n'eft  ni  bon  ,  ni 
puilTant  :  dans  le  troifieme  cas,  Dieu  eft 
puiflant ,  mais  il  eft  fans  bonte  :  dans  le  qua- 
tri^me  cas ,  Dieu  eft  bon ,  mais  il  eft  lans 
puillance. 
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Reponse.  Dieu  peut  abfolument,  ou  par 
fa  puiflance  abfolue ,  empecher  efficacement 
&  le  mal  phyfique  &  le  mal  moral :  mais 
Dieu  ne  veut  point  abfolument ,  ou  d'une 
volonte  abfolue  &  efficace ,  empecher  &  le 
mal  phyfique  &  le  mal  moral ;  &  en  cela 
il  ne  cefTe  point  d'etre  infiniment  bon,  in- 
finiment  fage  ,  &  infiniment  jufte :  corame 
on  le  verra  dans  la  double  explication  que 
nous  allons  donner  fur  cet  objet. 

5  8.  Explication  I.  Dieu  ne  cejje  point 
d^itre  injiniment  bon ,  infiniment  fage ,  in- 
Jiniment  jujie  ;  en  permettant  texijlence  du 
Mal  phyfique.  Car , 

F.  Quelques-uns  de  nps  maux  phyfiques,' 
Tiaillent  des  Loix  generates  de  la  Nature ,  qui 
(bnt  evidemment  bonnes  &  utiles  en  elles- 
memes  ^  &  dont  Dieu  n'eft  pas  oblig^  d'in* 
terrompre  miraculeufement  le  cours,  pour 
empecher  le  mal  accidentelqui  en  nait  pour 
quelque  iridividu  dans  un  cas  particulier. 
rar  exemple  ,  la  loi  de  la  Gravitation  uni- 
verfelle,  dourefultentraftioii  &rharmonie 
del'univers,  fera-t-elle  une  loi  mauvaife  SC 
funefte  •,  parce  quelle  determine  une  mile , 
en  tombant  du  haut  dun  toit ,  i  fendre le 
crane  d'un  homme  qui  fe  trouve  par  hafard 
dans  la  ligne  de  fa  gravitation  ?  lies  loix  de  * 
rHydrdftatiqueferont-elles  des  loix  indignes 
dune  providence  fage  &  bienftiifante  ;  parce 


i 
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qu'elles  etoufFent  par  hafard  un  homme  qui 
prend  les  bains  dans  une  riviere  ? 

IF,  Une  grande  parrie  de  nos  maux  phy- 
fiques ,  a  pour  fource  &  pour  c^ife  lini- 
quite  dcs  hommeSy  qui  les  a  attires  &  qui  con?- 
tinue  encore  a  ks  attirer  fur  la  rerre.  11  confte 
par  I'Hiftoire  fainte  ,  que  I'iniquire  des 
hommes  attira  autrefois  fur  la  terre,  JepJus 
terrible  des  fleaux  du  ciel,  le  Deluge :  neau 
miraculeux  &  paffager ,  mais  fecond  en  d6- 
faftres  phyfiques  &  durables ,  par  lui  la  terre 
a  ete  pour  jamais  devaftee ,  defiguree ,  de- 
pouillee  de  fa  richefle  &  de  fa  beaute  pri- 
mitives, livrde  a  la  viciffitude  &  a  I'intem- 
perie  des  faifons ,  condamnee  a  etre  perfe- 
veramment  pour  Tefpece  humaine,  un  fe- 
jour  de  profcription  &  de  dueil ,  un  fejour 
p^opre  a  la  detacher  de  ce  monde  p6riffable 
&  a  elever  fes  defirs  vers  fon  eternelle  pa- 
trie.  II  confte  par  la  mcme  Hiftoire  fainte , 
que  Ic  Peuple  Hebreu  attira  cent  &  centfois 
fur  lui ,  par  fes  difFerentes  prevarications  , 
la  famine ,  la  guerre,  la  peffe ,  I'efclavage, 
la  fterilite ,  les  fleaupc  du  ciel  de  toute  eC- 
pece  5  &  n  eft-il  pas  vraifemblable  que  la 
meme  juftice  divine  ,  dirigee  par  une  pro- 
vidence toujours  la  meme,  toujours  fainte  & 
toujours  jufte ,  fait  encore  pleuvoir  fur  la  ter- 
re, d'age  en  age ,  de  jour  en  jour ,  une  foule 
de  calamites  generales  &  particulieres  ,  def- 
rinees  a  venger  le  ciel  des  prevarications  du 
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genre  humain  >  L'Homme  coupable  a  t-il 
droit  de  fe  plaindre  d'etre  puni  > 

Iir.  Plufieurs  de  nos  maux  phyfiques 
naiflent  de  I'abus  de  la  libertd  humaine ,  ou 
de  ces  paflions  libres  &  ddregl^es,  par  lef- 
quelles  les  hommes,  ou  fe  rendent  malheu- 
reux  eux-niemes,  ou  rendent  malheureux 
leurs  femblables.  Dieu  eft-il  coupabie  de  la 
perverfit6  des  hommes,  perverfitd  qu'ildetefte 
&  qu'il  cpndamne?  Dieu  eft-il  tenu  de  privet 
rhomme  de  fa  libert^,  pour  I'empecher  de 
de  fe  nuire  a  lui-meme,  ou  de  nuire  a  fon 
femblable  ? 

IV°.  Quand  Dieu  eilvoye  des  pro(p^rit& 
aux  Mechans  &  des  calamites  aux  Juftes, 
a-t-on  droit  de  con  dure  del  a  avec  quelques 
Incredules ,  qu'il  n  y  a  point  de  providence 
divine  ?  Non  :  un  moment  de  reflexion  ap- 
prendroit  a  des  hommes  qui  ont  de  vraies 
idees  de  la  Providence,  que  les  Juftes  &les 
Mechans  ont  un  Juge  commun  ,  qui  traitera 
tot  ou  tard,  en  ce  monde  ou  en  I'autre,  cha- 
cun  felon  fes  merites  :  que  d'ailleurs  on  peut 
fuppofer  avec  aflez  de  vraifemblance ,  qu  il 
n  y  a  point  d'homme  fi  mechant  &  fi  cor- 
rompu ,  qu  il  n  ait  quelques  vertus ,  dont  ces 
prolperitespaflageres  font  la  r&ompenfej  &  . 
qu  il  n  y  a  point  d'homme  fi  faint  &  fi  par- 
fait ,  qu  il  n  ait  quelques  d^fauts  &  quelques 
imperfedions  ,  dont  ces  adverfites  paflagej 
res  fout  le  jufte  chatiment. 
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V**.  Tous  nos  maux  phyfiques ,  quelle 
u  en  (bit  &  la  nature  &  1%  fource ,  (andi- 
jes  par  Tefprit  de  patience  &  de  religion , 
peuvent  devenir  pour  nous ,  une  fource  de 
mdrites  en  cette  vie ,  une  fource  de  gloire  & 
de  bonheur  dans  la  vie  future :  ces  maux, 
quelle  qu'en  foit  & lamertume  &  la  dur^e, 
peuvent  done  fe  convertir  pour  nous  en  un 
vrai  bien  ,  en  un  bien  d'une  permanence 
^ternelle  &  d  un  prix  infini. 

II  eft  done  faux  que  Texiftence  du  Mai 
phyfique  foit  oppofee  a  cette  providence 
adorable ,  qui  emoraflant  dans  fes  vues  infi- 
nies  &  I'economie  prefente  fcleconomie  fu- 
ture ,  regie  &  fan^Sifie  Tune  &  Tautre,  cor- 
rige  &  compenfe  Tune  par  Tautre. 

5^.  Explication  II.  Dieu  nt  ce£e point 
d*itre  infiniment  hon ,  infinimentfage,  infi" 
niment  jujle ;  en  permettant  Vexijlence  du 
MalmoraU-C^i^ 

F.  Dieu ,  qui  par  fbn  eflentiellereditude 
eft  toujours  nlceffit^  a  d^fapprouver&  aana- 
thdmatifer  le  mal  moral,  a  pleinement  fatif- 
fait  a  ce  qu  exige  de  lui  fon  infinie  faintet^, 
fon  inalienable  amour  de  la  verm  &  de  lor- 
dre ,  en  nous  donnant  &  la  Lot  naturelle 
&  des  Loix  pofitives  ,  qu*il  nous  defend 
d'enfreindre ,  quil  nous  commande  dob- 
ferver.  La  Providence  divine  eft  done  ^vi- 
demment  fans  reproche  a  cet  ^gard. 
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ir.  Dieu  nous  donne  les  lumieres  nictf*  \ 
/aires ,  narureilis  8c  furnaturelles ,  pour  con- 
noitre  le  bien  moral  &  le  mal  moral :  Dieu 
nous  donne  les  moyens  nicejfaires ,  naturels 
&  furnaturels ,  pour  pratiquer  le  bien  mo- 
ral ,  pour  eviter  le  mal  moral.  Qtiand  apres 
tout  cela ,  Thomme  libre  fe  decide  par  fa 
propre  determination  &  pat  fon  propre 
choix  pour  le  mal  moral ,  tfk-ct  a  Dieu 
qu  en  eft  la  faute  ?  Dieu  eft-il  tenu  ou  de 
cefler  de  cr^er  des  hommes,  ou  de  cefler 
de  les  creer  libres,  pour  les  empecher  dV 
bufer  de  letir  liberte?  ^ 

IIF.  La  violence  exceflive  des  paffions , 
telle  que  nous  la  voyons  dans  la  nature  hu- 
maine,  vient  dune  depravation  primitive 
de  cette  nature  ^  depravation  occafionnee 
par  un  peche  d^origine  j  dont  les  fuites  fu- 
neftes  ont  pafle  du  premier  pere  du  genre 
humain ,  a  route  fa  pofteritd  •,  depravation 
qui  doit  etre  imputee ,  non  a  1' Auteur  me- 
me  de  la  nature ,  niais  a  Thomme  libre  & 
abufant  de  fa  liberte. 

Mais  quelle  que  foit  &  la  fource  &  la  vio- 
!|ence  de  cespaffions-,  ileft  sur,  &  la  Religion 
m^me  nous  Tattefte  ,  qu'elles  n  ont  rien  de 
criminel  en  jelles-memes ,  fans  le  confente- 
ment  libre  de  notre  volonte.  II  eft  sur ,  &  le 
fentiment  intime  nous  en  eft  garant,  qu'elles 
ne  font  pointirrefiftibles ,  ou  qu'elles  ne  nous 
neceffirent  jamais  au  mal.  II  eft  siir ,  &  I4 
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Religion  eft  tn  tout  d'accord  fur  ce  point 
avec  la  Raiibn,que  fi  par  impoflible  elles 
etoient  abfolument  irrefiftibles ,  il  n'y  auroic 
plus  de  mal  moral  •,  parce  quil  n'y  auroit 
plus  de  liberte ,  &  que  le  mal  moral  eft  tou- 
jours  effenriellement  un  abus  de  la  liberty. 

Que  la  Raifon  &  la  Religion  ,  avec  le  (e- 
cours  toujours  pr^fent  de  la  grace  divine , 
les  captiv^nt  &  les  reglent  ces  paflions !  Et  ces 
paflions  5  malgr6  leur  violence ,  malgre  leur 
defordre,  deviendront  &  pour  le  Particulier 
&  pour  la  Soci^te,  une  vraie  fource  de  bien 
moral  &  de  bien  phyfique^  relativement  a 
r^conomie  pr^fente;  une  vraie  fource  de  me- 
rites^&  de  triomphes  furnaturels  y  relative- 
ment a  Teconomie  future. 

IW.  Quant  aux  fuites  funeftes  du  mal  Mo- 
ral ,  telles  que  la  reprobation  future  des  Md-^ 
chans ;  Dieu  n  eft  point  tenu  de  renoncer 
au  droit  qu  il  a  de  creer  des  hommes  confor- 
m^ment  a  fes  defleins  eternels  v  parce  qu'U 
prevoit  qu  il  leur  plaira  d'abufer  de  leur  li- 
berty pour  fe  perdre.  La  malice  &  la  per- 
verfit^  des  hommes  doivent-elles  etre  un 
obftacle  aux  dejfeinsfages  &*  bienfaifans  du 
Cr^ateur ,  dans  Tordre  general  de  la  Nature? 

Le  Createur  a  etabli  des  loix  gdn^ralej 
pour  la  confervation  &  pour  la  propagation 
de  I'efpece  humaine.  En  vertu  de  ces  loix 
generales ,  il  doit  pairre  des  hommes  libres: 
Dieu  donne  a  ces  hommes  libres  les  moyens 


xr^  Th4ori£  tot  LA  ReligioiT; 


n 


n^ceflaires ,  naturels  &  furnarurels ,  pour  par-  h 
venir  a  leur  fin  naturelle  &  furnaturelle :  les 
hommes ,  par  leur  propre  choix  &  par  leur 
propre  determination ,  veulent  abufer  de  ccs 
moyens  pour  fe  perdre  ,  au  lieu  d  en  ufer 
pour  fe  fauver.  Oti  eft  an  tout  cela ,  le  vice  & 
le  defaut  da  la  Providence  divine  ? 

Dieu  ne  r^prouve  perfonne  d\ine  ma- 
niere  pofitive  ,  ou  par  des  moyens  qui  con- 
duifent  par.eux-memes  &  par  leur  nature, 
a  la  reprobation.  Ceux  qu  il  r^prouve  ,  il  ne 
les  r^prouve  que  d  une  maniere  negative ,  en 
leur  refiifant  certaines  graces  de  choix  &  de 
pr^diledion  ,  qu'il  ne  leur  doit  pas.  Dieu 
prevoit  la  reprobation  future  d  un  grand 
iiombre  d'hommes  qu'il  veut  creer :  mais  il 
ne  prevoit  cette  reprobation  future ,  que  con- 
fdquemment  a  Taous  de  fes  dons  &  de  fes 
graces  /que  confequemment  aux  infidelit^s 
&  aux  crimes  que  les  hommes  fe  determine- 
ront  librement  i  commettre  ,  &  dont  ils 
n'auront  point  uil  fincere  &  efficace  repen- 
tir  avant  leur  derniere  heure.  Ainfi  ce  font 
les  hommes  qui  fe  reprouvent  eux-memes 

fratiquemeht  par  leur  libre  arbitre ,  contre 
intention  du  Createur  ,  qui  veut  finc^re- 
ment  leur  falut ,  &  qui  leur  fournit  a  tous 
fans  exception ,  juftes  ou  pecheurs ,  fideles 
ou  infideles  ,  des  moyens  complettement 
fuffifans  pour  les  conduire  au  falut. 

II  eft  done  faux  que  Texiftence  du  Mai 
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Tioral  foit  une  preuve  folide  &  concluante 
:ontre  Texiftence  d  une  Providence  infini- 
nent  fage  &  infiniment  fainte. 

EcO  ^rOMIJS:    gen  ERjiLM    DJS 
LA     V  ROVID£  NCE. 

€0.  Observation.  La  queftion  que 
lous  traitons  ici ,  renferme  ndceflairemenc 
leux  chofes  \  favoir,  Texiftence  &  I'apologie 
\t  la  Providence.  Dexiftence  (Pane  Pravi" 
ience ,  nous  eft  manifeftee  &  conftatee  par 
les  feules  lumieres  de  la  raifon  5  fans  qu  il 
foit  n^ceflaire  de  fuppofer  des  myfteres  pour 
I etablir  (53).  Vapologie  de  la  Providence^ 
ou  la  refiitation  des  vains  blafphemes  que 
lui  oppofe  rimpietd ,  exige  ndceflairement 
qu'on  metre  a  la  fois  fous  les  yeux,  &  Tordre 
naturel  &  Tordre  furnaturel  :  puifque  de 
leur  enfemble  r^fiilte  la  Providence  com- 
plette ,  relativement  a  THomme.  (52). 

F.  II  eft  evident  que  1  ordre  naturel ,  s*il 
^toit  feul  &  unique,  laifleroit  en  defaut  cette 
Providence  divine :  V ordre  furnaturel  j,  dont 
la  r^vdation  nous  conflate  indubitablemenc 
lexiftence,  fait  difparoitre  ce  dtfaut  •,  & 
nous  devoile  la  fagefle  &  I9  juftice  du  Crea- 
teur  ,  dans  les  chofes  memes  qui  nous  fem-^ 
bloient  le  plus  r^vplter  notre  raifon.  Pour- 
quoi  done  ne  pas  employer ,  pour  juftifiet 
a  r^gacd  de  ihomme    cette   Providence 


ii8  Th4orie  ©e  la  Religiok. 

adorable ,  &  Tordre  naturel  &  Torcire  fur- 
tiaturel;  puifque  cette  Economic,  i  Tegardde 
rhomme  ,  confifte  indivifiblement  &  dans 
Tordre  naturel  &  dans  Tordre  furnaturel? 
ir.  En  vain  voudroit-on ,  avec  quelques 
Philofophes  qu  efFarouchent  toujours  les  my& 
teres  de  la  Religion  ,  chercher  Tapologie  de 
la  Providence  divine  ,  dans  le  feul  ordrt 
naturel  des  chafes  ;  en  apprenant  aux  hom- 
mes  ,  ou  qu'ils  ne  font  pas  aufli  malheureux 
qu'ils  fe  Timaginent  \  ou  due  s'ils  font  reel- 
lement  fort  malheureux ,  fans  avoir  merit^ 
leurs  maux  &  fans  pouvoir  en  retirer  aucun 
avantage  pour  le  prefent  ou  pour  favenir , 
celui  qui  leur  a  donne  Tetre ,  ne  kur  devoit 
pas  le  bien-erre.  Quelle  barbare  confolation 
pour  un  malheureux ,  que  celle  ou  Ton  lui 
cbntefte  la  realir^  des  maux  dont  il  a  le  fen- 
timent !  Quelle  af&eufe  &  r^voltante  apo- 
logie  de  la  Providence ,  que  celle  ou  Ton  dit 
froidement  quelle  fait  du  mal  \  parce  qu  il 
n  y  a  aucun  contrat  qui  Toblige  a  faire  du 
bien ! 

Le  cri  de  ma  nature  &  de  ma  raifon 
m'apprend  qu'il  y  a  un  Etre  incr^e  &  cr^a- 
teur ,  infiniment  fage  &  infiniment  bon;  & 
que  cet  Etre  infiniment  fage  &  infiniment 
bon  ,  en  me  donnant  fetre ,  n  a  pu  me  refii-! 
fer  fans  raifon  &  pour  toujours  ,  le  tien- 
itre.  Si  Ton  me  demande  fur  quel  fonde-i 
incnt  je  pretends  que  cet  Etre  infiniment 
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iage  &  infiniment  bon  n'a  pu  me  priver  du 
bien-ecre  fans  raifon  &  pour  toujours ;  &  ou 
^  le  conrrat  entre  lui  &  moi,  qui  lui  im- 
pofe  I'obligarion  de  me  rendre  heureux ,  ou 
de  me  mettre  a  portee  de  me  rendre  heu- 
reux, ou  dans  cette  vie  oudans  une  autre 
vie  :  je  reponds  que  ce  fondement  facre  , 

3U€  ce  contrat  authentique ,  exifte  dans  Ti- 
ee  que  j'ai  &  que  tout  homme  fenft  doit 
avoir  de  ce  Dieu.  (33). 

Si  pendant  cette  vie ,  j'exifte  malheureux 
avec  des  millions  de  malheureux ,  fans  avoir 
donne  lieu  a  ma  mifere ,  &  fans  aucun  efpoir 
d*un  autre  fort  a  venir  ;  pourquoi  TEtre  in- 
cr^e  &  creatcur  ,  I'Etre  infiniment  fage  & 
infiniment  bon ,  ne  m'a-t-ii  pas  iaifle  a  ja- 
mais dans  le  n^ant  >  L'exiftence  quil  m'a 
donnee  ,  loin  d'etre  un  bienfart  qui  m'im- 
pofe  une  reconnoiflance ,  eft  tm  mal  dont 
j'ai  a  me  plaindre. 

IIF.  En  vain  pour  juftifier  la  Providence 
divine  fans  fuppofer  ni  un  pech^  d  origine 
ni  une  vie  fiiture ,  me  dira-t-on  qu  en  gene- 
ral il  y  a  plus  d'annees  tranquilles  dans  les 
Empires  &  dans  les  Provinces ,  que  d'annees 
Orageufes ;  qu  il  j  a  plus  de  jours  innocens 
&  lereins  ,  que  de  jours  m^rqu^s  par  de 
grands  crimes  &  par  de  grands  defaftres  j 
que  les  hiftoires  qui  nous  tracent  Taffreux 
tableau  des  fiecles  paff^s ,  ne  font  que  le  ta- 
bles des  grands  evenemens  5  qu'on  ne  ^om 
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ferve  que  la  memoire  des  rempetes,  &  quon 
ne  prend  pas  garde  au  calme  qui  les  precede 
&  qui  les  fuit  j  quenfin  ,  tout  compenfe, 
il  y  a  dans  le  monde ,  une  beaucoup  plus 
grande  fomme  de  bien  que  de  mal  phy- 
uque. 

Je  fais  &  j'accorde  tout  cela  ,  fans  y  trou- 
ver enrien  h  jujlification  de  la  Providtnul 
mon  ^gard  \  fi  je  fuis  rdellement  &  perfi- 
veramment  malheureux  moi-meme  ,  fans 
avoir  m^rit^  mes  maux ,  ou  fans  pouvoir  ti- 
ter aucun  avantage  de  mes  maux  pour  une 
meilleure  vie.  Car  fi  je  nais  dans  la  mifere  & 
dans  findigtnce  ,  fi  Tinfirmite  &  la  maladie 
me  menent  a  pas  lents  au  trifle  rombeau, 
fi  fabominable  calomnie  fletrit  mon  hon- 
neur  &  empoifbnn^  tous  mes  jours  ^  quel  bien 
y  a-t-il pour  moi  en  ge  monde,  &t  quel  avan- 
tage perfbnnel  me  revient'il  du  bien  que  peu- 
vent  y  gouter  quelques-uns  de  mes  femola- 
bles  ?  Qu'imporrent  aux  quinze  mille  malheu- 
reux qu  on  maflacre  dans  Bender  pris  d'aflaut, 
les  belles  fetes  qu  on  donnera ,  au  retour  de 
la  paix ,  a  Conftantinople  &  a  Petefbourg  ? 

II  eft  Evident ,  dans  certe  afFreufe  &  trop 
commune  hypothefe  ,  qu'en  me  donnant 
Tctte  &  en  me  privant  fans  raifon  du  bien- 
ctresTEtre  incrde  &  cr^ateur  ne  ma  fait 
que  du  mal ,  fi  route  ma  deftination  le  borne 
a  Tetat  prefent  des  chofes :  &  que  la  plainre 
que  je  parte  centre  lui ,  je  puis  la  porter 
•  au 
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au  nom  de  mille  millions  de  mes  fembla* 
hies,  qui.exiftent  a6hiellement,ou  qui  ont 
exiM  dans  les  fiecles  anterieurs. 

IV**.  De  tout  cela  que  refulte-t-ih  U  en 
lefulte  6videminentque  s^ily  a  un  Dieu ,  la 
dejiinativn  de  Vhomme  if  eft  point  bornde  it 
Vetat  prefent  des  chofes  ;  &  qui  la  pro- 
vidence de  ce  Dieu  ,  de  cet  Etre ,  infini- 
inent  fage  ,  infiniment  faint  ,  infiniment 
jufte  ,  infiniment  bon  ,  fuppofe  8c  entraine 
neceflairement  la  v6rite  &la  r^alite  des  myf- 
teres  que  nous  employons  pour  la  juflifier. 

llJEGALZT£   DES  COKDlTIX)NSi 

'^i.OBJE<:'riaN.  S'ily  avok  une  Pro- 
vidence divine  ,  fi  Dieu  ^toit  &  fe  men- 
troit  le  pere  commun  des  hommess  vet- 
roit-on  fiir  la  terre,  une  fi  revoltance  in^- 
galite  de  conditions  >  Dans  une  familie  de 
teeres ,  gouvernee  par  un  pere  infiniment 
jufte  &  infiniment  iage ,  pourquoi  les  uns  fe* 
roient-ils  condamn^s  a  tamper  dans  Tobfcuri- 
t^ ,  i  g^ir  dans  le  travail  &  dans  1 'indigen- 
ce \  tandis  que  les  autres  levent  paifiblement 
leur  lete  akiere  au  fein  des  honneurs  &  de 
TopuTence  ?  Pourquoi  on  fi  in^gal  partage 
de  privileges ,  d  avantages ,  de  tortune ,  de 
bonheur  ,  qui  met  tout  du  cot^  des  uns  ^ 
&  rien  du  cot^  des  autres  -,  quoiqu'ils  foient 
tOMS  j^galement  les  enfans  du  Fere  celefte  \ 
loiat  Tt  F 
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RipoNSE.  II  y  a  dans  TEfp^ce  humaine, 
une  inegaliti  fhyfiqut  d'age  ,  de  fexe ,  d  ef* 
prit ,  de  temperament  •,  d'ou  a  du  refiil- 
ter  primitivement  I'inegalit^  des  conditions  j 
&  d'ou  elle  refuiteroit  encore  dans  moins 
d  un  fiecle  ,  telle  a-pea-pr^s  que  nous  la 
voyons  maintenant  fur  la  terre  ,  fi  la  Pro- 
vidence aneantiflbit  aujourd'hui  fubitement 
route  in^galite  de  fortune  &  de  rang  chez 
les  hommes.  II  eft  Evident  que  la  nature  de 
Vhomme  &  le  hien  de  la  facie te  exigent  & 
entrament  neceflairement  une  in^galit^  de 
conditions  parmi  les  hommes.  Car , 

P'abord  ,  lordre  &  la  juftice  exigent 
^videmment  que  chacun  jouiffe  du  fruit  de 
fon  travail  &  de  fon  induftrie  :  done  dans 
une  famille  de  freres  ^alement  ch^tis  du 
pere  commun ,  ou  les  uns  feront  induftrieux 
&  laborieux ,  &  ou  les  autres  feront  paref- 
feux  &  fans  talent  5  il  y  aura  des  riches  & 
des  pauvres  ,  qui  tranfmettront ,  fans  blefler 
la  juftice ,  leur  richefle  ou  leur  indigence 
a  leur  pofterite. 

Enfuite ,  le  bien  de  la  fbciet^  exige  indif- 
penfablement  qu  il  y  ait  des  Chefs  pour  la 
gouverner  &  pour  y  maintenir  lordre  "^u il 
y  ait  des  Pauvres ,  que  le  befoin  neceffite 
a  un  penible  travail  dont  ne  s'accommode 
pas  Tindolence  naturelle  ;  qu  il  y  ait  des 
Riches ,  qui  foient  en  etat  d'encourager  Tin- . 
duftrie,  &  d'etre  le  refuge  de  Tlnfirme  &  de 
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r'Orphelin  fans  reffource.  Telle  eft  &  telle 
idoit  ctre,  dans  lordre  de  la  Nature  &  dans 
les  vues  de  la  divine  Providence ,  Torigin^ 
de  rin6galite  des  conditions. 

Mais  cette  in^galit^  des  conditions  met- 
^Ue  r^ellement  entre  les  hommes ,  une  aufli 
grande  dijfference  qu'on  fe  Timagine  ?  Non : 
car  le  Monarque  &  le  Sujet ,  le  Seigneur  &  Id 
VafTal ,  le  Noble  &  le  Roturier ,  Thonittid 
qui  nage  dans  Tbpulence  &  rhomme  qui 
gagne  la  vie  k  la  fiieur  de  fon  front ,  ont 
toujours  neceflairement  une  dgaliU  fonda^ 
tnentale  &  inalienable ,  devant  laquelle  s'<* 
clijpfe  &c  s'dvanouit  toute  la  petite  in^galit6 
que  peuveitt  mettre  entre  eux  les  rangs  & 
tes  conditions  •,  favoit ,  utie  6galit^  de  na-* 
ture ,  de  bonheur ,  de  privileges  furnaturels  ; 
de  deftination  ,  de  dernietc  fin. 

r.  Egaliti  de  nature »  elle  confond  tous 
les  homines.  Une  matiere  organifee  >  uh« 
5une  (pirituelle ,  tel  eft  par-tout  le  fond  de 
la  nature  humaine.  Uame  du  Monarque 
eft- elle  dune  nature  plus  parfaite  &  pW 
cxcellente ,  a-t-elle  plus  de  facultes  fenfiole* 
&  intelleduelles ,  eft-elle  plus  a  labri  des 
t^ne1>res  ,  des  pr^ju^^s  ,  des  paflions  ,  des 
^garemens  de  toute  ibrte ,  que  Tame  du  Su- 
jet ?  Le  corps  du  Noble  &  du  Riche  eft-il 
moins  fiagile  &  plus  inalterable,  eft-il  fujet 
a  moins  ainfirmit^s  &  de  miferes,  que  celui 
du  Rotuiriet  &  du  Pauvre? 
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IF.  Egalit^  de  bonheur ,  elle  confond  tous 
les  ims.  l-e  Monarque  dans  fon  palais, 
ic  ie  Laboureux  dans  fa  chaumiere  ,  ont 
k  meme  nombre  de  fens  ,  les  mem  as  fa- 
cult6s  intelle^hieUes  &  fenfibles :  ils  eprou- 
vent  a-peu-pres  la  meme  fomme  de  per- 
ceptions agreables  ou  defagr^ables^  de  bon- 
heur ou  de  malheur.  L'Ame  de  fun  &  de 
I'autre .  eft  ^galement  acceflible  aii  plaifir 
&  a  la  douleur ,  aux  noirs  chagrins  &  aux, 
flatteufes  efperances  ,  aux  remords  cuifans 
du  crime  &  au  confola^jt  temoignage  d'une 
confcience  {ans  reproche,  aux  paifibles  dou- 
ceurs d^  Tamitie  &  aux  afFreux  dechiremens 
qui  naiflent  de  la  perte  de  leurs  objets.  Le 

51us  heureux  ou  le  moins  malheureux  des 
eux  ,  eft  celui  qui  trouve  en  lui-meme , 
dans  la  conftitution  de  fon  corps  ou  dans  la 
trempe  de  fon  ame,  de  plus  grandes  reC- 
fources  pour  le  bonheur. 
.  Iir.  Egalit^  de  prmleges  furnamrels , 
elle  confond  encore  tous  les  ^tats  &  tout^ 
les  conditions.  Cendre  &  pouffier^  devant 
TEtre  fupreme  ,  le  Monarque  &  le  Su jf  t  ^ 
U  Riche  &  le  Pauvre ,  pn?  le  meme  droit 
d'app^Uer  Dieu  du  tendre  nom  de  pere  & 
dan^i  \  de  regarder  le  (:iel  comme  leur 
commun  heritage  8f  leur  commune  p«^triei 
de  s'appliquer  tout  ce  qu  il  y  a  de  grand  &; 
4e  cohfolant  dans  Teconomie  de  Ja  grace 
&  de  la  redemption  ;  ils  jie  different  entrr? 


1i    I  ri       Tm  ■  ■  II    ■    ■  r    II.      I    I        I      .1      I     ■    I  .1  I    I  I  I 

eux  ,  aux  yeux  de  rEtcrhel ,  aux  yeux  de 
Tinvifible  Scrutateur  des  ccrurs  ,  que  par 
fcurs  verms ,  que  par  Icurs  merites  dans  Tor- 
dre  de  la  Religion. 

IV**.  Egalite  de  dtftination  ,  elle  con-' 
fond  egalement  tous  Its  etats  &  tous  les 
hommes.  Quelle  eft  la  fin  &  la  deftinarion 
du  Monaroue  fourcilleux ,  qui  dans  le  rang 
fupreme  ou  il  fe  voit  eleve  ,  femble  ou- 
blier  qu  il  appartient  a  Tefpece  humaine  \ 
Quelle  eft  la  fin  &  la  deftinarion  de  Thum- 
ble  Arrifan  ,  qui  rampe  dans  lobfcurite , 
&  qui  ofe  a  peine  fixer  ks  regards  fur  les 
Grands  de  la  terre  ?  Leur  deftinarion  com- 
mune eft  de  travailler  a  glorifier  Dieu  en 
ce  monde  ,  &  d'y  meriter  de  le  pofleder 
en  lautre.  Apres  un  pent  nombre  de  jours 
ou  d  annees  ,  paffes  dans  cette  terre  de  pele- 
linage  &  d  exil ,  le  Monarque  &  TArrilaa 
paroiflent  devant  Dieu  \  &  le  plus  grand 
des  deux  ,  aux  yeux  de  ce  Juge  commun 
qui  va  prononcer  fur  leur  deftinarion  eter- 
nelle ,  eft  celui  qui  4  pratique  plus  de  vertus; 
obfcures  ou  eclatantes ,  dans  le  pofte  ou  le 
pla^a  en  ce  monde  la  divine  Providence. 

V^  Egalite  dz  dernUreJin ,  elle  confond 
plus  fenliblement  encore  tous  les  etats  & 
tous  its  hommes.  La  nuit  &  Thorreur  du  v 
tombeau,  tel  eft  le  terme  fatal  oii  vont  ra- 
pidement  fe  confondre ,  fe  perdre  &  s  en- 
gloutir  toutes  les  conditions !  La  trifte  pert; 

F  iij 
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pedive  de  la  mort ,  les  funeftes  aflauts  desr 
avant-coureurs  de  la  mort ,  les  ravages  de-^ 
plorables  &  les  efirayantes  fuices  de  la  mort^ 
tel  eft  le  partage  commun  de  toiis  ks  rangs , 
de  tous  les  ^tats ,  de  tons  les  homines,  pen- 
dant le  petit  nombre  ds  jours  cm  d'anneesi 
qu'ils  ont  a  pafler  fur  cette  terre  pour  eux 
toujours  ^trangere.  Oi^  eft  done  chez  les 
hommes,  ce  ii  grand  defaut  d^^galit^  dont 
on  €adt  un  reproche  a  la  Providence  I 

€i.  D]Spf  NITION.  VAthiifme  &  le  Deif 
me  font  deux  lyftemes  d'irreiigion  ,  dont 
I'un  ri^volte  la  raifbn ,  8c  dont  I'autre  peut 
la  ieduire.  Devoilons  leur  caradere,  leur 
diiF^renee  ,  leur  rapport,  (*}• 

V.  VAthee  nit  lexiftenc^s  d*un  Dieu :  il 
ne  reconnoit  par  confequent  dans  la  Naturej,^ 
quil  juge  incr^  &  ^ternelle  dans  fes 
eonftitutifs  phyHqueS)  aucune  intelligence 
qui  la  regie  &  la  gouverne ,  aucune  piii& 


(  *)  ETVMOLOGIE.  Ath£e«  faomme  fans  Dieu  &  fane 
lieligioa :  A^ui ,  AifS^ :  ntgiins  pipinitatgrn,  excMens  ah 
orbe  Deum  :  d*»  privatif,  &  de  ho^,  Deus*  Le  Spinofifnie 
xi'eft  qu'un  plat  &  t6nebreux  developpemenc  du  Macctia- 
lir^ie  ou  de  l*Ath^i<ine.  * 

De  hk  ou  de  Deus ,  vient  auffi  Thiifte  ou  Dei(le» 
Le  Theifte  ou  Dcifte  reconnoit  Texillcnce  d'un  Dieu 
cx6ateur  de  I'Homme  &  de  TUnivers,  &  Auteur  de 
J'Ordre  naturel :  en  quoi  il  diffcre  de  PAthce  *  ^ui  &0 
xeconaoit  poiac  I'eiuftence  d'ua  tel  £(rc« 
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farice  fiip^rieure  qui  la  maitrife  &  la  domine, 
aucune  providence  diftingute  des  aveugles 
loix  du  hafard  ;  loix  niceflaires  en  tout , 
dont  rien  ne  peut  (ufpendre  ou  interrom- 
pre  ou  gcner  le  paifibie  cours.  Dela  I'impoC" 
fibilit^  des  miracles  :  deli  la  fatale  neceC- 
fit^  da  routes  chofes :  dela  lentiere  ind^- 

f)endance de  Thomme,  relativement  a  toute 
oi  ^ternelle,  a  toute  loi  naturdle,  atoute 
loi  morale:  deli  la  chimere  des  vertus  & 
des  crimes,  qui  ne  font  que  des  pr^juges 
popuiaires ,  aux  yeux  de  TAth^.  (50}. 

Le  Materialifme  ne  diilere  point  r^eUe- 
ment  de  TAtheifine  ;  tout  Materialifte  eft 
ath6e ;  &  tout  Atfaee  eft  materialifte.  Selon 
TAthce  &  le  Materialifte ,  tout  eft  matiera 
dans  Tunivers  :  Tintelligence  &  le  fentiment 
ne  font  que  des  modifications  d  une  matiere 
c>rganifee.  Nous  d^montrerons  bientot  que 
la  Matiere  eft  abfolument  incapable  d'in- 
celligence  &  de  fentiment  :  ce  qui  faperar 
par  les  fondemens  cet  abfiirde  &  execrable 
lyfl«me  y  puifqu  11  eft  Evident  que  lordre  & 
Tharmonie  que  nous  obfervons  dans  toute  la 
Nature  j  annoncent  &  fuppofent  n^ceflaire- 
ment  une  Intelligence  innnie  qui  ait  prd- 
fide  a  fa  formation ;  &  que  les  operations 
que  nous  ^prouvons  en  nous-memes  &  que 
nous  obfervons  dans  nos  femblables ,  annon-: 
cent  &  fuppofent  n^ceflairement  dans  TEC 
pece  humaine ,  une  fubftance  intelligente  & 
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fenfible ,  qui  ne  fauroit  ctre  une  fubftance 
incapablede  fenriment  &cl 'intdligenccc^^). 

IP*LeDe'//?e  reconnoit  Texiitence  cl*un 
DieUjd'unEtre  incre^  &  createur,d'un  Prin- 
cipe eternel  &  anterieur  a  tous  les  terns  in- 
telligibles ;  dun  principe  cflentiellement  dif* 
tingue  de  la  matiere  &  de  toutes  les  mo- 
dificarions  de  la  matiere ;  d'un  principe  in- 
finiment  fimple  &  infiniment  parfait  dans 
toute  fa  nature  j  d  un  principe  infiniment 
grand  &  efTentieUement  heureiix  en  li4-me- 
me  &  par  lui  -  meme ;  d*un  principe  dont 
lien  ne  limite  &  ne  pent  limiter  lacaion  & 
la  puiflance  ;  d*un  principe  par  lui  -  meme 
cxiftant ,  qui  n'a  jamais  re9U  &  n  a  jamais 
pu  recevoir  I'exiftence  ,  &  qui  la  donnee  a 
rous  les  etres  qui  frappent  nos  fens. 

L'Homme  &  rUnivers  font  Touvraee  de  (a 
voix  puifTante ,  de  fa  volonte  Bconde ,  qui 
tira  tout  du  n&nt  au  commencement  des 
t^ms.  L'Uni vers  a  ete  foumis  aux  loix  fixes  & 
invariables  qut  reglent  la  nature ,  &  qui 
operent  tout  dans  la  nature ,  fans  que  TEtre 
createur  daigne  plus  sen  meler.  L'Homme 
a  ete  enrichi  d  un  rayon  de  fa  luraiere,  d  une^ 
Raifon  deftin^e  a  leclairer  &  a  le  r^gir, 
Cette  raifon ,  felon  le  Deifte^  eft  fon  uni- 
aue  regie  ,^  fon  unique  loi ,  (on  legiflateur  & 
(on  juge  \  fans  que  Dieu  daigne  sabbaifler , 
du  haut  de  fon  trone  Eternel ,  a  s  int^refler  I 
lui^  a  faire  attention  a  fes  befoins  ou  a  fes 
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ttuvres,  a  approuver  fes  vertus  ou  a  improa- 
ver  fes  crimes  •,  trop  grand  pour  s*occuper 
d'objets  infininient  petits  devant  lui ,  d  ob- 
jets  qui  ne  peuvent  rien  ajouter  &  rien  re- 
trancher  a  ion'  infinie  &  eflentielle  beati- 
tude. ( 48  ,  49  ). 

Ainfi ,  felon  le  D^ifte,  Us  Creatures  non 
inteltigentes  font  livrees  &  abandonn^es  aux 
loix  generates  &  neceffaites  de  la  Nature  > 
fans  que  Dieu  prefide  a  leur  formation  & 
a  leur  confervation ;  &  les  Creatures  intelli" 
gentes  noxit  d  autre  regie  &  d'autre  loi  4 
fuivre,  que^eurs  penchans  &  leur  xaifon^ 
.  (ans  que  Dieu  daigne  faire  aucune  attention 
ileurs  vertus  &  a  leurs  crimes. 

IIF.  On  voit  ici,  du  premier  coup  d'ceil, 
que  le  Diifme  n^eji  guere  moins  pernkieux' 
que  VAthdfme  •,  &  que  ces  deux  lyftemes ,' 
s'ils  different  notablement  dans  les  principes,' 
s'accordent  aflez  bieh  dans  les  conf^quences 
relatives  aux  paflions,  qu'ils  laiflent  dans  une 
^gale  ind^pendance  •,  relatives  aux  moeurs  y 
qu  ils  livrent  a  une  ^gale  depravation. 

Le  Deifme  fe  divife  en  autant  de  fedesi 

3U1I  y  a  de  tetes  qui  ladmettent  s  les  uns 
onnant  plus  &  les  autres  donnant  moins 
aux  paffions;  ceux-ci  exigeant  un  culte,  & 
ceux-U  n'en  voulant  aucun  •,  chacun  fe  fei- 
fant  un  cath^chifme  &  une  religion  a  fa  mo- 
de, felon  la  difference  ou  rinflabilite  de  fbn 
caprice  particulier. 
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U  n  eft  pas  rare  meme  de  voir  le  Deif- 
me  fe  meler  a  rAtWifme  5  admettre  une 
Maticre  eternelle  ,  &  n  attribuer  a  i*Etre 
cr^ateur ,  a  r^ternelle  Intelligence,  que  le 
inouveraent,  Tarrangement ,  rorganilation 
de  cette  matiere ,  eternelle  comme  lui ,  & 
qui  par-li  devroit  ctre  Dieu  autant  que  ki. 
I V^  Le  Citoyen  de  Geneve  a  cr^^  ou  ta- 
ch6  de  mettre  en  vogue,  une  nowi/elle  efpece 
de  Deifme ,  qui  confifte  a  prendre  dans  la 
Religion  Qiretienne  tout  ce  qui  eft  du  leT- 
fbtt  at  ia  raifon ,  &  a  en  exclure  tout  ce  qui 
eft  au-def&is  de  la  raifon.  Dans  ce  nouveau 
D^ifme ,  on  admet  dans  Dieu  une  unit6  de 
nature,  &  non  une  trinit^  de  perfonnes :  on 
admet  dans  THomme,  une  ame  immaterielle, 

3ui  fubfifte  apres  la  mort  de  Thomme,  fans 
ecider  fi  c'eft  pour  to'  jours  ou  fimplement 
pour  un  terns  :  on  admet  dans  la  Nature  > 
une  Providence  divine ,  qui  rigle  Tunivers^ 
qui  conduit  tous  les  etres  aleur  £n ,  qui  im- 
^ofe  k  Thomme  Its  devoirs  de  la  loi  natu- 
relle ,  qui  veut  un  culte  ,  mais  qui  agr^e 
^alement  tons  Its  cultes  ^  qui  commande 
}a  verm  &  defend  le  crime ,  mais  fans  rd- 
compenfes  pour  Tune  &  fans  chadmens  pour 
Tautre  5  qui  s'^tend  pour  Thomme  au-dela 
du  tomb^au ,  mais  qui  ne  deftine  a  1  ame 
du  Jufte pour  prix de  fes  verms ,  i  lame  da 
Sc616:at  pour  punition  de  fes  crimes,  qu'un 
meme  fbit;^  celui  d  exiftejs  felon  Ituf  mn^l^ 
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nature  &  peut-etre  avec  quelques  nouyelles 
connoiflances ,  indifFerentes  au  bonheur  & 
au  malheur. 

On  a  donn^  a  ce  (yfteme  le  nom  de  Th^iP' 
me ,  pour  le  diftinguer  du  pur  D^ifme  done 
il  ne  differe  en  rien  de  remarquable ;  oq 
dont  il  ne  difFere  qu  en  aflignant  a  Tame , 
apres  la  mort  de  I'homme ,  une  permanence 
ind^terminfe,  qui  ne  fatisfait  en  rien  larair 
fon,  qui  ne  juftifie  en  rien  ta  providence  ^ 
qui  ne  fert  a  rien  pour  animer  la  vertu , 
pour  arrcter  le  crime  ,  pour  Clever  &  con- 
foler  Thomme  5  &  qui  par-la  mcme  n'entr« 
jamais  &  ne  dut  jamais  entrer  pour  rien^ 
dans  les  defleins  infiniment  fages  &  infini-5 
ment  juftes  du  Cieateur. 

Th^ifme ,  Ddifme ,  Tun  n'eft  pas  plus  fb-' 
lide,  Tun  he  vaut  pas  mieux  que  Tautre.  Ce 
qu'on  nomme  ici  Theifine ,  lemble  fe  rap- 
procher  un  peu  plus  ou  s'^loigner  un  peu 
moins  de  la  Religion  Chrerienne :  mais  le 
caradlere  diftindit  de  cette  Religion ,  c  eft 
qu'on  ne  puiffe  la  tronquer  fans  la  detraire; 
qu'on  ne  puifle  la  detruire  dans  un  efprit 
&  dans  un  ccrur  011  elle  a  exifte,  fans  v 
detruire  toute  Religion.- Tel  efl  le  but  ou 
tend,  tel  eft  du  moins  lefFet  queproduic,' 
le  Th^ifme  ou  DeiCne  indifF^remment- 

^3.  REMAK<iUE.  Le  Materialifme  8c  h 
Peiijxie  foxitles  deux  uniques  fyflSmes  dTn-^ 

F  vj 
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credulite ,  qu  on  puifle  oppofer  a  la  Relir 
.  gion :  foit  parce  gue  les  autres  efpeces  d 'in- 
cr^dulite ,  ne  renterment  rien  de  fyftdmati- 
que  &  de  philofbphique  y  foit  parce  qu*elles 
lentrent  pour  le  fond  des  chofes ,  cans  le 
le  Mat^rialifme  &  dans  le  Deifme.  Far 
example , 

Le  Tolerantifme  n'eft  point  un  fyfteme 
d'incredulit^:  parce  quil  na  rien  de  fyft6- 
matique.  Donneroit-on  le  nom  de  fyfteme , 
i  une  aveugle  opinion  qui  adopteroit  ab- 
fiii^dement  le  fyfteme  de  Copernic  &  de  Ty- 
chobrahe  dans  le  ciel,  le  lyfteme  du  olein 
&  du  vuide  dans  la  nature  entiere  ?  Le  Tole- 
raiTtifme ,  en  adoptant  aveuglement  ou  per- 
fidement  toutes  les  religions  (i  17),  eft  quel- 
que  chofe  d  audi  monftrueux  &  d'aum  an- 
tiphilofophiqUe.  Et  d'aiUeurs,  fi  onveut  fe 
donner  fa  peine  de  fexaminer  &  de  Tana- 
lyfer ,  on  decouvrira  bientot  que  ce  n'eft 
au  fond  que  le  Materialifine  ou  le  Deifme 
defigures,  ou  enrichis  de  quelques  abfur- 
ditis  de  plus, 

Le  Scepticifmey  qui  r^voque  tout  en  dou- 
re  en  fait  de  religion,  qui  s mfcrit  en  faux 
contre  les  miracles  de  Moyft  &  de  Jeliis- 
Chrift,  des  Prophetes  &  dies  Apotres,  eft 
encore  moins  un  fyfteme  a  oppofer  a  la  re- 
ligion :  puifque  ce  n'eft  evidem'ment,  com- 
me  on  Faura  deja  obferve  dans  la  premiere 
Session  de  cet  Ouvrage^  quune  diraifm 
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aveugle  &  obftinee ,  entee  fur  le  tronc  da 
Materialifme  ou  du  Deifme.  (^  ,  28 ,42). 
La  clafle  des  Incredules  philofopkes ,  des 
feuls  incredules  qui  s  annoncent  &  fe  diftin- 
guent  par  des  lumieres  &  des  talens  dont  ils 
abufent,  ne  renferme  done  que  les  Mate- 
rialiftes  &  les  Deiftes  5  &  ce  font  ceux  done 
il  importe  le  plus  de  devoiler  &  de  tenver- 
fer  les  pernicieux  principes* 

"^"■"■■■■■■■■■■■■"■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■■li 

PARAGRAPHE  SECOND.. 

IdE  £     D  £     £Ho  M  M  £. 

^4,  JL/iEFiNiTiON.  VHomme  eft  un  com- 
pofe  de  deux  fubftances  difFerentes ,  Tune 
materielfe,  Tautre  ipirituelle ,  intimement 
unies  entr'elles ;  &  reciproquement  depen- 
dantes  Tune  deTautre  dans  leursfondions, 
par  la  volonte  iibre  du  Createur ,  de  qui 
route  la  Nature  tient  &  fon  exiftence  Seles 
loix. 

La  premiere  de  ces  deux  fubftances,  oii 
la  fubjtance  materielle  ,  eft  une  fubftance 
etenduej  divifible,  figuree,  capable  demou- 
vement  >  incapable  a  intelligence  &  de  fen- 
timent.  Organif^e  avec  un  art  infini ,  elle 
annonce  par  fa  conftrudlipn,  la  main  de  I'Ar- 
tifte  infiniment  intelligent ,  qui  en  a  conju 
&  execute  Tadmirable  m^chanifme. 

La  feconde  de  ces  deux  fubftances ,  ou  la 
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fubjiance  fpirituelk ,  eft  une  fubftance  fim- 
ple,  indivifible ,  incapable  de  configuration, 
capable  ^'intelligence  &  de  fentiment,  prin- 
cipalement  deftinee  a  connoitre  le  vrai  & 
i  aimer  le  bien ,  libre  dans  la  plupart  de 
fes  determinations  j  vertueufe ,  fi  elle  fait 
le  bien  ;  coupable ,  fi  elle  fait  le  rrial. 

Le  Cr^ateur ,  qui  a  uni  ces  deux  fubl^ 
tances,  qui  en  a  form^  un  m$me  Touty  a 
decerne  qu  elles  feroient  dependantes  Tune 
de  I'autre  dans  leur  ^tat  d  union  -,  que  le 
bien-etre de  lame ,  d^pendiroit  du  bon  etat 
du  corps ;  que  le  mouvement  du  corps ,  de- 

rendroit  de  la  prefence  &  de  J'influence  de 
ame  ;  que  la  ruine  ou  la  diflblution  du 
corps  ,  entraineroit ,  non  la  deftrucftion  de 
Tame ,  mais  la  dcftrudion  du  compoft ,  ou 
la  reparation  de  Tame  &  du  corps, 

V Am  E    Hu  M  A  I N  E. 

^5. Observation.  VAmehumainey  quel 
int^reflant  objet  pour  Thomme  !  Qu  effi-ce 
que  ce  fouflfle  divin,  qui  m'anime,  qui  cont 
time  mon  exiftence  &  ma  vie  !  Qu'eft  -  ce 
que  cette  fubftance  intime  .Vmon  etre,  qui 
voit  le  pr^fent ,  fe  rappelle  le  paflS  ;  anti- 
cipe  fur  Tavenir  ;  qui  eprouve  en  moi  tour 
a  tour ,  la  douleur  &  le  plaifir  ,  la  ccainte 
&  Tefp^rance ,  la  triftefle  &  la  joie ,  le  re^ 
mords  &  la  fatisfiidion  j  qui  paroit  liec  4 


Son  Objet:  VHomme:    ijf 

mes  fens,  &  qui  s  eleve fi^rement  & comme 
infiniment  au-deflus  de  mes  fens  j  qui  eft  fans 
cede  affedee  par  hs  cfaofes  fenfibles ,  &  qui 
portant  fans  cefle  fes  regards  fcrutateurs  fur 
les  chofis  lis  plus  infenfibles  ,  connoit  & 
faifit  les  loix  du  devoir,  Je  prix  de  Thon- 
neur,  les  eharnies  de  la  gloire,  le  merite 
d'une  adion  noble  *&  vertueufe,  la  <Iouceur 
&  le  prix  d'un  tendre  fenriment  s  fenr  &  ap* 
pcecie  la  verite  des  principes ,  le  rapport 
abftrait  des  chofes  ,  les  ddpendances  a  une 
heureufe  decoiwerte ,  les  nuances  carafteriC^ 
tiques  du  vrai  &  du  beau,  dans  Tordrephy- 
fique  &  dans  lordre  moral  i  Eft-ce  la  Ma- 
tiere  ?  Eft-ce  une  fiibftance  diftingu^e  de  la 
matiere  ?  Eft-ce  la  meme  fubftance  quianime 
&  qui  guide  la  Brute ,  au-defliis  de  laquelle 
je  me  vois  une  excellence  comme  innnics? 
Quel  fujetplus  digne  des  fpeculations  &  des 
reflexions  d  un  •Phiiofophe  ? 

SpIRITUALTTE    de    1?AmE    HuMAIKSi 

€6.  Definition.  VAme  humaine  ; 
quelle  que  foir  fa  nature ,  eft  en  nous  cette 
(ubftance  qui  a  en  partage  &  fintelligence 
&  le  fentiment.  Quant  a  fa  nature , 

F.  Selon  tout  ce  qu  il  y  a  eu  dans  tous  les 

fiecles  ,  de  vrais  philofophes,  dTiommey  ju- 

dicieux^  detres  penfans  &   fenfes,  cette 

fubftancQ  n'a  ^Un  di  commun  avic  la  Mar 
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tiere;  cette  fubftance  eft  une  fubftance  a 
part ,  une  fubftance  fpirituelle ,  une  fubftan- 
ce done  la  deftination  eft  d'etre  ou  le  prin-: 
cipe  ou  le  fujet  de  nos  penfees,  de  nos  |u- 
gemens ,  de  nos  raifbnnemens ,  de  nos  fen- 
fations,  de  nos  afTeAions,  de  routes  nos 
connoiffances  &  de  tous  nos  fentimensv 
comme  la  matiere  eft  le  principe  ou  le  fu- 
jet de  fon  etendue,  de  Ion  inertie,  de  fa. 
folidit^,  de  fes  differens  mouvemens ,  de  fes 
diflPerentes  configurations. 

Ainfi,  felon  cette  clalle  de  Philofbphes; 
qui  a  toiyours  ete  la  clafle  refpecftee  ^  do- 
minante  chez  toutes  les  nations  eclairte.; 
ces  deux  elpeces  de  fubftances,  la ywfc/Zancc 
fpirituelle  &  hfubjlance  m^r^rie/Ze,  different 
toujours  elfentiellement  entr'elles ,  &  dans 
leur  nature  &  dans  leurs  proprietes.  La  pre- 
miere a  toujours  ^jTentieUement  dans  fa  na- 
ture ,  la  faculte  du  moins  primitive  &  radi- 
cale  de  penfer  &  de  fentir :  la  feconde  ex- 
clut  toujours  effentiellement  de  fa  nature; 
&  le  fenciment  &  la  penfee.  La  premiere 
n'a  &  ne  peut  avoir  aucune  configuration, 
aucun  mouvement  m^chanicjue,  aucune 
folidite  de  parties:  la  feconde  sannonce 
toujours  ou  par  une  configuration ,  oq  par 
un  mouvement  mechanique,  ou  par  une 
lefiftance  au  mouvement  local ,  ou  par  une 
impdnetrabilite  de  parties. 

ir,  Selon  les  Marerialiftes,  anciens  K 
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modernes,  depuis  Epicure  &  Lucrcce  juf- 
45U  i  Spinofa  &  fes  difciples,  cettefubjlance^ 
tAmt  kumaine  ^  T?efl  quune  matUrt  orga^ 
mfee ,  c'eft-a-dire ,  une  mariere  entichie  de 
certaines  configurations  &  livree  a  certains 
mouvemens  qui  la  rendent  fenfible  &  pen- 
lante. 

On  nomme  Materialifme  *  comme  nous 
Tavons  deja  annonce  ailleurs  ( ^2 ) ,  I'ab- 
furde  opinion  dun  tres-petit  nombre  de 
jhilofophes  ,  qui  ont  pretendu  ou  qui  pre- 
tendent  encore  que  tout  eft  matiere  dans 
la  Nature y  qu'il  n  y  a  quune  mime  efpece 
itfubjiancei  alternativemept  de/linee  a  avoir 
Ja  faculte  de  penfer ,  ou  Tincapacite  de  pen- 
ftr  J  la  faculte  de  fentir ,  ou  Tincapacite  de 
fentir  \  felon  iqu'elle  eft  organifee  1  ou  non 
^rganifee. 

Locke,  dans  fon  EJfai  fur  Pentendement 
kumain  ,  ouvrage  exalt^  au-deU  de  fon 
Petite ,  &  dans  lequel  on  n  apprend  rien 
^e  ce  qui  pourroit  etre  vraiment  intereflant 
dans  ce  grand  objet ,  affure  que  TAme 
liumaine  eft  une  fubftance  (pirituelle,  ef- 
ientiellement  diftinguee  de  la  matiere  s  & 
^ue  la  Matiere  ne  peut  penfer  par  elle- 
Tueme  &  en  vertu  ae  fes  facultes  ou  pro- 
J>rietes  naturelles,  Mais  il  pretend  ou  il  foup- 
^onne ,  fans  etablir  aucunement  fon  opinion 
^u  fon  fbupcon ,  qu  il  ne  repugne  pas  que 
X3ieu ,  par  fa  toute^puiifance ,  donne  a  I« 
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Matiere  h  facult^  furnaturelle  depenfer.A 
quoi  tend  ce  foupcon  hafarde ,  cette  affer- 
tion  paradoxals  A  detruire  ou  a  rendrefuf- 
pedes  toutes  les  preuves  philofbphiques 
qu  on  peut  donna:  de  la  fpiritualit^  de  Tame 
humaine ;  i  preparer  les  efprits  i  erre  moins 
revokes  de  1  abiurde  idde  au  Mat^ialifme. 

Locke  n  efl  point  mat^rialifte :  mais  en 
attribuanc  i  la  matiere  la  facult^  furnatu- 
relle  de  penfer ,  il  femble  un  peu  trop  fa- 
vori&r  Topinion  des  Materialiftes^  du  moins 
de  cette  clafle  de  MaUriaUftes  mitiges ,  qui 
j(e  borneroit  a  exclure  de  la  Nature  les  Ef- 
prits cre^s ,  fans  en  exclure  I'Efprit  incree  & 
createur.  Cette  clafle  mitigee  de  Materia- 
liftes,  fi  elle  exifte ,  eft  tres-peu  nombreufe: 
ainii  le  Mat^rialifme  (e  contond  ailez  gen^ 
ralement  avec  TAtheifine. 

lir.  Pour  nous  mettre  i  portde  de  pren- 
dre entre  les  deux  opinions  que  nous  venons 
d'expofer ,  une  decilion  motivee  &  afluree, 
une  decifion  fixe  &  inebranlable;  nous  allons 
examiner  ici,  au  flambeau  de  Texperience 
&  de  la  raifbn ,  les  deux  principales  facult^s 
de  Tame  humaine,  la  faculte  de  penfer  & 
la  faculty  de  fentir. 

Si  nous  d^montrons  irr^ftagablementque 
la  Matiere,  quelles  que  fbient  fes  modifica- 
tions, eft  toujours  incapable  de  penfer  Gr  de 
fentir;  la  Penfee  &  le  Sentiment,  tels  qu  ils 
ie  montrenc  &c  fe  font  fentir  en  nous ,  feront 
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une  preuve  convaincante  &  perfuafive,  que 
jiotre  Ame  n'a  rien  de  commun  avec  la  ma- 
tiere;  &  que  Topinion  des  Ath«es  &  des 
Materialiftcs  fur  Ja  nature  de  notre  ame; 
ja  eft  qu  uae  abfurde  &  rdvoltante  reverie; 

Lj4    PsJiTsiS  ,    OU    tlNTELLIGMNCSm 

'€-].  D]£f  iNiTioK.  II  nous  confte  par  le 
iendment  incime,  que  notre  Ame,  quelle 
que  foit  fa  nature,  a  la  vertu  de  penfer,  Ac 
que  cette  vertu  s'efFedue  dans-  elle. 

J  entends  ici  par  Penfie »  cette  adion  de 
rhomme,  par  laqueJie  il  congoit,  il  juge , 
il  raifbnne ;  par  laquelle  il  ie  repr^^te  les 
chofes  ienfibles  &  infendbles ,  prefentes  8c 
^loign^es ,  pafTees  &  futures  ^  par  laquelle 
il  diftingue  le  vrai,  du  faux*,  le  jufte,  de 
Tinjufte  y  le  bien ,  du  mal ;  la  vertu,  du  vice ; 
le  beau  &  le  (liblime ,  du  mauvais  &  du 
trivial;  par  laquelle  il  defcend  des  principes 
aux  comequences ,  des  cauTes  connues  aux 
efiets  inconnus;  ou  il  remonte  des  confequen- 
ces  aux  principes ,  des  efFets  connus  aux 
caufes  inconnues ;  par  laquelle  il  faifit  & 
lvalue  les  rapports  abflraits  des  cho(es  ^  il 
connoit  &  appr^cie  la  fin ,  fenfible  ou  in- 
fenfible,  pour  laquelle  il  agif,  il  compare 
Sc  aflbrtit  les  moyens ,  prochains  ou  6loi- 
gnes ,  a  la  fin  qu'il  fe  propofe  d'atteindre. 
Cette  acSlibn  de  I'homme  peut-elle  convey 
nir  a  la  Matiere? 
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€9.  Assertion.  It  repugne  que  la Matiai 
penfe  :  done  nos  penfees  nont  point  pour 
principe  unefubftance  mat^rklle* 

Explication.  Quelle  idee  avoh^nous 
de  la  matiere  ?  Quelle  idee  avonS-nous  de 
la  penfee  ?  Ces  deux  iddes  y  Videe  de  la  ma' 
tiere  &c  Videe  de  la  penfee  j  font-elles  com- 

1>atibles  ou  incompatibles  dans  leur  objet  l 
1  eft  clair  que  c'eft  de  Texamen  &  de  la  con* 
frontation  de  tout  cela ,  que  depend  la  de-. 
monftration  a  donner. 

Dabord  ,  dans  i'id^e  de  la  Matiere  y  je 
ne  vois  &  je  ne  concois  qu  une  liibftance 
etendue  ,  fufc^tible  d  une  infinite  de  con- 
figurations difterentes  ,  capable  de  touted 
les  modifications  poffibles  du  mouvement: 
done ,  fi  la  matiere  penfe  ,  elle  penfe  ou 
en  vertu  de  fa  nature  &  comme  matiere; 
ou  en  vertu  de  fes  configurations  &  comma 
matiere  artiftement  trav^illee  &  configuree, 
ou  en  vertu  de  fon  mouvement  &  comme 
matiere  mue  &  agitee.  Les  Mat^rialiftes 
adoptent  la  confequence  de  ce  raifonne- 
ment ,  laquelle  renferme  ,  de  leur  aveu , 
tout  ce  qui  pent  rendre  penfante  la  ma- 
tiere. II  refte  done  k  faire  voir  que  la  ma- 
tiere ne  pent  penfer ,  ni  en  vertu  de  £a  na- 
ture ,  ni  en  vertu  de  fes  configurations  ,  nl 
en  vertu  de  fon  mouvement  -,  &  c'eft  ce 
que  nous  allons  faire ,  en  donnant  une  de- 
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Tionffaration  a  part  ,   fur  chacun  de  ces 
>bjecs. 

DEMONSTRATION  t.  LaMatUtt  nepenfc 
mnt  par  fa  fimple  nature  de  matter  e:  puif- 
m*il  faudroit  evidemment  renoncer  k  toutes 
fes  lumieresdu  fens  commun  ,pour  juger  ou 
pour  fbupconner  qu  un  ras  de  boue,  ou  un 
bloc  de  marbre  ,  ou  un  morceau  de  fer , 
qu'on  feule  aux  pieds  ,  ou  qu  on  a  (bus  le£ 
jreux ,  aient  adhiellement  en  partage  la  pen- 
lee  ,  telle  que  nous  Tavons  diefinie.  La  ma- 
tiere  ,  de  1* aveu  meme  des  Materialiftes , 
n  a  done  point  la  penfte  par  fa  nature  & 
pr^ciftment  comme  matiere. 

Si  la  matiere  penfe ,  elle  ne  pent  done 
devoir  cette  vertu  aeciderftelle  a  fa  nature , 
comme  en  conviennent  tous  les  Materia- 
liftes anciens  &  modernes ,  qu  a  fes  diverfes 
modifications  de  figure  &  de  mouvement, 
d  ou  refulre  fbn  organifation.  U  nous  refte 
done  a  d^montrer  que  la  configuration  &  le 
mouvement  quelconques,ne  peuvent  point 
X^ndre  penfante  la  matiere. 

Demonstration  IL  La  Matiere  ne 
penfe  point  en  rertu  de  fes  configurations. 
Pour  le  demontrer ,  confultons  &  confiron-* 
tons  &  I* idee  de  configuration  &  Yidee  de 
penfee  ,  d  ou  refiiltera  rinqompatibilit^  ma- 
riifefte  de  ces  deux  objets. 

r.  La  figiixe  ou'  la  configuration  d^  l0. 
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mat'un ^  ne  pr^fente  a  notre  intelligence , 
qu  une  ^tendue  plus  ou  moins  grande ,  it 
termin^e  d*ane  maniere  quelconque  •>  favoit 
un  ^l^ment  ou  un  aflemblage  d'el^mens, 
qui  foit  ou  triangulaire,  ou  quarre,  oupo- 
lygone,  ou  plan,  ou  convexe,  ou  concave; 
ou  tout  cela  a  la  fois ,  dans  fes  difFerentes 
faces,  ou  dans  fes  differentes  parties,  int6-     I 
rieures  ou  ext^rieures.  Or  il  eft  Evident  que     j 
dans  tout  cela,  on  ne  con^oit  rien  qui  foit 
la  penfee ,  qui  reflemble  de  pres  ou  de  loin 
a  la  penfte,  qui  puifle  rendre  penfante  la 
matiere. 

Car  nous  ne  concevons  la  fenfit ,  ni 
com'me  plane,  ni  comme  convexe,  ni  com- 
me  concave,  iii  comme  heriflee  de  face^ 
r^gulieres  ou  irregulieres,  d'angles  reiltrans 
ou  faUlans  plus  ou  moins  ouverts :  en  con- 
cevant  la  penfee ,  nous  en  excluons  au  con- 
traire  &  routes  ces  configurations  &  toute 
configuration  poffible;  &  nous  fentons  qu*iJ 
y  auroit  une  abfurdit^J  manifefte  i  deman- 
der  quelle  longueur,  quelle  largeur,  quelle 
profondeur,  quelle  figure  polygone,  elip-: 
tique  ,  circulaire ,  pyramidale ,  conique  I 
(pherique ,  cylindrique ,  a  une  penfee. 

ir.  Nous  ne  pouvons  connoitre  Tiden* 
mi  ou  la  non-identite  de  deux  chofes ,  que 
par  les  idees  que  nous  en  avons  (33).  Paf 
cxemple,  je  juge  qu  un  triangle  &  un  quar- 
ti ,  exiftans  en  Angleterre ,  font  deux  chofeif 


Son  Ob  JET:  VHomme:     14/ 

diflSrentes ,  done  Tune  ne  fauroit  ^tre  Tau- 
tre :  parce  que  les  idies  que  j  ai  de  ce  trian-i 
|le  &  de  ce  quarr^ ,  font  differentes,  oppo- 
fees ,  incompatibles  dans  leur  obiet. 

De  meme,  je  juge  qtiune  fubjtance  fisu- 
rie  &c  une  penfee^  font  deux  chofes  eflen- 
tiellement  differentes,  dont  Tune  peut  ja- 
mais ctre  ou  devenir  Tautre :  parce  que  les 
idees  que  )  ai  de  ces  deux  chofes ,  font  dif- 
ferentes, oppoKes,  incompatibles.  L'idee 
de  fiibftance  figuree,  renferme  eflentieile- 
ment  une  longueur ,  une  largeur ,  des  faces, 
&  des  angles:  fidee  de  penfee,  exclut  ef- 
fentiellement  une  longueur ,  une  largeur , 
des  faces  &  des  angles.  Done  la  fubftance 
figurte  &  la  penfee  n  ont  rien  &  ne  peuvent 
rien  avoir  de  commun  entr  elles :  done  Tune 
ne  peut  pas  ctre  fautre  ou  conftituer  I'autre. 
Done  h  la  matiere  penfe ,  quelques  confi- 
gurations qu*on  lui  uippoft  ou  qu  on  lui  at- 
tribue,  ce  ne  font  point  ces  configurations 
qui:  la  rendent  penfante. 

DEMONSTRATION  III.  La  Matiere  ne 
jpenfe  point  en  vertu  defon  mouvemenu  Pour 
le  demontrer ,  confultons  &  conftontons 
encore  &  Tidee  de  mouvement  &  I'idee  de 
penfee  :  nous  y  verrons  evidemment  &  I'efr 
fentielle  difference  &  r^flentielle  incompa- 
tibilite  de  ces  deux^objets,  dont  funne  peuc 
jamais  ctre  ou  devenir  Tautre. 
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r.  Le  mouuement  de  la  matUre  n  eft  au- 
tre chofe  que  le  tranfport  d un  corps,  dun 
lieu  en  un  autre,  avec  differens  degr&de. 
vitefle,  avec  difFerentes  diredions,  avec  diF- 
ferentes  combinaifons.  Dans  tout  cela,  que 
concoit-dn  de  commun  avec  la  penfee?  Que 
congoit-on  qui  puifle  rendre  penfante  la  ma* 
tiere  ? 

Le  tranfport  d^un  lieu  en  un  autre,  ne 
rend  point  penfante  la  matiere :  fans  quoi, 
un  tas  de  boue  ou  d'argiie,  tranfporte  dun 
lieu  en  un  autre ,  deviendroit  penfant. 

Une  plus  ou  moins  grande  vitejfe  ne  rend 
point  penfante  la  matiere.  Une  bale  de  fii- 
lil  ou  un  boulet  de  canon  deviendront-ils 
penfans,  quelque  viteffe  quon  leur  impri-; 
me  ou  qu  on  leur  fuppofe  ? 

La  diverfitd  des  dire^ions,  ne  rend  point 
penfante  la  matiere.  Un  caiUou  ou  un  rayon 
de  lumiere  deviendront-ils  penfans;  parce 
qu  ils  feront  emportds  par  un  mouvement 
quelconque,  dired  ou  r^flechi ,  uniforme  ou 
acc^ldre  ou  retard^ ,  vers  le  midi  ou  vers  le 
nord,  versTorient  ou  vers  Toccident,  vers 
le  zenith  ou  vers  le  nadir  ? 

La  diverfite  des  combinaifons  dans  le 
mouvement,  ne  rend  point  penfante  la  ma-. 
tiere.  Car  Tid^e  de  combinaifon  dans  le 
mouvement,  ne renferme  autre  chofe,  finorf 
que  les  mouyemens  font  oppofes  ou  confk 
pirans  ^  dgaipc  ou^  in^gaux.  Si  los  mouve-i 

mens 
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mens  combines  font  oppofes ,  on  console 
fimpJement  qu  ils  doivent  fe  ddtruire  en 
tout  ou  en  partie :  s'ils  fonf  confpirans ,  on 
conceit  uniquement  qu iJs  fe  favorifent,& 
que  pat  leur  concours  ils  doivent  iniprimer 
una  plus  grande  vitefle  au  mobile.  Que  les 
mouvemens  combines  foient  ^gaux  ou  in^ 
gaux^  la  chofe  eft  ici  fort  indifRren  te :  on  con- 
joit  fimplement  qu  il  y  a  enrr'eux  une  egali- 
t6  ou  une  inegalite  de  force  motrice  j  qu  ils 
peuvent  le  nuire  ou  fe  favorifer  plus  ou  moins. 

IP.  II  eft  evident  que  dans  le  mouvement 
ainfi  analyfe,  il  n^  a  rien  qui  reflemble  i 
la  penfee,  qui  puirfe  devenir  la  penfee,  qui 
puifle  rendre  penfante  la  matiere.  Car  non- 
feulement  nous  ne  concevons  pas  la  penfee 
comme  formee  d  atomes  &  de  fibres  ^  avec 
des  mouvemens  plus  ou  moins  rapides, 
avec  des  mouvemens  eri  difFerens  fens ,  avec 
des  mouvemens  direfts  ou  inflechis ,  av(5c 
des  mouvemens  egaux  ou  inegaux,  avec 
des  mouvemens  oppofes  ou  conlpirans , 
avec  des  mouvemens  pioduits  par  une  caufe 
unique  ou  par  un  nombre  indefini  de  caufes 
compliqu^es :  mais  en  concevant  la  penfee, 
nous  en  excluons  eflentiellement  tout  celaj 
comme  en  concevant  le  triangle ,  nous  en 
excluons  eflentiellement  le  quarr^. 

Done  le  mouvement ,  envifag^  fous  tou- 
tes  fes  faces  poffibles,  n  eft  point  la  penfee, 
ne  rend  point  penfante  la  matiere.  Done 

Tome  L  G 
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f^tsfibw  en  mouvemtnt  dans  le  cecveau  ou 
4ans  te  coeur  ou  dsins  telle  autre  parrie  du 
corps  quon  voudra,  n^  font  pas  plus  des 
penf^es  &  n(?  forment  pas  plus  des  penf^es , 
flue  n  en  peuvent  etre  &  que  n'en  peuvenc 
^rmer  d^s  cordes  de  boyau  ou  dx  laiton 
for  un  violon  ou  fur  ua  clavficin  :  quelque 
lefp^ce  &  quelque  variete  de  fmire  &  de 
mouvemenc  qu  on  fuppofe  a  ces  fibres  ou  a 
cts  cordes ;  jfoit  dans  leurs  parties  fenfibles , 
foit  d^ns  ieurs  parties  infenfibles  &  infini- 
ceHmales ,  foit  dans  les  fluides  quelconques 
ijui  peuvent  les  emplir  &  les  agiten 

Rfoui-TAT.  De  I'enfemble  de  c^^  trois 
S^monftrations ,  11  refulte  evidemment  que 
k  Matiere,  organifee  ou  non  organifee ,  en 
jmouvement  ou  en  repos,  plus  ou  moins 
fnaffive  ou  plus  ou  moins  fubtile  a  I'infini , 
lie  peut  penfer  ni  en  vertu  de  la  nature  ,  ni 
en  vertu  de  fes  configurations ,  ni  en  verm 
At  Ion  mouvement.  Done  il  eft  impoflible 
que  la  matiere  penfe  :•  done  nos  penfees 
n'ont  point  pour  prineipe  ou  pour  fujet ,  une 
fubftance  materielle, 

Lyf    F jicu LT i  Sensible 

V9.  DEFINITION.  LaPuifancefenpbleiQ 
1  dOie,  ell  Tanie  elle-rnqme ,  envifeg^e  rela- 
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tivementa  fesfenfations  &  a  fesfentimens; 
deux  eipeces  de  modifications  (pirituelles , 
que  Ton  confond  allez  (buveht,  &  que  nous 
allons  ici  dillinguer. 

F.  On  nomme  Senfations  de  PAme; 
certaines  modifications  de  Tame,  relati- 
ves a  la  pr^fence  &  aux  qualites  fenfibles 
des  divers  objets  qui  font  aduellement  im- 
preffiofi  fiir  quelqu^un  de  nos  cinq  fens. 
L'impreffion  taite  fut  nos  fens ,  ou  lebran- 
lement  phyfique  de  nos  organes ,  «ft  la  fen- 
fation  organique:  Timpreffion  regue  dans 
Tame  &  (entie  par  lame,  eft  la  fenfation. 
mentale.  (3^}. 

IF.  On  horame  Sentimens  de  TAme^  cer- 
taines emotions  int^rieures  de  jok  ou  dd 
trifteife ,  d'efperance  ou  de  crajnte,  d'appro- 
bation  ou  d'improbation ,  d'aiFeAion  ou  d'a- 
verfion ,  de  pfeifir  ou  de  deplaifir  \  Amotions 
nees  dans  tilt ,  avant  la  reflexion  ou  avec  la 
reflexion  fur  les  objets  •,  emotions  affez  in- 
dependantes  de  oe  qu  on  nomine  fenfations 
organiques  &  mentales,  puifqu  elles  exiftent 
aflez  fouvent  fans  ces  fenfations  \  emotions 

3ui  femblent  plus  dependre  de  lelprit  que 
es  fens,  qui  fe  rapportent  plus  aux  objetsf 
infenfibles  &  moraux ,  du  aux  objets  phyfi- 
ques  &  fenfibles  •,  qui  femblent  cependant 
tenir  des  uns  &  des  autres ,  &  former  com- 
ine  la  chaine  interm^diaire  de  modification , 
jpar  o^ra<aion  de  Tame  pafle  des  chofes  pu- 
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rement  fenfibles  aux  chofes  purement  intel- 
leduelles. 

Ainfi  les  fentimens  de  Tame  font  comme 
des  mouvemens  internes ,  qui  rafFeclent  & 
la  touchent  dans  fa  plus  intime  fubftance  y 
qui  la  flattent  ou  qui  la  dechirent  avec  ia 

J)lus  grande  vivacite  ;  qui  fouvent  naifTent 
ans  la  reflexion ,  quclquefois  s  evanouiflenl; 
devant  le  flambeau  de  la  reflexion,  plus  fou- 
vent s'irritent  &  fe  fortifientpar  la  reflexion. 
70.  RiiM ARQUE.  II  y  a  une  difference  fen- 
fibie  &  remarquable,  entrp  les  fenfations  & 
}es  fentimeps  dp  lame. 

F.  Les  Scnfations  de  l*Anie  font  aflez 
i.ndependantes  de  la  Puiflance  intellediye, 
p'efl:  -  a  -  dire  ,  de  fefprit ,  du  jugement ,  du 
genie,  de  I'imagination.  Avec  le  profond ge- 
nie d*un  Newton  ,  avec  la  fublime  imagina- 
t'ion  dun  Defcartes,  avec  toute  la  clait" 
yoyante  penetration  du  plus  habile  Politi- 
que ,  je  n  aurois  pas  des  fenfations  plus  vives 
Sc  plus  encrgiques ,  a  loccaflon  des  objets 
que  jevois,  que  je  palpe,  dont  j'entendsle 
fon  ou  le  bruit,  dont  Todeur  ou  la  faveur 
ip'afFecftent :  routes  c^s  fenfations  dependent 
^jniqupment  de  la  conftitution  phyfique  de 
ines  organes ,  par  Ip  moypi>  d^fquels  men 
Qme  en  rpcoit  1  impreflipn, 

ir.  Mais  Jes  §entimens  de  VAmt  fern- 
blent  d^pendre  en  grande  partie  del^Puif- 
fan.ce  int^Uertuelle ,  cVft-  ^  -^irp,  de  fef- 
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prit ,  du  jugement ,  de  rimagination  ,  de 
route  la  maniere  de  voir  qui  eft  propre  a 
la  perfonne  eii  qui  ces  fentimens  reiidentt 
Un  g^nie  plus  eleve  &  plus  eclaire ,  un  horn* 
me  a  lumieres  plus  droires&  plus  etendues, 
fent  plus  vivemenc  le  merite  d  une  adioii 
noble  &  g^nereufe  ;  s'indigne  plus  energi- 
quemenc  contre  Imfamie  d une  adion  ini- 
que  ou  malhonncte  •,  paroit  avoir  en  tout  & 
par-rout  dans  fon  ame,  un  tack  plus  fin  ,  un 
reflbrt  plus  ^laftique  ,  une  fenfibilit^  plus 
etendue  &  plus  agiflante ,  a  proportion  qu'i! 
voir  plus  parfaitement  les  chofes  qui  font 
Tobjet  de  fes  fentimens. 

III**.  II  y  a  encore  une  difFerertce  bient 
marquee,  &  que  nous  avons  deja  indiqu^e; 
entre  les  fenfations  &  les  fentimens  de  Ta-; 
me.  Celles  -  la  naiflent  toujpurs  d'une  iiil- 
predion  faite  fur  les  organes^du  corps :  ceux- 
ci  naiflent  communement  ou  dune  id^e  ou 
d'un  jugement  de  Tame.  CelJes-la  font  uni- 
quement  relatives  a  Tordre  phyfique:  ceux-ci 
font  principalement  relatifs  a  Tordre  moral. 
C'eft  une  impreflion  fcnfible  dans  fame, 
de  part  &  d  autre :  mais  Torigine  &  la  ma- 
niere de  cette  impreflion ,  n'eft  pas  la  memej 
&  donne  lieu  d  en  faire  deux  clafles  diftin- 
guees  des  modifications  de  Tame,  Tune  plus 
relative  aux  fens ,  &  Tautre  plus  relative  a 
Tclprit. 
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71 .  Assertion.  Incapable  de  Pertp^e^  la 
'Maticre  n^eji  pas  moins  incapable  de  Sentif 
ment.^ 

Explication.  II  eft  Evident  aue  nos 
Sentimens  deplaifir  ou  de  douleur,  damitie 
ou  de  haine,  de  crainte  ou  d'efp^rance,  de 
joie  ou  de  triftefle ,  d'admirarion  ou  de  me- 
pris,  &  ainfi  du  refte ,  font  des  modifica- 
tions d  une  fubftance  intelligente  &  fenfiblej 
qui  ne  peuvent  pas  plus  exifter  dans  la  ma- 
tiere,  quelque  organifation  qu'on  lui  attri- 
bue;  quelque  modification  ae  figure  &  de 
mouvement  qu'on  lui  fuppofe ,  que  la  pen- 
f^e-,  c'eft-a-dire,  que  les  modifications  de 
lame  qui  confiftent  dans  des  idees,  dans 
des  jugemens ,  dans  des  raifonnemens. 

Pour  etablir  inefiragablement  la  verit^  de 
cette  aflertion ,  •&  pour  en  donner  une  de- 
monftration  rigoureufe  &  complette  ;  ii  n  y 
a  qu  a  appliquer  fimplement  ici  aux  Send' 
mens  deHAmty  les  memes  (peculations  & 
les  memes  raifonnemens  que  nous  avons  fairs 
ailleurs  fur.  les  Penfees  de  ?Ame.  Les  trois 
demonftrations  par  lefquelles  nous  avons 
fait  voir  qu*il  eft  impoffible  que  la  matiere 
ait  des  penfees ,  feront  voir  avec  la  meme 
certitude  &  avec  la  meme  evidence ,  qu  il 
eft  impoflible  que  la  matiere  ait  des  fenti- 
mens.  (6^8).  , 

«  II  me  femble,  dit  le  Citoyen  de  Ge- 
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^  neve ,  que  loin  de  dire  que  le^  tbchersf 
3i  penfent  •,  la  Phildfophie  inoderne  a  de- 
»  couvert  au  contraire  que  les  homfties  nef 
»  penfent  poinf.  Elle  ne  reconnoit  plus  quel 
a>  des  itresjinjitifs  dans  la  Nature  •,  &  route 
^  la  difference  qu  elle  trouve  efttre  uii  hom- 
»  me  &  une  pierre ,  eft  que  rhomme  eft  un 
»  ctre  fenfitif  qui  a  des  fenfiitiofis  s  &  la 
»pierrc ,  un  etre  fenfitif  qui  n'en  a  pas.  Mais 
»  s'il  eft  vrai  que  route  matiere  fente  ,  oi 
»  concevrai-je  1  unite  fenfirive ,  lemoi  indi^ 
» vidud  ?  Sera-ce  dans  chaque  itioMcule, oa 
»  dans  des  corps  aggregatifs  S  Placerai  -  je 
3t>  egalement  cetre  unit^  dans  l^s  fluides  & 
9  dans  les  folides ,  dans  les  mixtes  &c  dand 
3»  les  elemens  ^  II  n  y  a ,  dit-on ,  que  des  indi- 
?» vidus  dans  la  Nature  i  mais  quels  font  ce& 
39  individus  1  Cettc  pierre  eft  -  elle  un  indi* 
»  vidu  ,  ou  une  aggregation  d'individus  ? 
»  Eft-elleun  feul  ctre  fenfitif,  du  en  cdntient- 
3>  ell^  autant  que  de  grains  de  fable  \  Si  cha- 
»  que  atome  eiementaire  eft  un  etre  fenfitif, 
»  comment  concevrai*je  cette  intime  com- 
3>  munication  par  laquelle  Tun  fe  fent  dans 
» lautre j  en  forte  que leurs deux moi fe con- 
3>  fondent  en  un  ?  Les  parties  fenfibles  font 
3>  erendues  •,  mais  ffetre  fenfitif  eft  indivifible 
»  &  un :  il  ne  fe  partage  pas  •,  il  eft  tout  en- 
3»  tier  ou  nul :  f^re  fenfitif  n  eft  done  pas  un 
p  corps  ». 
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72.  CoROLLAiRE.  II y  a  dans  V Homme; 
outre  le  corps  organife  ,  une  fubftance  fpi" 
Tituelle. 

Explication,  V.  On  nomme  Subjlanct 
fpirituelle ,  une  fubftance  en  tout  diftinguee 
&  en  tout  difFerente  de  la  matiere  (^8  &  71). 
Or  il  confte  par  les  effets ,  gu  il  y  a  dans 
rhomnie ,  une  fubftance  capaole  &  de  pen- 
r^e  &  de  fentiment  rdflechi :  done  il  y  a  dans 
rhomme,  outre  le  corps  organife ,  qui  n  eft 
capable  ni  de  Tune  ni  de  1  autre  3  uneftibf** 
tance  (pirituelle. 

ir.  Uhomme  le  plus  groffier,  le  Sauvage 
le  moins  eclair^ ,  polRde  naturellemen^  & 
fans  y  faire  attention,  une.aflez  fublime 
theorie  dela  Mechanique^  de  h  Politique  t 
de  la  Jujlice ,  de  la  Vertu  en  general. 

Faut-il  fauter  un  large  fofle,  qu  il  ne  fau- 
xoit  franchir  fans  art  ?  II  fait  naturellement 
qu'il  lui  faudra  prendre  fa  courfe  dun  peu 
loin  derriere  lui ,  pour  accelerer  fucceflive* 
ment  dans  ce  petit  trajet,  le  mouvement  qui 
doit  faire  decrire  a  fon  corps  une  plus  am- 
ple parabole  >  ou  qu  il  lui  fera  utile  de  pren- 
dre en  main  une  longue  perche  qui ,  ayant 
fon  point  d  appui  vers  le  milieu  du  foflB,  fuf- 
pende  TefFet  de  fa  gravitation ,  &  donne  lieu 
a  fon  mouvement  horifontal  de  fe  porter 
plus  loin.  Faut-il  mouvoirun  lourd  fardeau, 
dont  la  r^fiflance  exc&le  fes  forces  ?  II  trou- 


Son  Obxet:  VHomme.     153 

vera  bientot  Tart  de  doublerpu  de  triplet  Ibh 
adivitd,  en  doublant  ou  en  triplant  la  Ion-, 
gueur  de  rinftrument  qu  il  deftine  aluifer- 
vir  de  levier.  Faut-il  arracher  avec  effort  une 
piante  ou  une  branche  d  arbre  ?  II  fait  natu-^ 
rellement  difpofer  fes  pieds  &  fes  bras ,  en 
telle  forte  qu  il  fe  donne  les  plus  longs  le- 
viers :  il  fait  de  plui  elancer  Ion  corps  avec 
la  plus  grande  viteffe ,  dans  un  fens  oppofe 
au  point  de  refiftance  •,  pour  que  fa  mafle  , 
mulripliee  par  fa  viteffe,  falTe  a  propos  le 
plus  grand  effort  contre  ce  point  de  re- 
fiftance. 

Une  utile  decouverte  lui  eft  -  elle»pre- 
fent^e  par  le  hafard  ?  II  I'examine  •,  il  en 
voir  les  rapports  avec  fon  bien  prefent  &  fu- 
tur ;  il  la  met  en  ufage ,  &  ii  la  perfe<ftionne 
fucceflivement :  une^connoiflance  le  mene 
de  jour  en  jour ,  a  une  connoiffahce  plus  de- 
veloppee  &  plus  parfaite.  Sa  vie  ou  fa  liberte 
eft-elle  menacee  par  un  ennemi  trop.  puif- 
fant,  auquel  il  ne  pent  r^fifter  par  fes  ffeules 
forces }  II  s  attache  a  concentrer  fes  intercts 
avec  dautres  int^rets  ,  aaflbcier  fes  forces 
avec  d  autres  forces,  pour  en  faire  une  fom- 
me  qui Je  ralTure  contre  la  force  mena^ante* 
Un  facneux  accident  vient-  il  a  renverfer  & 
a  detruire  fa  cabahe  ?  II  en  batit  une  aufirej-, 
&  dans  la  conftrudion  ,  il  a  foin  d  obvier  h 
I'inconvdnient  qui  a  occafionne  la  mine  de 
|a  premiere  :  fes  defaftres  &  fes  fucccs  d^n 

G  V       - 
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viennent  toujours  pour  lui  une  l^^on  falu- 
jaire ,  dont  il  profite  pour  Tavenir ,  &  qu  il 
communique  a  fes  enfans,  deftines  a  heri- 
ter  de  fes  coniioiflances ,  comme  de  fes  tra- 
vaux. 

'  Les  idees  de  Thonnete  &  du  d^shonnete; 
du  jufte  &  de  Tinjufte ,  de  la  vertu  &  du  vice, 
lui  fbnt-elles  totalement  etrangeres  ?  Non : 
&  pour  vous  en  convaincre  ,  raconrez-lui , 

Ear  exemple,  qu  un  fils  ftnfible  &  bienfai- 
mt  s'eft  librement  fait  efclave,  pour  ren- 
dre  la  liberte  a  fbn  pere  infirme  &  g^miffant 
dans  une  horrible  fervitude  ,  qu'une  mere 
tendre  &  4otee  s'eft  courageufement  preci- 
pitee  for  un  loup  ou  fur  un  l^pard,  pour 
arracher  de  (a  gueule  carnaciere  Ion  fils  ian- 
glant  &  encore  refpirant,  que  Tanimal  ft- 
loce  venoit  de  lui  enlever  a  fes  cotes  :  les 
larmes  couleront  de  fes  yeux  ;  &  fur  fon  vi- 
fage  artendri  fe  peindront  eloquemment  la 
fenfibilite  &  Tadmirarion.  Ou  bien,  deman- 
dez-lui  s*il  eft  licite  &  permis  d  etre  infidele 
i  fes  promefles  &  a  fes  engagemens  y  de  tra- 
hij?  fbn  bienfeiteur  &  fon  ami ;  d  envahir  le 
fruit  du  travail  de  fon  voifin ;  de  faire  du 
mal  a  celui  qui  ne  nous  en  fiiit  point ;  de  re- 
fufer  fon  fecours  &  fon  affiftance  a  ceux  qui 
nous  ont  donn^  la  vie,  &  quig^miflent  dans 
Tinfirniite  &  dans  le  befoin  :  Tindignation 
de  fes  regards  vous  donnera ,  avec  une  Elo- 
quence bien  naturelle  &  bien  cnergique  j  (i 
lepanfe  &  fa  decifion. 
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.  Done  il  eft  evident  &  fenfible  qu  il  y  a 
dans  Thomme  le  plus  groffier,le  plus  born^ , 
le  pliis  abruti ,  une  lubftance  intelligente , 
qui  prefide  a  fes  mouvemens  \  qui  faifit  les 
rapports  des  moyens  avec  leurs  fins ;  qui  eva- 
lue  plus  ou  moins  nettement  lafbmmedes 
refiftances  \  qui  y  du  pr^fent,  porte  fes  re- 
gards fcrutateurs  dans  lepaffe  &  dans  lave*- 
nir  ',  quj  profite  de  fes  decouvertes  &  per* 
feilionne  fes  connoiflances  ;  qui  congoit 
dautres  objets  que  les  objets  materiels  & 
fenilbles  >  qui  a  des  notions  plus  ou  moins 
developpees  d'un  droit  nanirel ,  d  une  loi 
naturelie,  de  diiferentes  efpeces  de  devoir , 
du  jufte ,  4e  Tinjufte,  du  vice,  de  la  vertu ; 
qui ,  toujours  plus  ou  moins  capable  d'etre 
r^gie  par  des  principes  de  connoiflance  & 
de  mceurs.,  veille  ou  prefide  avec  plus  ou 
moins  de  lumiere  &  de  fagefTe ,  a  la  con- 
fervation  du  corps  materiel  qu  elle  anime. 
Qu'il  faat  etre  aveugle ,  pour  n  appercevoir 
en  tout  ceh ,  que  du  ntouvement  &  de  la 
matierel     >■ 

UuijON  d£  £Am£  £t  j^v  Corps. 

7 J.  Observation.  En  quoi  confifte 
cette  merveilleufe  union  de  VArrn  Sr  du 
Corps  /de  la  fubftance  fpirituelle  &  de  la 
fiibftance  ^tendue&organifee  ?  ^ 

Cctte  ineffable  union  paroit  confifter  dans 
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deux  chofes ,  favoir ,  dans  la  compreftnct  de 
Tame  fpirituelle  &  du  corps  organife  >  & 
dans  une  mutuelle  dependance  de  ces  deux 
fubftances  dans  leurs  fondions  re(pedtives ; 
dependance  decernee  &  etabliepar  unevo- 
ionte  libre  &  efficace  du  fupreme  Arbitre 
de  la  nature  ^  dependance  en  verm  de  la- 

3uelle  la  fubftance  intelligenre  ne  peut  avoir 
es  fenfations ,  des  ideds  ,  des  affe<iions ,  des 
|ugemens ,  des  raifonnemens ,  des  reminis- 
cences ,  que  par  le  moyen  ou  par  le  concours 
du  jeu  naturel  &  r^gulier  des  organes  mat^- 
riek;  &  en  vertu  de  laquelle  la  fubftance  or- 
ganifeexie  peut  fubfifter  &  fe  conferver,ne 
peut  avoir  Texercice  &  le  jeu  regulier  de 
les  organes,  ne  peut  exercerles  difFerehtes 
fondkions  auxguelles  elie  eft  deftinee,  fans 
laprefence  &  fans  Tinfluence  de  la  fubftance 
fpirituelle  qui  Fanime  &  le  gouverne. 

P.  Ces  deux  fubftances  ,  TAnie.  &  le 
Corps,,  font  en  toutJeflentiellennBent  diife- 
xentes  entr  elles  ,.foit  dans  leur nature ,  -foit 
dans  leurs  modifications  ,  foit  dians  leur 
deftination  :  Tune  n*eft  rien  &  ne  peut  rien 
etre  de  Tautre.  Mais  lune  peut d^pendre de 
Taurre,  dans  leur  etat  d  union  j  quand,  par 
un  decret  efficace  fr  permanent  ^VAthitte 
fupreme  de  toutes  les  lubftancefs ,  ordonnera 
^  etablira  une  telle  dependance,  laquelle 
deviendra  une  Loi  de  la  Nature ,  tant  que 
dureia  leCompof^t 
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Dela  la  foiblefle  de  Tame  dans  renfance : 
dela  (a  force  &  fa  vigueur  dans  un  age  plus 
robufte  :  dela  fon  affoibliflement  dans  lama- 
ladie  ou  dans  une  vieillefle  decrepite.  L'ame 
femble  (uivre  en  tout  le  fort  du  corps  qu  eile 
anime  :  parce  que  I'Arbitre  de  la  nature  a 
librement  decerne  que  fes  differentes  opera- 
tions dependiffent  toujours  du  bon  ou  du 
mauvais  etat  des  organes  qui  occafionnenc 
(es  perceptions  •,  &  tel  eft  tout  le  frivole  fon- 
dement  fur  lequel  s'appuye  le  MaterialiCne, 
pour  en  faire  une  fubftance  materielle, 

Apres  la  diflblution  du  Compofe,  la  fubf- 
tance fpirituelJe ,  devenue  independante  dii 
corps ,  peut  avoir  par  elle-meme,  las  fonc- 
tions  d'intelligence  &  de  fentiment  qu  exige 
fa  nature :  foit  qu  elle  perde ,  foit  qu  elle  ga- 
gne,  a  acqu^rir  cette  independance  des  or- 
ganes materiels ,  de  qui  elle  n  emgrunte  ^ 
meme dans  fon  etat  d  union,  ni fes penf&s, 
ni  fes  fentimens,  ( ^8  &  7 1 ). 

II*.  Comitie  la  fubftance  fpirituelle  n  eft 
rien  &  ne  peut  rien  etre  de  la  fubftance  ma- 
terielle,  elle  he  peut  exifter  que  par  une 
vraie  creation.  Ainfi  le  Createur ,  par  une 
vraie  &  proprement  dite  creation ,  donne 
Texiftence a  1  ame  humaine  & lunit  au corps 
qu  elle  doit  ammer ;  quand  I'exige  1  organi- 
iation  plus  ou  moins  perfedionn^e  de  ce 
corps  dans  le  fein  maternel.  Mais  en  quel 
terns  precis  a  lieu  cette  creation  de  lamej 
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C'eft  ce  qu  aucune  obfervation  expeximenr 
tale  ne  peut  determiner. 

Iir.  L  ame  refide  dans  le  corps  auquel 
elle  eft  unie  &  qu  elle  doit  gouverner ,  tant 
que  fubfifte  Torganifation  eflentielle  de  ce 
corps :  &  quand  1  organifation  eflentielle  du 
corps  eft  detruite  g  Tunion  de  Tame  &  du 
corps  ceiTe  ;  &  la  feparation  de  ces  deux 
fubftances ,  eft  la  mort  du  Compofe.  Mais 
quelle  eft  precifement  &  deter minement 
lorganifation  ejfentielle  ^  dont  Talteratioa 
&  la  ceflation  entrainent  la  ceflation  d'union , 
ou  la  feparation  de  Tame  &  du  corps  ?  Ceft 
encore  ce  qu  il  n'eft  pas  facile  de  connoitre 
&  de  decider  univerfelleraent. 

S  J'  £  G  JS    J}  £    J?  A  M  £. 

74.  Observation.  II  eft  certain  que 
TAme^umaine  rdfide  dans  le  corps  qu  elle 
anime  :  mais  ou  refide-t-elle  dans  ce  corps  ^ 
&  quel  eft  fon  trone  ou  fon  fiege  \ 

F.  L'ame  refide-t-elle  dans  tout  le  corps } 
Ceft  I'opinion  de  la  plupart  des  anciensPhi? 
lofophes*,  piais  elle  paroit  faufle :  parce  qu'il 
eft  abfurde  de  dire  que  quand  on  nous  coupe 
un  bras ,  lame  fe  retire  dans  le  refte  du  corps ; 
&  que  d  ailleurs  on  ne  con9oit  pas  pourquoi , 
quand  on  nous  lie  un  nerf ,  lame  fecoit 
fans  fentiment  dans  la  partie  de  ce  nerf  1 
qui  eft  au-deflbus  de  la  ligature,  &  qui 
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ti'a  plus  de  communication  avec  k  cer- 
veau. 

L*exp^rience  nous  apprend  que  quand  un 
nerf  eft  fortement  li^  &  ferr^ ,  la  partie  qui 
eft  au-deflbus  de  la  ligature  peut  etre  pincte> 
coupee,  bruTee,  fans  occafionner  a  lameau- 
cun  fentiment :  done  lame  n'a  point  (btl 
fi^ge  dans  cette  partie ;  done  lame  ne  r^fide 
point  dans  tout  le  corps. 

IP.  L'ame  refide-t-eile  dans  le  cxur  ma'- 
teriel  ?  C'eft  Topinion  du  Poete  Lucrece  ; 
mais  elle  paroit  raufle :  (bit  parce  qu'un  ihl^ 
tindt  gtelral  nous  apprend  naturellement  i 
rapporter  nos  penfees  '&  nos  reflexions  a  la 
tete  y  foit  parce  que  les  principaux  organes  de 
nos  fens ,  tels  que  la  vue ,  Touie ,  Todorat ,  le 
gout,  vont  (e  terminer  dans  le  cerveau,  & 
non  dans  le  casur. 

Iir.  L'ame  refide-t-elle  dans  tout  le  cer^ 
waw?  Ceftlopinion  de  quelques  Phflophess 
^  mais  elle  paroit  faufle  :  parce  qu  il  conftfe 
par  Texp^rience,  qu  on  peut  perdxe  une  por- 
tion condd^rable  du  cerveau  ,  fans  perdre  la 
vie  J  fans  que  le  fentiment^  la  raifon  foient 
alteres. 

IV**.  L'ame  r^fide-t-elle  dans  cette  portion 
du  cerveau  qu'on  nommela  glandepiniale  , 
&  ou  aboutiffent  principalement  les  couches 
des  nerfs  optiques  >  C  eft  I'opinion  de  DeC- 
cartes  5  mais  elle  paroit  faufle  :  parce  qu  il 
confte  par  les  obf^vations  atiatomiques  ^ 
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qu  il  s'eft  trouve  &  des  fujets  dans  lefquels  la 
glande  pin^ale  manquoit  totalement ,  &  des 
Siiets  dans  lefquels  elle  etoit  entierement  of- 
fihee,  fans  que  les  uns  &  les  autres  euffent 
manque  de  Tufage  de  la  raifoh  &  des  fens. 

V  .  L'ame  r6fide-t-elle  daris  cette  petite 
portion  du  cerveau  qu  on  nomme  le  corpi 
calUux ,  &  qui  eft  le  milieu  de  la  voute  me- 
dullaire  }  C/eft  Topinion  de  M.  de  la  Pey- 
ronnie  •,  mais  elle  paroit  faufle :  parce  qu  il 
confte  par  des  obfervations  faites  dans  ces 
derniers  terns ,  qu'il  s  eft  trouv^  des  fujets 
dans  lefquels  le  corps  calleux  avoit  6te  de- 
truit  ou  totalement  alterd ,  fans  qu'ils  euf- 
fent 6t6  prives  de  Tufage  de  la  railon  &  du 
fentiment. 

VF.  L'ame  refide-t-elle  dans  Vorigine  de 
chaque  nerf}  Ceft  Topinion  de  M.Bordena- 
-ve  ;  mais  elle  ne  paroit  aucunement  admit 
iible  :  foit  parce  qu  elle  n'eft  etablie  fur  au- 
cune  raifon  folide  *,  foit  parce  qu'elle  eft  fu- 
jette  a-peu-pres  auxmemes  dimcultes,  que 
Jopinion  qui  ^tend  &  r^pand  Tame  dans 
tout  le  corps.  Pourquoi  Tame  fera-t-elle  pla- 
cee  a  lorigine  de  chaque  nerf,  plutot  qu  au 
milieu  ,  plutot  qu'a  l^xtrcmite  oppofee ;  fi 
ces  nerfs  n'ont  pas  leur  origine  commune 
dans  une  meme  portion  du  corps  humain } 

Vir.  Quel  point  ou  quelle  portion  du 
cjorps  humain ,  eft  done  le  trone  ou  lejiege 
dt  fame ,  d  ou  ell«  gouvcrne  fon  petit  empire! 


I 
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Cell  ce  qu'on  ne  fait  point  encore  aflez ,  & 
ce  que  probablement  on  ne  faura  jamais 
mieux  y  lans  que  certe  incertitude  ou  cette 
ignorance  reflue  en  rien  fur  rexiftencememe 
oe  Tame :  parce  que,  felon  Taxiome  philo- 
fophique  j  dans  Us  chafes  ^  tincertain  ne  di" 
trait  point  le  certain.  IJ  exifle  dans  le  corps 
humain  une  fubftance  immaterielle  &  fpi- 
rituelle  ,  en  tout  difFerente  .&  de  la  matiere 
&  des  modifications  quelconques  de  la  ma- 
tiere :  vpila  ce  qui  eft  certain.  Mais  dans 
quelle  portion  determinee  du  corps  humain , 
exifte  cette  fubftance  immaterielle  &  fpi- 
rituelle  ?  Voila  ce  qui  eft  incertain ,  &  fur 
quoi  on  ne  pent  encore  avoir  que  des  con- 
jecShjres. 

VHP.  Heft  plus  quevraifemblableque  le 
fiige  de  Vame  eft  dans  quelque  partie  nota^ 
ble.fixe  ou  variable ^  du  cerveau :  parce  que 
c'eft  au  cerveau  qu  aboutiflentles  principaux 
nerfs  par  le  miniftere  defquels  Tame  recoit 
Timpreflion  des  objets'  ext^riers ,  &  par  le 
moyen  defquels  elle  imprime  le  mouvement 
convenable  a  routes  les  parties  de  fon  corps. 
Mais  dans  quelle  portion  du  cerveau  eft  ce 
fiege  de  lame  ?  c  eft  ce  qui  refte  encore  a  de- 
couvrir  &  a  determiner. 

U  eft  poffible  d'abord  que  ce  fi^ge  de la- 
me  foi't  le  mime  pour  tons  les  fujets.  II  eft 
poffible  encore ,  que  ce  fi^ge  de  Tame  (bit 
diffdrent  dans  les  cuflFerens  fujets  \  par  cxerair 
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pie  ,  que  ce  foit  le  corps  calleux  pour  Tun, 
&  la  glande  pin^ale  poor  1  autre.  11  eft  pof- 
fible  enfin,  &  ce  n'eft  peut-erre  pas  1  opi- 
nion la  moins  probable,  que  ce  (lege  de 
rame  foit  accidcntellement  variable  dansun 
mimefujet ;  &  que  le  premier  fiege  de  Tame 
^tant  vici^  &  alt^rd^  Tame  fe  place  dans 
une  portion  difF^rente ,  la  plus  propre  a  fa- 
voriler  les  perceptions  qu  elle  doit  recevoir 
&  les  mouvemens  qu  elle  doitimprimer. 

75.  Remarque.  Le  Cerpeau^  ou  nou$ 
pla^ons  le  fiege  de  Tame,  &  qui  paroit  etre 
le  grand  laboratoire  du  duide  animal  par  le 
moyen  duqucl  s'op^rent  nos  principaux 
mouvemens ,  eft  un€  mafle  glanduleufe  , 
inegalement  arrondie,  d'une  confiftance  af- 
(ez,  moUe ,  divif^e  comme  en  deux  quarts 
de  fph^re  ppfts  fur  un  meme  plan  ,  parf^- 
mee  de  routes  parts  dun  nombre  prodigieux 
de  ramifications  art^rielles  &  veineufes,  lef- 
quelles  y  ferpentent  en  tout  fens  par  plu- 
ueurs  circonvolutions  admirables. 

Au  cerveau  aboutiflent  dire(Slement  &im- 
mediatement  les  dix  principales  paires  de 
nerfs ,  parmi  lefquels  fe  rrouvent  les  nerfs  ol- 
fadifs,  les  nerfs  optiques ,  les  nerfs  auditifs, 
les  nerfs  pathetiques.  Ueft  tr^s-vraifemblable 
que  les  rrente  autres  paires  de  nerfs ,  qui  ne 
ie  terminent  pas  diredement  &  imm^dia- 
tement  au  cerveau ,  ont  une  vraie  &  reelle 
communication  avec  le  cerveau  &  avec  le 
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fi^ge  de  Tame ,  par  des  voies  &  pat  des  rou- 
tes qui  ^chappenr  a  Toeil  des  Naturaliftes 
dans  les  obfervations  anatomiques. 

Am£  et  Instinct  jj£s  Brutms. 

if^.  Observation  I.  II  y  a  dans  les  Bru- 
tes,  outre  le  corps  organife,  une  fiibftancc 
capable  de  quelques  connoiflances  fenfibles  , 
capable  de  difFerenres  fenfations  interieures , 
&  peut-etre  de  quelques  fentimens  difFerens 
de  ces  fenfations, 

1°.  II  eft  certain  que  cettt  fubftance  qui 
anime  les  Brutes  n^eji  point  la  matiere  ;  puifi 
que  la  matiere  n'eft  aucunement  fiifceptible 
ni  de  connoiflance,  ni  de  fenfation ,  ni  de 
fentiment,  ( ^8  &  7 1  )* 

Cette  fubftance  ne  (auroit  etre  extraite 
de  la  matiere  3  ou  elle  n'exifte  ni  formelle- 
ment ,  ni  virtuellement :  elle  ne  pent  done 
exifter  que  par  une  vraie  creation  y  comme 
elle  ne  peut  perir  que  par  un  vrai  aneantifTe- 
ment ,  quand  fa  fin  ou  fa  deftination  cede. 

IIMl  eft  vraifemblable  que  cette  fubftance 
qui  anime  les  Brutes  y  n  eft  point  une  fubftance 
fpirituelle  rpuifqu'elle  paroiten  toiit  bornee 
aux  connoiflances  fenfibles ,  en  tout  inac- 
ceflGble  a  la  reflexion ,  en  tout  &  parr  tout  in- 
finiment  inferieure  a  Tame  humaine  (6$) ,  en 
tout  &  par-tout  privee  de  la  deftination  ca- 
rad^riftique  de  lEfprit ,  qui  eft  d avoir  ou 
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d'etre  propre  a  avoir  des  connoiflances  refle- 
chies ,  des  feiitimens  reflechis,  ( 69 ). 

Iir.  Heft  probable  que  cettefubjiance  qui 
anime  les  Brutes j  tft  unefubjiance  en  toutdif 
firente  €r  de  VEfprit  Sr  de  la  Matiere  j  une 
fubftance  done  la  nature  tient  une  efjpece  de 
milieu  entre  la  matiere  &  I'efprit,  fans  etre 
rien  de  Tun  &  de  I'autre  :  nnt  fubftance  im- 
inaterielle ,  douee  de  fenfibilite ,  privee  d'in- 
telligence,  incapable  de  moralite  (81)-,  defti* 
nee  uniquement  a  ^prouver  dans  le  corps 
qu'elle  anime,  une  p^riode  plus  ou  moins 
longue  de  niifere  &  de  bonheur ;  &  a  con- 
courir  par  fon  exiftence,  d'une  maniere  quel- 
conque ,  a  la  perifedion  &  au  bien  general 
de  la  Nature  vifible :  foit  que  le  Createur  IV 
ndantifleau  moment  ouperit  &  fe  diflbut 
le  corps  qu  elle  habite  y  (olt  qu'il  la  confer- 
ee,  apres  cette  diflblution ,  pour  animer  un 
autre  corps  femblable,  &  pour  former  encore 
un  individu  de  meme  efpece. 

77.  Obsekvation  II.  Le  Createur, 
toujours  admirable,  fouvent  inconcevable 
dans  fes  oeuvres ,  a  donne  aux  Brutes  ,  pour 
les  conduire  a  leur  deftination  ,  un  injiinEt 
plus  ou  moins  parfait  dans  Its  difFerentes  ef- 
peces  &  dans  les  divers  individus.  Mais 
qu'eftce  que  cet  inftind^dans  une  fubftance 
qui  neft  ni  matiere,  ni  efprit,  capable  de 
(entiment,  incapable  de  penfeei  de  reflexion, 
d'intelligence  ? 
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F.  Cet  inJlinSl  paroit  itre  unc  difpojition 
naturelU ,  plus  ou  moins  parfaite ,  d  certains 
fentimens  Gr  a  certains  moui/emens^  relatifs  ^ 
quelque  objet  capable  d^affeSler  lesfens.  L'int 
tinck  difFere  de  i'intelligence.  L'intelligence 
eft  comme  une  lumiere ,  qui  eclaire  &  irra^ 
die  Tame ,  qui  lui  trace  &  las  chofes  &  les 
rapports  des  chofes :  Tinftind  eft  comme  un 
ta<a,  fufceptible  de  difFerentes  afFedions  , 
capable  de  faire  fentir  les  objets  fenfibles , 
incapable  d'en  montrer  les  rapports  infenfi- 
bles.  L'intelligence  retrace ,  examine  j  juge 
«n  objet ;  Tinftiniil  fe  borne  a  en  fentir  la  pre* 
fence ,  a  le  faire  apperc^voir. 

ir.  Cet  injlind ,  ce  ta3 ,  cette  difpojition 
naturelle  d  certains  fentimens  Gr  a  certains 
mouvemens ,  paroit  itre  un  penchant  pour 
certains  objets ,  une  averjion  pour  certains 
autres  objets  :  felon  que  les  uns  &  les  aiitres 
font  utiles  ou  nuifibles  a  Tindividu ,  dans 
lacirconftance  aduelle  &  prefente, 

Iir.  Cet  inftin6l  des  brutes  y  quelle  qu^en 
foit  la  nature ,  quel  quen  foit  le  mechanif^ 
me ,  n^a  rien  de  commun  avec  la  raifon  de 
Vhomme.  «  Voyez  y  dit  un  Philofophe  An- 
»  glois, combien  la  Kaifon  de  rhomme  dif-- 
»  fere  de  flnftinft  des  anin^aux.  L  une  tpu- 
» jours  perfectible,  avance  par  des  progrcs 
» infinis:  Tautre,  rapidement  forme ,  9  bieu- 
9  roc  re^u  fon  entiere  perfedion.  La  raifoa 
aife  traine  lentemenc  veis  fon  objei;  a  iii 
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»  vue  du  fien  ^  Tinftind:  s'elance  &  le  faife 
»  Dans  les  Animaux  ,  <:haque  individu  at- 
» teint  en  peu  de  jours  le  terme  afligne  a  fon 
j»efpece  :  la  mefure  de  bien  eft  bientot  com- 
»  blee  •,  &  fon  etre  complerte  s'arrete  pour 
a>  tcHijours  au  mfime  point.  Des  fiecles  de  vie 
»  n'ajouteroient  rien  a  leurs  connoiflances : 
» ils  ne  repeteroient  que  les  memes  adions  j 
at  &  la  Ipbere  de  leurs  defirs ,  ni  celle  de  leurs 
30  jouiflances  ,  ne  feroient  point  agrandies, 
»  L'Homme,  quand  il  dureroit  autant  que 
» le  foleil ,  iroit  toujours  en  apprenant  quel- 
»  que  verite  nouvelle  ,  &  mourroit  encore 
3»  affam^de  fcience  ». 

II  y  a  chez  les  Hommes ,  un  lnftin<5t  alTez 
femblable  a  celui  des  Brutes :  avec  cette  dif" 
firence  ejjkmiellty  que  Imftind  chez  les  hom- 
mes eft  toujours  accompagn^  ou  fuivi  de 
rinteiligence  ,  qui  lobierve  &  Texamine , 
qui  Tarrete  ou  lui  donne  un  libre  cours ,  qui 
lui  applaudit  ou  le  condamne ,  au  lieu  que 
chez  les  brutes,  Tinftind  eft  toujours  une 
puiflance  aveugle  &  neceffaire ,  fans  princi- 
pes  qui  le  dirigent,  lans  flambeau  qui  Te- 
claire,  fans  raifon  qui  le  juge ,  qui  le  con-* 
damne  ou  iappTOtiye. 

IV°,  Get  inftind  des  brutes,  leur  fait  aflez 
fouvent  operer  des  vchofes  merveilleufes,  o4 
Ton  feroit  quelquefois  tente  de  foup^onner 
<juelques ve/^ej  d' intelligence ,  dune  intel- 
ligence du  moins  d'un  ordre  ilibalterne. 
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Mais  quaml  on  fait  attention  qu'une  fubC- 
tance  intelligente  eft  neceflairement  mar- 
quee a  des  caraderes  que  n'a  point  la  fiibC- 
tance  qui  anime  les  brutes  j  quand  on  fait  at- 
tention d'ailleurs  que  ctt  iriftind:,  donton 
ne  connoit  que  tres-imparfaitement  la  nature 
&  la  perfection ,  pent  s'etendre  a  des  effetf 
qui  echappent  a  notre  intelligence  5  on  con- 
coit  &  on  fent  aifement  qu'aucune  expe- 
rience y  qu  autune  obfervation  ,  qu  aucune 
raifbn  folide  n  exige  qu  on  attribue  ce  qui 
paroit  de  merveilleux  dans  les  operations  des 
orutes ,  a  une  fubftance  d  une  nature  ipiri- 
tuelle  :  puifquune  fubftance  dune  nature 
route  differente,  unefubjlance  intermediaire 
entre  Tefprit  &  la  matiere,  ne  paroit  point 
incapable  d'en  etre  leprincipe. 

Quelle  difference  lenfible  de  lumiere  & 
de  conduite,  entre  Thomme  le  plus  ftupide  & 
le  plus  groffier  dans  fon  efpece ,  &  la  brute 
la  plus  d^liee  &  la  plus  rafnnee  dans  la  fien- 
ne!  Celui-la  montre  par-tout  de  Imrelli-' 
gence :  celle-ci  n  €n  montre  jamais.  Celui- 
la  perfedionne  fes  lumieres  ,  pafTe  d  une 
cotmoiilance  a  I'autte  ,  faifit  la  connexion 
&  la  proportion  des  moyens  avec  la  fin, 
connoit  les  rapports  des  chofes  fenfibles  8c 
infenfibles ;  ceUc-ci  n'a  jamais  rietf  de  tou{ 
cela. 
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Matiere^  Esprit^ 

78.  D16FINITION.  Tout  ce  qui  exifteotf 
qui  eft  capable  cl*exifter ,  eft  un  Etre.  Ge 
terme  eft  le  terme  le  plus  etendu  &  le  plus 
g^nerique ,  que  puille  creer  &  employer  lef- 

{)rit  humain  :  il  convient  a  tout  ce  que  les 
ens  peuvent  appercevoir ,  a  tout  ce  que  i'ef- 
prit  peut  concevoir  ,  a  une  infinite  a  objets 
qui  echappent  ndceffaireraent  a  nos  fens  & 
a  notre  efprit.  L  etre  fe  divife  en  fubftance 
&  en  modification  :  c'eft  fa  divifion  la  plus 
g^nerale  &  la  plus  tmiverfeUe. 

1^.  On  nommt  fubftance  y  tout  cere  que 
Ton  peut  concevoir  en  lui-meme  &  par  lui- 
meme  ;  tout  erre  dont  la  nature  n'exige  que 
lui-meme ,  pour  fujet  de  fon  exiftence  j  tout 
etre  dont  Texiftence  ne  fuppofe  &  n  entrai- 
ne  d'autre  exiftence  que  celle  de  TEtre  eter- 
nei  &  iiideftrudible  ,  incree  &  createur ; 
tout  etre  qui^  une  fois  exiftant ,  peut  exifter 
feul  &  ifole.  Tel  eft  Dieu ,  que  je  consols 
en  lui-meme  &  par  lui-meme ,  comme  un 
Etre  infini  &  incre^,  premiere  caufe.de  tout, 
iTiais  eflentiellement  diftingue  &  indepen- 
dant  de  tout  (49).  Telle;  eft-  raon  Ame,  que 
je  concois  en  elle-meme  &  par  elle-mcme 
comme  un  etre  intelligent  6c  fenfible,  capa- 
ble d'exifter  ifolee ,  feparee  de  mon  corps , 

feule 
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leule  avec  Dieu  feul,  dans  le  monde  incelli* 
gible.  Telle  eft  une  portion  quelconque  de 
matiere,  qui  exifte  &/ubfifte  en  cUe-mcmc; 
£ans  avoir  befbin ,  pour  exifter  ou  pour  etre 
con^ue,  d'aucun  mjec  diftingue  delle.  La 
iubftance  dii&re  eflentieUemencde  la  modir 
fication :  Tune  ne  peut  jamais  ecre  1  autre. 

11°.  On  nomme  Modification  ,  une  ma- 
xiiere  d'etre  de  la  fiibftance  \  laquelle  ma* 
niere  d'etre  ne  peut  exifter  que  danis^la  fubf* 
ranee  >  ne  peut  etre  concue  par  notre  elpric  , 
que  dans  lafubftance  &avec  la  fubftance.Ua 
globe  de  marbre  eft  une  fubfiance :  la  &mxe 
<lece  marbre  j  lemouvementoulereposdece 
xxiarbre,  font  des  modifications,  dont  TexiC- 
"^ence  iuppofe  eflentiellement  I'exiftence  de  ce 
xxiatbre ;  dbnt  la  nature  eft  telle ,  qu  elles  ne 
;i>euvent  abfolument  exifter  feparees  de.ce 
^xiarbre ,  qu'on  ne  peut  pas  merae  les  conce-. 
>^oir  feparees  de  ce  marbre.  De  mcme  mon 
^me  eft  une  fubftance :  les  idees ,  les  fenfa- 
'^ons  y  les  fentimens ,  les  jugemens ,  les  rai- 
^nnemens  de  mon  ame  ,  font  des  modifi- 
cations qui  ne  peuvent  exifter  &  qui  ne  peu* 
Areiit  etre  con^ues  que  dans  cette  ame.     ' 
II  nous  confte  par  le  temoignage  du  (en- 
"timeiit  intime,  que  nous  ne  concevons  &  ne 
|)Ouvons  cbncevoir  ime  modification  quel- 
conque ,  fans  concevoir  une  (iibftance  mo- 
difiee ,  ou  une  fubftance  dans  laquelle  cette 
modification  exifte  &  fubfifte.  Je  ne  pi!lis; 
Tome  L  H 
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concevoir  le  mouvement  d un  caillou  ,  im* 
flexion  de  mon  ddgt ,  la  joie  ou  la  trifteire 
de  mon  ame  \  fans  concevoir  ce  doigt ,  ce 
caillou ,  cette  ame^  Quand  je  con§ois  le  mou- 
vement  en  gfo^ral ,  par  exemple  j  je  ne  con* 
^ois  pas  la  modification  de  mouvement , 
ifolte ,  feparep  de  toute  fubftance  :  mais  je 
con§ois  cette  modification  de  mouvement, 
dans  une  fubftance  quelconque,  dans  une 
-fubftance  indeterminee ,  dans  une  fubftance 
generalif^e  par  Tabftra^ion  metaphyfique. 

IIP.  On  nommeAfflfiere,  toute  fubftance 
qui  eft  naturellement  ^rendue  &  imp^netra^ 
ble :  fpit  qu  eile  foit  folide,  corame  le  mar- 
bre,  le  fer,  le  bpis  v  foit  qu'elle  foit  liquide, 
comme  f^au,  le  vin^,  Ihuile;  foit  quelle 
foit  fluide ,  comme  fw  >  le  fpu ,  la  lumiere, 
}a  matiere  fiibtUe. 

JV^  On  nommejB//>r/V,  tout^  fubftance 
qui  eft  immaterielle  &  intplligente.  Tel  eft 
Dieu ,  telle  eft  TAme  humaine,  telles  font 
^es^  fubftances  immatj6rielles  &  intelligentes , 
que  nous  nommons  Anges  \  fubftances  dont 
la  Raifon  nous  annonce  la  poftibilit^  \  8c  dont 
|a  Foi  nous  conftate  I'exiftence. 
'  •  Jl  eft  certain  8c  demontr^  qu  il  exifte  au 
moins  deux  efpeces  de  fubftances  ^  (avoir 
des  fubftances  materielles  &  des  fubftances 
(pirituelles.  II  n  eft  pas  certain  de  mfeme 
qu'il  n  exifte  que  ces  deux  efpeces  d^  fubf- 
ranees:  puif(jail  patoitque  fame  des  Brutes 
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eft  une  fubftance  interm^diaire  entre  Tefprit 
&  fe  matiere  ^  &  qu  aucune  raifon  folide  ne 
d^montre  que  des  fubftances  encore  difF^- 
rentes  &  de  la  matiere  &  de  Tefprit  ic  de 
Tame  des  brutes ,  foient  impoflibles. 

Dire  avecle  Citoyen  de  Geneve,  qiie  ce 
mot  Efprit  na  aucun  fens  pour  quiconque 
n  a  pas  philofbphe,  &  qu'il  faut  ne  point 
parler  deDieu  &  de  TAme  aux  Enfans ,  avant 
I'age  de  quinze  ou  vingt  ans  ;  t:'eft  vouloit 
^riger  en  axiome ,  une  chofe  manifeftement 
faufle :  c  eft  exiger  que  la  moiti^  de  I'efpece 
humaine  ne  pratique  jamais  la  Religion  ^  Sc 
que  Tautre  moitie  n  en  prenne  jamais  Tha- 
bitude  &  le  gout.  Avant  d'avoir  philofophd  ; 
On  pent  apprendr6  que  Fame  eft  diftingu^e 
du  corps  J  on  peut  croire  que  Fame  eft  i/n- 
ftiaterielle  &  immortelle :  on  peut  adorer 
Dieu  comme  une  fubftance  qui  n'a  jamais 
commence  d'exifter,^corhme  un  efprit  infr- 
riiment  intelligent ,  infiniment  bienfaifant , 
infiniment  jufte  ^  comme  un  etre  doue  de 
routes  les  perfedtions  imaginables,  &  qui  n*a 
ni corps,  ni figure,  nicouleur,  ni  rien  qui 
reffenible  a  ce  que  peuverit  d^couvrir  nos 
fens  dans  la  Nature.  ' 

Pour  connoitre  &  pour  diftinguer  les  cho-^ 
fes  ,  il  n'eft  pas  toujours  n^ceuaire  d'avoir 
r6flechi  &  mddite  fur  leur  nature,  fur  leur 
eflencei  Demandez  a  un  enfent  de  drx  ou 
douze  ans ,  s'il  diftingue  bien  d'iin  vecte 
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d'eau,  un  verre  de  vin  :  vous  verrez  quil 
n  y  a  aucune  ^quiyoque  dans  (a  tcte  fu]s»C€^ 
deux  objigts.  Dpmand^z  a  un  honune  forme 
&  (^lair,^,  quelle  eil  la  nature  propce,  la 
nature  d^fUndive ,  de  JVau  &  du  vin  :  vous 
^yerrez  commjunement  quUn*en  fair  ricnj 
&  que  de  cp  qu  il  ne  fait  pas  definir  ip&ifi-. 
quement  ces  dwx  pbjets,  il  ne  faut  pas  con- 
clure  qu'il  ne  fachp  pas  l^s  diftinguer. 

V®,  JL.es  Modifijcarions  d^s  wbflances ; 
modificatious  qu'on  nomm^  auflS  Accidens 
modaux ,  peuvent  fe  diviftr  en  modifica- 
tions materielles  ^  en  modifications  inuna- 
t^xielles,    ' 

Toat^s  Us  modifications  qui  conviennent 
aux  corps  quelppnques ,  comme  le  mouve- 
*nent ,  le  ]f«)05,  I9  pjefantepr?  la  configu- 
ratioii,  J^  fituation ,  font  des  modificaticfis 
rmtirielhs :  ^elles  fuivpnt  ;iec^flairjement  la 
nature  du  (ujet  ^uquel  jelles  font  inh^rentes. 

Toutes  les  modifications  qui  conviennent 
aux  efprits  qu^lconqups,  coipme  la  penffe, 
la  yolitipn  *  le  jugement ,  TafFedion  ou 
laverfiop ,1^  crainte ou Tefp^ranep ,  le plai- 
^r  Oil  i^  do^leur ,  (bnt  des  modifications  fpi^ 
rituelles :  elles  tiennent  necefTaireinent  de  la 
liature  ou  d^e  la  fubftance  qu'^Uj^s  modifient. 
Si  les  Brutes  pnt  une  ame  diftinguee  &  de 
Ja  m^ti^re  &  cle  Tefprits  les  modifications 
de  cette  am^  des  bfutes,  c  eft-a-dire,  les  dif- 
ferpBtes  fenfations  de  plaifir  ^  de  ^Qulei^tj 
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d  appetits  fenfibles  >  qu  elle  eprouve ,  font 
N  des  modifications  intefmediaires  emre  les 
fliodifications  matetielles  &  les  modifica- 
tions fpirimelles,  done  noiis  venons  de  pa:t- 
ler  •,  felon  Taxiome  philofbphicjue ,  qui  d^ 
cide  qad  toute  modification  participe  a  la 
nature  du  fujet  dans  lequel  eile  eft  re5ue : 
Qjuidquid  rcGipitur  yfa  habct  per  modum  re- 
cipient is,, 

L/BJ$Jtt£    tfJS    t!AME   HffMAZNJS. 

7^.  DiFii^iTiON',  a  Lat  Libert^  y  dit  le 
a»  celebre  de  Maupertuis ,  cette  force  fi  pdl 
a>  compr^henfible ,  mais  fi  inconteftable  / 
a>contre  laqiiellele  Ibphifte  peut  dilputer,- 
»  mais  que  I'honnere  homme^nc  toujcurs 
»  dans  fon  coeur  » ,  eft  dans  k  Valonte  line 
puiflarice  enriere  &  dofmpletre  de  fe  d^tiermi- 
ner  comme  elle  veut  &  i  ce  cju'elle  veutj' 
fans  que  rien  la  n^ceflite  a  Tadion,  (ans 
Guil  lui  manque  rien  de  neceflaire  pour 
1  adion  :  en  telle  forte  que  pour  agir  ou  ne 
pas  agir  acShiellement  &  effedivement ,  if  , 
ne  faille  que  la  determination  mime  de  let 
volonte  \  determination  qui  emane  delle> 
fans  ctre  ni  forcee\  ni  n^ceflit^e. 

Le  fentiment  intime ,  le  aide  la  raifon, 
le  fuffiage  general  du  genre  humain ,  Tau- 
tcfire  infaillible  de  TEglife ,  nous  atteftcnt 
de  concert  Tcxiftence  de  notre  liberte :  nous 

Hiij 
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favons  &  nous  fentons  que  nous  fbmmes 
libres ,  dans  les  ades.  que  nous  reconnoif-^ 
fons  pour  tels ;  comme  nous  favons  &  nous 
fentons  que ,  dans  ces  memes  ades ,  nous^ 
ibmmes  exiftans  &  agiflans. 

I**.  La  Libert^  fe  mvife  en  libertd  de  con"* 
tradidion  &  en  liberte  de  contrariety. 

La  Liberti  de  contradiSion  eft  une  indif- 
ference adive  de  la  volonte  complette ,  a 
vouloir  ou  )l  ne  pas  vouloir ,  a  agir  ou  a  ne 
pas  agir  y  a  faire  une  chofe  ou  a  1  omettre. 

La  Liberte  de  contrariety  eft  une  indifF^- 
lenee  adive  de  la  volonte  complette,  a  faire 
ime  chofe  on  Toppoft  de  cette  chole  j  a  faire 
un  ade  vextueux  ou  un  ade  criminel. 

IF.  La  Libert^  fe  divife  encore  enjiberte 
prochaine  &  en  liberte  dloignde. 
,  La  Libert^ prochaine  eft  une  liberte  en- 
tiere  &  complette ,  de  faire  ou  de  ne  pas 
faire  aduellement  une  chofe.  Laiifccrre  iloi' 
gnde  eft  une  liberti  entiere  &  complette ,. 
de  fe  procurer  un  moyen  qu'on  n'a  pas  & 
qui  eft  ndceffaire'  pour  ladion  •,  ou  d'ecartet 
un  obftacle  qu  on  a  &  qui  empeche  Tadion. 

Celui  aui  n'a  pas  la  grace  aduelle  pour 
faire  une  oonne  oeuvre  comraandee ,  mais 
qui  a  la  grace  aduelle  pour  recourir  a  Dieu 
par  la  priere ,  a  la  liberte  prochaine ,  a  re- 
gard de  la  priere  \  &  la  liberti  eloign^e ,  a 
fegard  de  la  bonne  oeuvre  commandee.  A 
la  Libert^  eft  oppofee  la  N^ceifitd. 
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80.  Remarque  I.  II  rie  faut  point  con- 
fondre ,  dans  les  determinations  intrinfe- 
ques  de  notre  volonte ,  ce  qui  eft  libre,  avec 
ce  qui  eft  fimplement  volontaire. 

I  •  Tout  a8e  libre  eji  toujours  un  aBe  vo^ 
lontaire :  puifqu*il  eft  fait  par  le  choix  de  la 
volontd  r ar  exemple ,  quand  je  fais  a  Dieu 
quelque  facrifice  qui  coute  i  la  nature ;  ma. 
yolonte  fent  qu  eile  fe  determine  a  un  ade 
difHcile  5  qu  elle  captive  un  penchant  flat- 
teur :  mais  malgre  ce  fentiment ,  elle  veut 
r^ellement  &  cet  a6le  &  ce  facrifice ,  qu  elle 
determine  &  commande  avec-  r^exion  , 

f)our  des  motifs  fiiperieurs  a  ion  plaifir  pre- 
ent ,  &  qui  determinent  fon  choix  &  fon 
adion.  Cette  voUtion  de  Tame,  eft  un  ade 
libre  &  volontaire  Ma  foisr 

IF.  Mais  tout  aSle  volontaire  ttejl  j^as 
toujours  un  aSe  libre  :  puifqu'il  eft  clair 
qu'une  action  pent  etre  faite  avec  fatisfadion^ 
&  avec  ddedation ,  fans  aucanc  libertd  Par 
exemple ,  un  Enfant  a  la  mammelle,  encore 
prive  de  Tufage  de  la  raifbn  fans  laquelle  il 
ny  a  point  de  liberty ,  fe  porte  volpntairer 
xnent  &  non  librement,  vers  le  fein  qui  le 
fuftente,  vers  le  bon-bon  qui  le  flatte,vers 
le  colifichet  qui  Tamufe.  Par  exemple  en- 
core, les  Bienneureux  dans  le  ciel,  aiment 
Dieu  volontairement :  parce  qtiis  lefit  pen- 
chant, avou^de  leur  raifon ,  les  porte  a  cet 
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amour :  mais  ils  ne  raiment  pas  librement ; 
parce  qu'il  n  eft  pas  en  leur  pouvoir  de 
ne  pas  aimer  un  objet  infiniment  aimable , 
qui  fe  montre  ^  eux  fans  liuage ,  £bus  uh 
point  de  vue  qui  ne  renferme  &  ne  prefente 
rien  que  de  bien. 

L'ame  ne  peut  appdter  &  afFedionner 
un  objet,  que  foiis  la  raifon  debien  :  Tame 
ne  peut  craindre  &  hair  un  objet,  que  fous 
une  raifon  de  mai.  II  n  y  a  point  de  liberte 
pour  Tame ,  quand  elle  n'apper^oit  iin  objet 
ou  qiie  (bus  la  raifon  de  bien ,  ou  que  fous 
la  raifon  de  mal. 

IIP.  Ainii  un  aBervolontaire  t&yxnt  ac- 
tion que  Tame  produit  ou  occafionne  avec 
fatisfadUon  ;  avec  ddle<ffeition ,  ayant  oil 
n'ayant  pas  la  puiflance  &  la  liberte  de  To- 
anetfre.  Un  aElz  libre  eft  une  a<Slion  que 
Tame  produit  ou  occafionne,  ayant  av^elie- 
ment  une  puiflance  entiere  &  complette , 
foit  pour  iomettte ,  foit  pour  -ne  pas  To- 
mettre  ,  indifFeremmenp  &  a  fon  choix. 
L'^me  produit  I'afte  int^rieur  de  fa  deter- 
mination libre ,  c'eft-a-dire  de  fa  volition ; 
&  elle  occafionne  lade  exterieur ,  qui  fuit 
bu  qui  accompagne  cette  determination 
libre. 

8 1.  Remarque  II.  Etre  en  ^tat  d'etre 
regi  dans  fes  actions ^  par  la  connoiflance 
de  certains  droits  i  pat  la  connoifTance  de 
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tertains  devoirs;  ceft  etre  capable  deMo^ 
raUti. 

F.  II  confte  par  les  obfervations  de  tous 
les  Naturaliftes  anciens  &  modernes,  que 
toute  morality  eft  conftammenr  &  perfev^- 
ramment  hors  de  la  portee  des  Brutes  quel- 
conques. 

IF.  La  morality  n  a  point  prife  non  plus 
chez  les  Enfans ,  avant  1  ufage  de  la  raiion : 
mais  il  eft  difEcile  de  decider  a  quel  age 
precis  commence  dans  eux  cet  ufage.  On  a 
vu  des  enfans  de  trois  ou  qiiatre  an^,  agit 
par  des  principes  d'honneur  &  de  vertu, 
qui  paroiflbient  ctre  r^flechis  &  n  etre  point 
empnintes. 

Iir.  Tous  les  Adultes,  chez  qui  la  raifon 
n  eft  point  foncierement  alt^r^e ,  font  ca- 
pables  d'une  vraie  moralite;  chez  les  na- 
tions fauvages,  ainfi  que  chez  les  nations 
civilif^es  &  policees.  (72). 

^IV^  En  g^n^ral  on  nomme  Etres  mo-^ 
faux ,  certaines  qualifications  attach^es  aux 
chofes ,  foit  eflentiellement  par  la  volonte 
du  Cr^ateur,  foit  accidentellement  par  quel- 
que  inftitution  ou  jpar  quelque  opinion  hu- 
maine;  en  vertu  cfefquelles  une  chofe  eft 
reputee  honnete  ou  ddshonnete ,  jufte  ou 
injufte,  licite  ou  iUicitej  &  d'apres  iefquelles 
fe  forment  &  font  jugees  les  mceurs. 
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8  2.  DEFINITION  I.  II  y  a  denx  fortes  dW 
mortalice,  une  immortalite  eflencielle  & 
une  immortalite  naturelle. 

r.  VJmmortalitd  efentielle  eft  ane  ne? 
ceffit^  abfolue  d  exifter  ,  nie  de  Teflence 
meme  du  fujet ,  a  qui  la  non-exiftence  re? 
pugne :  telle  eft  I'immortalit^  de  Dieu. 

iT.  VlmtnortaUti  naturdle  eft  une  exi- 
gence de  confervation  perpetuelle ,  fondde 
lur  ce  que  le  fujet ,  quoiqu  abfolument  deft 
nu(9ibl^  de  fa  nature ,  n  a  aucune  caufe  in- 
trinfeque  ou  extyinfeque  de  deftrudion :  telle 
eft  Timmortalitd  de  TAme  humaine. 

8 J.  Di^FiNiTiON  11.  La  fin  ou  la  def- 
tination  d*une  chofe  en  general ,  eft  ce  pour 
quoi  le  Cr<5ateur  lui  donne  I'exiftence.  Par 
exemple  ,  la  fin  ou  la  deftination  du  fo- 
ieil,  eft  d'eclairer  &  dechauiFer  la  terre  & 
les  planetes. 

La  fin  de  PAme  humaine  ,  ou  fa  defti- 
nation ,  eft  de  connoitre  le  vrai  ,  d'aimer 
le  bien ,  danimer  le  corps  humain.  L'Ame, 
feparee  du  corps ,  perd  cette  derniere  fin  : 
mais  elle  conferve  les  deux  premieres ,  qui 
font  fes  deux  fins  principales. 

84.  DiFiNiTiON  III.  Une  fiibftaffce  peut 
p&ir  &  cefler  d  exifter  en  deux  maniercs  j 
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.par  voie  de  diflblutioti  &*  pat  voie  d'an^an- 
tiflenient. 

P.  Le  corps  animal  ,  Je  corps  v^g&al ; 
le  corps  mineral ,  periflent  par  poie  dedif'. 
fplution  ;  c'eft-a-dire ,  par  la  feparation  &  la 
d&ompofition  de  leurs  parties  int^grantes 
&  confUtuantes ,  qui  xeunies  ^ifoient  ua 
tout  ^  &  qui  fSpar^es  ne  ibxit  plus  le  nicme 
tout. 

ir.  L'Ame  des  brutes  ( fi  les  brutes  ont 
tine  ame  immat^rielle  &  indivifible ,  comme 
il  paroit  certain  qu  elles  I'ont  en  effet )  ne 
peut  p^rir  quep^r  wie  d^aneantijfement  s 
c*eft-a-dife,  que  par  Tadion  du  Createur  , 
qui  la  replonge  dans  le  n^ant  d  ou  il  I'a- 
voit  tir^  y  des  quelle  n  a  plus  aucune  fin  a 
remplir.  (7^). 

85.  Assertion  I.  VAme  humaine  m 
peut  per  ir  par  poiededijfolution, 

ExiPLiCATiorc.  II  eft  clair  qu  une  fubt. 
tance  immat^rielle ,  fimple ,  indivifiBle ,  fpi- 
rituelle  ,  telle  que  I'Ame  humaine ,  qui  n  a 
aucunes  parties  diftindles  &  (2par«i)le5  ,  ne 
peut  p^rir  par  une  ftparation  &  une  dif- 
folution  de  parties  qu  elle  n  a  pas. 

L'Ame  humaine  habite  &  anime  le  corps 
humain  :  mais  de  quelquemaniere  quelle 
Thabite  &  Tanime ,  il  eft  certain  qu  elle  n^eft 
rien  de  ce  corps  >'&  que  la  dillolution  de 
ce  corps  ne  peut  en  rien  produire  ou  oct 
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cafionner  dire&ement  &  par  elie  ^  meme  i 
la  deftrudion  de  Tame,  done  la  nature  iia 
rien  de  commun  avec  le  corps. 

S^j  Assertion  II.  LAme  humaine  m 
doit  point  pirir  par  poie  d^aneantijfemem$ 

E  xjp  L I  c  A  T I  o  K.  Cette  aflertion  peut 
etre  labile  &  par  des  preuvex  nigatives^. 
<}ui  nous  apprennent  qu'il  n'y  a  aucune 
iraifon  quelconque  ,  prifc  oa  du  coti  de 
Dieu ,  ou  du  cot^  de  TAine  ,  ou  du  c6t6 
du  corps  auquel  elle  eft  fimplement  unie 
&  dont  elle  ne  feit  en  rien  parrie ,  qui  exi-' 
.ge  que  Dieu  aneantifle  I'Ame  humaine, 
-quand  le  corps  fe  diflout  \  &  par  des  preuves 
pofttiues ,  qui  nous  apprennent  qu  une  fbule 
de  raifbns  fblides  depofent  en  raveur  de  la 
permanence  de  TAme ,  apres  la  diflblution 
du  corps  qu*elle  animoit.  Donnons  quel- 
que  d^veloppement  a  cette  double  forte  de 
•preuves. 

V.  La  Raifon  nous  dit  &  nous  apprend 

3u'un  Dieu  fage  &  confequent ,  qu  un  Dieu 
able  dans  fes  defleins ,  immuable  dans  fes 
volont^s ,  ne  doit  point  oter  a  fes  Creatures 
Texiftence  qu'il  leur  a  donnee  ,  tant  que 
dure  &  fubfifte  la  fin  pour  laquelle  il  les  a 
crepes  5  par  exemple,  qu'il  ne  doit  point 
oter  Texiftence  au  foleil ,  tant  qu  il  refte  une 
terre  &  des  planetes  a  fclairer  dc  a  ^chauf- 
fer. Car  pourquoi  le  Createur  voudroit-il 


SoK  Objet:  t*J9amm«;    iSt 

reprendre  d'une  main  aviire  &  capricieufe> 
le  bienfeit  de  Texiftence  accord^ ,  s'il  n  a 
aucune  raifon  de  le  ravir  -,  fi  la  fin  pour  la- 
quelle  il  donna  Texiftence,  eft  toujours  fubfit 
tante  ?  Done  s'il  exifte  des  Etres ,  dont  au- 
cune raifon  n'exige  la  deftrydion  ^  done  la 
nature  puifle  toujours  remplir  ia  fin  &  fa 
deftination ,  ces  Etres  doivent  ne  jamais  per- 
dre  leur,  exiftence.  Done  fi  TAme  humaine 
a  naturellement  une  fin  &  une  deiHnatioa 
toujours  permanente,  elle  doit  toujours  fubr 
fitter.    ^  ^ 

Or  I'Ame  humaine  a  une  fin  &  une  des- 
tination toujours  fiibfiftante ,  qui  eft  de  con^^ 
noltre  le  vrai  Sf  d^aimtrle  bim  ;  deftinatioa 
^  qu'elle  ne  perd  point  en  fe  ftparant  du  corps 
humain  :  puifqu  il  eft  certain  que  le  corps 
humain ,  dTentiellement  incapable  &  de  fen- 
timent  &  de  penfee ,  ne  donne  point  a  TAme 
^humaine  fes  penfees  &  fes  fentimens  s  & 
que  les  penfees  &  les  fentimens  qua  TAme 
humaine  dans  le  corps  qu  elle  anime ,  ayanc 
leur  principe  &:  leur  fouttre  dans  TAme  eJJe- 
meme ,  peuvent  exifter  dans  TAme  fdparee 
du  corps  y  ainfi  que  dans  i'Ame  unie  ai» 
corps.   (^8  &  71). 

n**.  La  Religion  nous  enfeigne  &  nous 
apprend  ( &  c  eft-la  la  bafe  fondamentale 
de  prefque  routes  les  grandes  Veritas  de  la 
Religion)  que  I'Ame  humaine  doit  fubfif- 
tei  aprcs  la  deftruition  du  corps  quelle  ani^ 
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me  \  qu  elle  doit  fubfifter  autant  tjiie  Dieii 
lui-meme ,  dans  touce  reternire  des  Gtcles , 
pour  ctre  le  fujet  ou  des  recompenfes  ou 
des  chatimens  de  ce  Dieu  effehtiellemenc 
fage  &  eflentiellemenc  jufte ,  qui  apres  avoir 
6t6  &  fon  Cr^areur  &  fon  Legiflaceilr ,  doit 
^  ^e  neceflairement  fon  Juge.  Done  routes 
les  preuves  de  fpeculation  &  de  fait ,  qui 
etabiiflent  la  verite  de  la  Religion  ,  ^tabliC- 
fent  auffi  la  vetit^  de  Timmortalite  de/Ame 
humaine. 

IIP.  Nous  avons  fait  voir  &  fentir  ail- 
leurs  ,  que  Tidee  d  un  Dieu  entraine  n^cet- 
fairement  1  cxiftence  d  une  Providence  ;  & 
que  lexiftencre  d'une  Providence  entraine 
neceflairement  VexiJIence  d*une  vie  future^ 
Sc  par  confequent  la  permanence  de  TAme 
apres  la  mort.de  Thomme*.  Done  s'il  eft. 
^videmment  vrai  qu  il  y  a  un  Dieu ,  qu  il 
y  a  une  Providence ;  il  eft  confequemmentr 
vrai  &  certain  que  TAme  humaine  ne  p^ 
tit  ni  par  voie  de  diflblution  ,  ni  par  voie 
d'aneanriflement.  ('5J  &  tfo).'  , 

IV**.  L'Hiftoire  nous  attefte  &  ik)us  ap-= 
prend  (comme  nous  le  ferons  voir  bien- 
tot)  que  V opinion  confufe  de  la  permanence 
de  PAme  humaine  apris  la  mort  i  ame  aflez 
mal  concue ,  ame  a^rienne ,  ombre  du  corps, 
manes  errahs ,  fouffle  l^ger ,  ame  ineonnue, 
ame  peut-etre  incompreheiifible ,  mais  exit 
tante ,  &  la  crojance  des  peines  &  des  ri^- 
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mpenfes  dans  une  autre  vie ,  ont  toufours 
i  deux  dogmes  admis  chez  routes  les  nar 
>ns  policies  done  la  connoii&nce  eft  ve-^ 
te  jufqu  a  nous  :  (bit  que  ces  dogmes  ne 
dent  qu  un  refte  de  la  Religion  primi-. 
^e  du  genre  hamain ,  refte  fauv^  &  con- 
rv^  par  la  Tradition  generale  &  perma- 
!nte  chez  tous  les  Peuples  j  foit  qu  ils  fuf- 
It  finiplement  le  fruit  de  la  Religion  na- 
relle  ,  qui  fit  toujours  entendre  plus  ou 
oins  Gonfufement  chez  toutes  les  na* 
>ns  )  fes  principes  &  fes  confequences; 
ir  quoi  je  raifonne  ainfl: 

La  Raiibn  &  Ja  Religion  nous  difenc 
;  concert  ,  que  cette  voix  de  la  Nature 
I  cette  voix  de  la  Tradition  ,  qui  a  ap- 
ris  i  tous  les  fiecles  &  a  toutes  les  na- 
3ns  du  monde  ,  a  etendre  leurs  craintes 

leurs  efp^rances  au-dela  du  tombeau ,  a 
aindre  un  Dieu  vengeur  &  a  efp6:er  en 
1  Dieu  r^mun^rateur  aprcs  cette  vie  pe- 
iTable ,  n*eft  point  une  illufion  &  une  im- 
)fture  :  puifque  nous  voyons  la  gdneraliti 
s  hommes  ,  dans  le  conflit  de  teurs  ca- 
fteres  &  de  leurs  int^rets  ,  dans  Tinftabi- 
^  de  leurs  idees  &  de  leurs  gouts  ,  dans  le 
IOC  de  leurs  rivalites  &  de  leurs  antipathies , 
5  s'accorder  jamais  unanimement  fur  les 
lofes  indepefldantes  de  TiUufion  in^vftable 
s  fens ,  que  dans  la  verite.  Done  le  dogme 
I  la  permanence  de  TAme  humaine  aprcs 
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la  mort ,  eft  un  dogme  confbrme  au  Ian- 
cage  de  la  Raifbn  y  confbrme  aux  oracles 
ae  la  Religion,  conforme  a  la  V^rite.  Done 
:  I'Ame  humame  a  une  deftination  qui  s'etend 
au-dela  de  cette  vie :  done  elle  ne  perit  point 
avec  le  corps  qu'elle  habite  &  qu  elle  anime 
fur  la  terre  :  done  elle  eft  immortelle  par 
{k  nature  :  done  elle  ne  doit  p^rir  ni  pr 
voie  de-  diijblution  ,  ni  par  voie  d'an^an- 
tiffement- 

.  87.  Objection*  Le  crime  trouve  tou- 
jours  fon  chatiment  &  (on  bourreau  en  lui- 
mcme ,  par  les  craihres  &  par  les  remordis 
qui  lui  font  attaches  &  qui  le  devorent.  La 
vertu  trouve  toujours  fa  recompenfe  en  elle- 
tneme  ,  par  Tineffeble  plaifir  de  bien  faire. 
Done  une  autre  vie  n  eft  point  n^ceffaire, 
pour  que  le  crime  ait  un  jufte  chatiment-, 
pour  que  la  vertu  ait  une  jufte  r^compenfe  > 
pour  que  le  Gr&teur  fe  montre  vengeur 
du  crime ,  &  remun^rateur  de  la  vertu.  Done 
la  principale  preuve  qui  ^tablit  la  n^e(fit6 
d  une  vie  future ,  s  eeroule  &  s'evanouit. 

.  Ripot^SE.  r.  Eft-il  bien  ddcid^  que  les, 
Meehans  &  lesSe^l^rats  foient  toujours  bien 
malheureux  en  ee  monde  ?  L  experience  nap 
prend-elle  pas  au  contraire ,  qu'il  n  y  a  com- 
munement  qUe  les  premiers  crimes  qui  alte- 
rent  la  paix  de  Tame  ,  &  que  1  on  devient 
comme  tranquille  dans  I'habitude  du  vice  & 
du  defordre ,  a  force  de  fe^leratefTei  L'exc^ 
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&  Thabitude  du  dereglement  ,  feroient-ils 
'deftin^&  a  procurer  au  crime,  lecalme  8C^ 
la  paix  de  la  verfu  ? 

IF.  Eft-il  bien  decide  que  le  plaifir  de 
bien  faire  ,  (bit  toujours  une  (uffifante 
recompenfe  de  Ja  vertu  ?  Un  homme  ver- 
tueux  j  que  iioircit  la  calomnie,  qu'accabJe 
Imfbrtune ,  qui  coule  fes  jours  dans  la  mi- 
fere  &  dans  Jes  fers,  qui  les  ter mine  dans 
Tignominie  &  dans  les  fupplices  ,  eft-il  bien 
lecompenfe  de  fa  vertu  en  ce  monde ,  par 
le  plaifir  d'etre  jufte  &  vertueux  dans  lin- 
terieur  de  fon  ame  I  S'il  ny  avoit  point 
d'autre  bonheur  pour  la  vertu  ,  quel  homme 
alpireroit  au  bonheur  att;achd  a  la  verru  ? 

111°.  Les  remords  qui  accompagneor  le 
crime  ,  les  douceurs  qui  fuivent  la  vertu , 
fuppofent  toujours  neceflairement  quil  y  ^ 
un  Dieu  jufte,  qu il  y  a  une  vie  future,  ils 
peuvent  ctre  un  commencement  de  puni- 
tion  ou  de  recompenfe  en  ce  monde ,  par 
la  perfpeftiye  du  monde  a  venir  y  mais 
ils  ne  fauroient  etre  la  punition  ou  la  re- 
compenfe cpmpiette  &  fufEfante  du  crime 
&  de  la  vertu :  done  il  faut  neceflairement 
qu'il  y  ait  une  autre  vie  ,  ou  la  juftice  di- 
vine fe  deploye  plus  abondcmment  &  plus 
^nergiquement  &  dans  fes  chatimens  & 
ditns  &s  xecompenfes. 
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Opinion  des  differentes  Nations 

9UR    LA    PERMANENCE     DB     L^AmE 
HVMAINE  y  APRES    LA   MORT. 

88.  Observation  I.  Nous  venons  de 
dire  que  le  dogmt  de  la  permanence  it 
VAme  ,  apres  la  diflblution  du  corps  qu  elle 
anime ,  a  ete  un  dogme  generalemenc  recu 
chez  toutes  l.es  Nations  connues  ,  ancien- 
nes  &  modernes  :  foit  qu'on  le  regarde  com- 
me  un  rejie  plus  ou  moins  defigure  de  la  pri- 
mitive  Tradition  du  genre  humain-,  foit 
qu'on  ne  voye  dans  lui  qu  une  confequence 
plus  ou  moins  informe  de  la  Religion  na^ 
^turelle  empreinte  dans  tous  les  efprits.  II 
eft  facile  d  ^tablir  rapidement  &  en  peu  de 
mots  ,  d'aprcs  THiftoire  ,  la  v^ritede  cette 
aflertion. 

F.  Chez  les  Egyptiens,  chez  les  Grecs; 
chez  les  Romains  ,  regnoit  cette  perfua- 
fion  gen^rale  ;  favoir  ,  que  les  Ames  ,  en 
fbrtant  du  corps  ,  effuyoient  un  jugement 
folemnel  ,  qui  les  deftinoit  ou  aux  dilices 
de  TElifte  ou  aux  fupplices  du  Tartare, 
felon  qu  elles  avoient  ^te  vertueufes  ou  fc6- 
l^rates  :  on  y  croyoit  done  a  la  permanence 
de  TAme  ,  apres  la  mort'  de  1  homme. 

IP.  Chez  les  nombreufes  nations  de$ 
anciens  Indiens  ,  depuis  le  fond  de  la  Tar- 
tarie  jufques  a  I'Ocean  ,  depuis  TEuphrate 


ou  rindus  jufqu  aux  Ifles  du  Japon ,  la  Me- 
tempfycofe  ^toit  admife :  on  croyoit  que  les 
Ames,  apres  la  deftrudipn  du  Compofe, 
fubfiftoient  ^n  elles-mcmes ,  en  Attendant 
qu'elles  paflaflent  dans  ^de  nouveaux  corps. 

Ce  dogme  exifte  encore  chez  Its  Indiens 
modernes  qui  ont  conftrv^  Tancienne  re^ 
figion  de  Brahma ;  &  c'eft  cette  perfua- 
fion  qlii  fait  qu'i  la  more  des  Souverains 
&  des  grands  Seigneurs ,  on  y  immole  in- 
humainement ,  fur-tout  fur  la  Cote  du  Co- 
romandel ,  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  leurs  epoufes  &  de  leurs  efclaves_,  pour 
leur  aJler  faire  compagnie  ou  pour  Jes  allier 
fervir  dans  Taurre  vie. 

Iir.  Get  ufage  barbare  d'immoler  aiix 
manes  des  illuftres  Morts  un  nombre  plus 
ou  moins  grand  de  leurs  femmes  &  de  leurs 
efclaves ,  exiftoit  chez  les  Mexicains ,  chez 
les  Californiens  ,  &  chez  plufieurs  autres 
nations  de  TAm^rique ,  au  temps  ou  Ton  en 
fit  la  decouverte  &  la  conqucte :  il  exifte 
encore  dans  un  aflez  grand  nombre  de  ct% 
hordes  barbares  qui  peuplent  les  cotes  & 
rinterieutde  TAfrique :  ce  qui  annonce  dans 
routes  ces  contr^es ,  une  perfuafion  foncie- 
rement  la  meme  fur  la  permanence  de. 
TAme ,  aprcs  la  mort  de  Inomme. 

IV^.  Chez  les  Medes ,  chez  les  Aflyriens  , 
chez  les  Babyloniens  ,  on  croyoit  audi  k 
la  permanence  de  TAme ,  aprcs  la  mort  det 
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rhomme;  &  c  eft  ce  qui  a  donne  lieu  aquel- 
ques  Incr^dules  modernes  d*imaginer  &  cn-v 
Uiite  d'affirnier  que  les  Juifs  ,  au  temps  de 
leut  captivite  ,  avoient  emprunt^  de  ces 
Peuples  le  dogma  de  la  permanence  de 
TAme  y  dogme ,  difent-ils ,  qui  n'etoit  point 
connu  ou  admis  chez  k$  Juifs  ,  avant  xette 
^poque.  (90)- 

V  -  Chez  les  Chinois ,  on  a  cni  de  tout 
temps  ,  &  on  croit  encore  aujourd'hui  a  la 
permanence  des  Ames  aprcs  la  mort  •,  & 
dela  le  culte  ( civil  oil  religicux  ,  n  inl- 
porre  ici )  que  la  Natioa  y  rend  aux  ames 
des  grands  hommes  qui  ont  bien  m^rite 
d'eUe  par  leurs  lumieres  ou  par  leurs  fer- 
vices  pendant  leur  vie;  &  que  chaque  Fa- 
mille  y  rend  aux  ames  des  ancctr^s  de  qui 
clle  tient  Texiftence  &  le  jour. 

Vr.  Chez  les  Juifs ,  chez  les  Chretiens, 
chez  les  M^om^tans  ,  la  permanence  de 
I'Ame  aprcs  la  mort ,  eft  par-tout  un  dogme 
fondamental  que  re5oit  egalement  toute  Re- 
ligion ,  toute  Sefte ,  tout  Schifme. 

Vn%  Si  Ton  examine  philofophiquel 
ment  les  c^r^monies  funebres  dgs  anciens 
Geltib6riens ,  des  anciens  Gaulois  ,  desan- 
ciens  Germains ,  des  anciens  Scandinaviens, 
d6s  anciens  Barbares  du  Nord ;  on  y  d^cou- 
vrira  aifdment  des  traces  Sc  des  veftiges  de 
la  meme  croyance  ,  du  meme  dogme  de  la 
permanence  de  TAme  aprcs  la  mort. 
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VIIF,  L'exiftence  de  ce  dogme  chez  tou-i 
res  les  Nations  connues »  anciennes  &  mo* 
dernes  ,  n'eft  point  lui  fait  equivoque  & 
problematique :  c  eft  un  fkit  certain  3c  avoue^' 
doht  conviennent  les  plus  d^id^s  Incr6<*^ 
dules ,  tels ,  par  excmpje ,  que  TAuteur  de 
hPhilofophie  de  Vilijloire  ,  TAuteur  des 
Recherches  fur  U  ^efpoiifme  oriental  Sc 
de  VAndquite  devoilie  ,  I'Auteur  des  iie- 
cherckes  phUcfophiques  fur  les  Americains: 

<c  II  faut ,  dit  ce  dernier  ,-que  le  dogme 
»  de  la  tiHaiit^on  des  corps ,  ait  ete  plus 
»  g6neralement  repandu  pn  Europe  ,  en 
»  Afie ,  ipn  Afrique  ,  que  les  Hi^riens  ne 
3>le  foup^onnento'vu  quon  ue  connoit 
»  giier^aancienne  nation  qui  n'ait  mis  dans 
9  les  tombeaux  ,  a  cote  des  Morts  ,  des 
3>  armes,  des  uftendles  de  manage  3  des  boif^. 
3>  fons  ,  des  .alimens  ,.  des  lumif  res  ,  &  des 
a>  pieces  d^  monnoie :  ce  qui  proi^ve  incon* 
» teftablement  qu  on  y  croyoit  a  un?  vie 
3>  future.  Les  c^remonips  funebres  peuvent 
3>  expiiquer  les  dijBFerens  fyftemes  fjur  la  na«- 
»  ture  cle  TAme ,  adopt&  dans  les  difFerens 
»  pays  i  &  ce  feroit  peut-etre  un  moyen  pout 
»  refoudre  la  queftion  ,  ppu  importante  \ 
»  mon  avis  ,  mais^  tantoe  fois  agitee  ,  fiit 
» le  fentiraent  dps  anciens  Juifs  tpuchanj; 
»  la  refurre(5kion  », 

S^,  Remarque*  L*«nonyme  Auteur  c^ud 
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I  ■     -I  -  I  -* 

nous  venons  de  citer ,  annonce  qu'il  a  mis 
neuf  ans  a  compofer  fes  Recherches  philth 
fophiques  fur  Us  Americains  :  cette  afler- 
tion  fera-t-elle  a  Tabri  de  toute  iricr^du- 
Ute  ?  II  femble  <ju  un  g^nie  qui  ne  man- 
que ni  de  force ,  ni  detendue  ,  ni  de  pro- 
K)ndeur ,  ne  devoir  pas  avoir  befbin  dun 
fi  long  travail  •,  pour  faire  un  indigejie  6* 
incoherent  ramajfis  de  fairs  &  de  fyftemes , 
les  uns  vrals  ,  Jes  autres  fcibuleux  ,  rous 
moins  deftines  a  etendre  &  a  perfedion- 
ner  la  Philofophie ,  qu  a  avilir  &  a  dif- 
famer  la  Religion.  D'ailleurs,  dans  un  Ou- 
vrage  fi  long-temps  travaille  &  lime ,  TAu- 
teur  fe  feroitvraifemblablement  montre  plus 
honnete  ,  plus  phyficien  ;  plus  philofbphe. 
Plus  honnete ,  il  auroit  retranche  de  fon 
Ouvrage  ces  groffieres  qualifications  ,  des 
fcderats  fous  U  nom  de  Croifis  ^  des  fcele- 
rats  faus  le  nom  de  Martyrs ,  des  irigands 
fous  le  nom  de  Ji^ifs  ,  &  tant  d  autres  fem- 
blables  ,  qui  ne  peuvent  ttouver  des  appro- 
bateurs  que  dans  quelque  pbfcur  Tripot  a 
increduliti^jgroflierement  cynique-,  dans  le- 
quel  on  auroit  fait  un  eclatant  divorce , 
non-feulement  avec  toute  religion ,  mais 
encore  avec  tout  prtncipe  du-fens  com- 
^nun  ,  avec  tout  fentiment  de  la  decence 
&C  du  gout ,  avec  tout  refped  pour  i'hon- 
nctete  publique. 
,     i'.us  phyficien,  il  n  auroit  pas  dit  que  Its 
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montagnes  de  rAbyffinie  font  61ev6es  de 
neuf  lieues  au-deffus  da  niveau  de  la  mer 
d'Alexandrie :  que  fi  les  poles  ^toient  appla- 
tis ,  les  eaux  de  la  mer ,  plus  616v^es  lous 
r^cjuateur  ,  reflueroient  &  iroient  s'elever 
de  cinq  lieues  ious  les  poles :  que  la  Mer 
Baltique  diminue  &  s'abbaifle  perfeveram- 
ment,  &  que  la  diminution  ou  Tabbaifle- 
nient  eft  dime  toife  de  hauteur  en  cinquante 
ou  cinquance-cinq  ans :  que  les  grands  Caps 
de  Tancien  &  du  nouveau  continent ,  ayant 
'tous  leur  diredion  &  leur  pointe  tournee 
vers  le  pole  auftral ,  paroiflent  avoir  ete  for- 
mes par  uri  mouvement  de  la  mer  du  midi 
sui  nord  &  du  nord  au  midi.  Ces  differentes 
aflertions  font  evidemment  oppofees ,  com- 
me  perfonne  ne  Tignore  aujourd'hui,  a  toute 
bonne  Phyfique. 

Plus  philpfophe ,  il  n'auroit  pas  fait  de 
tons  les  Amdricains  indigenes ,  depuis  les 
Eskimaux  jufquaux  Peruviens,  depuis  les 
Paragons  jufqu  aux  Mexicaim ,  une  race  to- 
talement  degeneree  &  abruoie ,  uniquement 
borndeauxfenfations,  incapable  d'etre  regie 
par  la  morale  &  par  la  religion  :  il  n'auroit 
pas  fait-du  climat  de  toute  TAmerique ,  un 
climat  propre  a  abatardir  les  ames ,  noh-feu- 
lement  des  Indigenes ,  mais  encore  des  Eu- 
rop^ens  qui  vont  s'y  etablir  &  s  y  fixer :  il 
n'auroit  pas  tente  d'avilir  calomnieufement 
ime.foule  d^horames  eftimables ,  dont  il  au« 
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roit  dii  refpeder  les  liunieres ,  s'il  en  haiiToiC 
ks  vemis :  il  auroit  donne  moins  de  creance 
aux  fources  apocryphes  ou  &buleufes,dV 
pres  lefquelles  il  avance  que  la  Confeffion  aur 
ricji/aire  exiftoit  chez  les  Guebrcs,  chez  les 
Egyptiens ,  chez  les  Cretois ,  chez  les  Sa- 
mothraces,  chez  les  anciens  Romains,  chez 
les  Japonois^  chez  les  Indiens,  avant  le 
terns  ou  le  Legiflateur  des  Chretiens  en  fie 
.  &  un  Sacxement  &  un  Precepce  de  la  Loi 
Evangelique  \  &  ainfi  du  refte. 
'  Uy  a  cepeodant  dan«  cet  Auteur,  que 
nous  cirerons  quelquefois  ,  un  aflez  grand 
nombre  de  choles  trcs-bien  vues  &  tr^s-bien 
prefentees  -,  mais  qui  s  y  trouvent  enchaff^es 
ou  noyiees  dans  tanc  de  faudec^  paipables , 
dans  rant  d'irreligieux  paradoxes ,  dans  rant 
Je  revoltantes  in vedives ,  dans  tant  de  juge- 
mens  feux  &  bia^rjres,  qu  dies  y  perdent  une 

Srande  paitie  de  ce  qu'eUes  paivenc  avoir 
Wilit/e  &  d/2  m^rite. 

En  s  elevant  avec  libert^&en  s^indignant 
avec  ^nergie  concre  I'inhjimanit^  &  la  bar- 
baric des  premiers  D^predatetirs  de  Tune  & 
de  lautre  Inde,  quil  impute  iniquement, 
£ins  aucune  pi^uve  &  fa^s  aucuxi  fondement, 
a  la  Religion  I  cet  Auteur  a  du  moins  fu  & 
garantir  de  la  ridiculj?  manie  de^uelques 
lacr^ules  modern^,  quon  voir  (e  battre 
fenatiquement  les  flancs  &salainbiq«er.for- 
ceaipnt  le  cerveau ,  pour  d^cocber  contre  la 

Religion,. 


k 
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xeligion  ,  des  blaiphemes  ^pigrammatiques, 
que  defavouent  la  raifon  &  le  gout  ,  & 

2u  ils  mettent  abfurderaent  dans  la  bouche 
es  Negres  ,  des  Maures ,  des  Peruviens , 
des  Mexicains ,  des  Californiens ,  des  Hu- 
rons,  des  Patagons,  &  dune  foule dautres 
barbaresoufauvages,  qui  certainementn  eu- 
lent  Jamais  le  ton  epigrammatique  >  &  qui 
peut-etre  gagneroient  tres-peu  a  Tacquerir; 
C'eft  une  injuftice  atroce ,  une  deraifoa 
r^voltante ,  d'attribuer  a  la  Religion  Chre- 
tienne ,  dans  lancien  ou  dans  le  nouveaii 
monde ,  des  defordres ,  des  atrocices ,  des 
brigandages ,  quelle  a  toujours hauremenc 
condamnes,i  quelle  n'a  jamais  ete  par  tie 
capable  d'empecher  efficacement  &  abfolu- 
ment,  &  quelle  s'eft  toujours  charitable- 
ment  effbrce  de  r^parer  &  d'adoucir.  De$ 
brigands  fans  humanite  &  fans  religion ,  qui 
fe  difent  Chretiens ,  tombent  brufquement 
pendant  la  nuit  ou  en  plein  jour ,  fur  un 
.  infortune  Voyageur ,  le.  couvrent  de  playes , 
le  chargent  de  rers  ,  lui  raviflent  fon  bien  , 
&  dilparoiflent.    Des  hommes    vraiment 
Chretiens ,  inftruits  du  fort  de  ce  Malheu- 
reux ,  quittent  tout  pour  voler  a  fan  fecours 
&  a  fon  aide  y  s'emDreflJent  de  le  cbnfolet 
dans  fon  d^faftre,  ae  le  foulager  dans  fes 
-  maux,  de  lui  apprendre  du  mpins  a  les  fanc- 
tifiet  5  s'ils  ne  peuvent  rien  de  plus.  Dans 
quel  abfurde  Txibjinalfera-t-on  un  crime , 
Tome  L  I 


1^4  Th36orie  de  la  Rejli<5ion. 

pu  a  h  Religipji  ou  a  fes  Difcijples ,  du  mal- 
Jieur  de  Cfi  voyageur?  La  Religion  a  pu  quelt 
quefois  ctre  le  pretexte  du  crime  y  parce  que 
}a  fcflexateffe  peut  abufer  de  tout :  elle  n  a 
jamais  pu  en  etxe  la  caufe ;  parcc  que  tou- 
|oursjelie  condamne  &  anath^madfe  le  de* 
fordce ;  &  que>  quand  elle  nen  eft  pas  le 
£rein  efficace  >  la  digue  invincible.,  rien  ne 
peut  1  ctrie. 

L£   PoGJlfJS    DE    LA    PSRMjiN£NC£ 
fi£  I^Ah£0  CHEZ   ZES  ANQIENa 

Hebreux^ 

^o.Observation.  La  moderne  Incredu- 
Vkxk  a  fait  tous  les  efforts  poffibles,  pour 
faire  regardet  \t%  ancims  Hebreux  ,  depuis 
le  tems  d*Abrahanv}ufqu  au  terns  de  la  cap 
fiyit^  ds  fiabylone,  comme  un  Peuple  mare- 
jeialifte .,  qui  ne  connoiflbit  pokit  la  Ipiritua; 
lite  &  rimiKioi?talit(i  de  lame,  qui  ne  croyoit 
point  a  une  vie  future,  &  qui  emprunta  des 
jCJiaideens  le  dogme  d^  la  permanence  de 
I'Ame  apr^s  la  mort  de  Thomme.  II  eft  fecile 
^ed^uire  cet  irreligieux  paradpxe. 

F,  D  abord  eft-il  probable  que  le  Peuple 
,de  Dieu  ait  ignor^  pendapt  plus  de  mille 
ans,  le  dogme  fondamental  de  toute  reli- 
gion ?  Que  fon  Patriardie  Abraham,  n^  & 
^leve  dans  la  Chaldee ,  ou  Timmortalit^  de 
I'^m&.etoit  un  dogme  recu ,  ne  lui  ait  pas  ^« 
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(eign6  ce  dogme  ^  Que  fon  Idgiflateut 
Moyfe,  inftruit  de  toutes  les.fciences  deTE- 
gypce  ,  ait  meconnu  un  dogme  dont  la  Na- 
tion Egyptienne  faifoit  la  oafe  defbn  gou- 
vernement  ?  Que  la  Nation  Juive,  oui  fe 
croyoit  feule  dipcfitadit  de  la  vraie  Reli- 
gion ,  ait  emprunt^  d  une  nation  idolatrc^ 
un  poitit  fornkmental  de*  fa  cr^ance  ? 

n^.  Enfuite ,  ne  confte-t-il  pas  fuffi(am«^ 
ment  pariin  afflez  grand  nombre  de  textes. 
des  Livres  Saints  eciits  avant  la  captivit^  de 
Babylone ,  <{ue  le  dogme  de  rimmat^ria-* 
lit^  Sc  de  limmortalite  de  TAme,  ^toit  rectt 
chez  les  andens  Hehreux^  camme  chez  lesr 
Juifs  modemes  f 

U  eft  dit  dans  le  preniiet  diapkre  de  Ir 
Genefe,-<5|ue  Dieujit  thommtafonimagt. 
&*  ctfa  refftmblance.  L'homme  n  eft  pas  fern-, 
blable  a  Dieu  par  (on  corps :  il  y  a  done  dans 
rhomme  une  fabftancedifb'ngu^e  du  corps  ^ 
par  laquelle  il  eft  femblable  a:  Dieu* 

II  eft  dit  dans  le  dncpit^me  chapitre  de 
la  Genefe,  qu  HenocimzrcAtf  flwec  Dieu  Gr  ne 
parut  plus  fur  la  terre  ;  parct  que  Dieu  ten- 
leva.  Queft-ce  que  ce  divin  enlevement 
d'Henoc,  dansle  fensde  Tecriture  5  finon 
un  miraculeux  paflage  de  cettv  vie  a  la  vie 
future^ 

Dans  le  dix-huitieme  chapitre  du  Deut^-. 
ronome,  Dieu,  par  la  bouchede  Moyfe, 
porte  une  loi  exprefle  par  laquelle  il  d&r 
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fend  d*interroger  les  MortSypour  apprendn 
£tux  la  viriti.  Les  H^breux ,  au  tems  cfe 
Moyfe ,  croyoienc  done  que  les  ames  exif- 
toient  apr^s  avoir  ouitte  le  corps  humain: 
puifquil fut  befoin de  faire  une loi  exprefle, 
pour  leur  d^fendre  d^  les  interroger  &de 
Jbss  confulter. 

Dans  le  vingt-huiti^me  chapitre  du  pre- 
mier Livre  des  Rois ,  Saul  euaque  Pomhre  ou 
Vame  de  SamuelX)n  eroyoit  done  alors  i  lexiP 
^nce  des  ames  ,  apres  leur  fortie  du  corps, 

Dans  le  dix  -  fepcieme  chapitre  du  troifie- 
we  Livre  des  Rois,  le  Prophete  Elie  de- 
jnande  a  Dieu  la  refurrediion  du  dls  de  h 
veuve  de  Sarepta,  en  ces  tetmes  :  Seigneur 
jnon  Dieu^faites  ,  je  voiis  prie ,  quz  Came 
de  cet  enfant  rentre  dam  fon  corps  ;  fir  le 
Seigneur  exaufa  la  voix  d'Elie. :  I* Arm  de 
V enfant  rentra  en  lui ;  {y  il  recouvra  la  We# 
X-e  Prophete  Elie ,  qui  nous  reprefenre  ici 
la  perfuafion  de  (a  nation ,  eroyoit  done  que 
less  TErm^s  fubfiftent  apr^s  avoir  quitt^  le 
Ciorps  qu  elles  animoient. 

i)ans  les  deux  derniers  verfets  de  TEc- 
defiafte',  Salomon  dit:  craigne^  Dieu ,  & 
ohferve^fes  commandemens  ;  c'ejl  let  le  tout 
de  Homme  t  car  Dieu  fera  rendre  compte 
tn  fon  jugement ,  de  toutes  les  oeuvres ,  mimt 
fecrettes  ;  foii  queUes  foient  bonnes  ,  foil 
quella  foient  mauvaifes.  On  'croyoit  done, 
«u  tems  de  Salomon ,  chcz  les  Hebreux,  ainfi 
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qu'aujourd'hui  chez  les  Chretiens ,  a  un  ju- 
gement  de  Dieu  apres  la  mort,  &  par  con- 
fequent  a  une  vie  future  :  puifque  dans  Je 
neuvieme  chapitre  da  meme  Ouvrage,  ce. 
Monarque  inu)ire  reconnoit  que  Dieu  ne 
met  point  de  diiF^rence  dans  Its  ev^ncmens 
d€  la  vie ,  enrre  \e%  gens  de  bien  &  hs  im- 
pies,  que  tout  arrive  egalement  au  bon  & 
fiumechant, 

Dans  le  onzieme  chapitre  du  meme  Ecf- 
clefiafte,  Salomon  seleve  contre  les  dere- 
glemens  des  paffions,  en  femblant  d'abord 
ieur  tout  accorder.  Rejouiffe^'fous  ,  Jeune-' 
homme ,  dit-il ,  dans  votre  jeunejfe  :  que  vo-* 
tre  caurfoit  dans  falegrefe-t  pendant  voire 
premier  dge :  marches  Jelon  les  voles  de  voire 
cxur^  Ss^  felon  les  regards  de  yosyeux  :  mai$ 
fachej  que  pour  touies  ces  chof^^  Di^u  vous 
emmenera  en  jugement •,  c efta-dire ,  qaii 
vous  en  fera  rendre  compte.  Ge  jugement 
ji'a  pas  lieu  en  cette  vie .,  oii  tout  eft  dgd 
poui;  le  jufte  &  pour  le  pecheuri  comme 
yient  de  Tobferver  I'Auteur  infpire :  il  aura 
.done  lieu  dans  une  vie  fiiture.  , 

.  vDans  le  vingt  ■  unieme  chapitre  du  qua- 
.tri^me  Livredes  Rois,  &  dans  letroifi^me 
chapitre  du  dixieme  livre  des  Antiquit& 
Juives  de  Jofephe  ,  nous  voyons  Timpie 
ManafKs  r^pandre  des  ruifleaux:  de.  fang 
innocent ,  faire  mourir  tous  ceux  de  fe$ 
fujets  qui  avoient  quelque  piete ,  deployer. 
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frincipalement  fa  rage  impie  contre  Its 
^rophetes  qui  pr^choient  &qui  foutenoient 
la  Keligion  (ainte  ;  &  na  laifler  paffer 
auciin  jour ,  fans  en  feire  p^rir  quelqu  un 
tyranniquement.  Ces  Juftes ,  ces  Prophetes , 
ces  illuftres  Vidtimes  de  la  religion  ,  com- 
ment auroient-ils  ainfi  lacrifi^  leur  fortune 
&:  Jeur  vie  a  la  religion  ;  s'ils  n  euflent  rien 
cfp^r6  apresleur  mort,  s'ils  n'euflent  pas  era 
a  une  vie  future  I 

En  e^n6:al ,  dans  tous  les  Livf es  facrfe 
^es  H^breux ,  regne  &  fe  fait  fentir  par-tout 
dune  maniere  plus  ou  moins  explicite^  la 
trr^ance  en  une  providence  qui  s  ^tend  au- 
deli  du  terns ,  la  perfuafion  d  une  vie  fu- 
ture j  &  vouloir  y  m&onnoitre  cette  fcla^ 
tante  v^rit^ ,  c'eft  vouloir  s*aveugler  &  ne 
point  voir  9  au  milieu  de  la  plus  grande  lu- 
miere. 

IIF.  La  principale  raifon  fur  laquelle  oh 
fe  fonde,  pour  prouver  que  rimmortalit^  de 
Tame  n'^toit  point  un  dogme  des  anciens 
H^breux,  depuis  Moyfe  jufquau  terns  dela 
captivity  de  JBabylone  5  c'elt  que  le  Penta- 
teuque  ne  fait  pas  une  mention  aflez  for-r 
ttielle  de  cette  creance  ;  c  eft  que  Moyfe 
femble  ne  faire  aux  H^breux  que  des  me- 
naces &  des  promefles  relatives  a  la  vie  pre- 
fente.  II  n'eft  pas  bien  difficile  de  faire  eva- 
nouir  cette  preuve  nigative ,  qui  eft  plus 
fpecieufe  que  folide,  qui  pcut  fonder  un 
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doute  momentane ,  mais  qui  ne  peat  ^ra- 
blir  tine  opinion  xeflechie  &  approfondie. 

Apres  avoir  rappelle  au  Peuple  H^breu 
dans  le  Pentateuque  le  fouvenir  dti  grand 
ouvrage  de  la  Creation ,  apres  Itii  avoir  trac^ 
i'hiftoire  du  Genre  humain  depuis  le  com- 
mencement des  terns  jufqu  a  (on  iiecle  ^ 
apres  lui  avoir  intim^  la  Loi  cele&e  qui  doit 
conftamment  le  r^gir  dans  fon  culte  &  dans 
(a  morale  ,  Chef  de  fa  nation  dans,  TOfdrd 
religieux  &  dans  TOrdre  politique,Moyfe  fait 
k  cette  nation  les  ptomefles  &  hs  menaces 
qu  il  juge  les  plus  propres  i  faire  une  im- 
preffion  profbnd^  &  durable  fur  des  elprits 
terreftres  &  charnels,  a  op^rer  efficacement 
la  manutention  d'uneLi^giflation  politique  i 
la  fois  &  religieufe,  a  ailurer  la  ftabiliti  & 
la  permanence  d'un  Goui/ernement  the&crof^ 
tique  \  c  eft-a-dire,  d'un  gouvernem^t  dani 
lequel  Dieu  daigne  fe  declarer  lui  -  meme 
le  Monarque  temporel  &  le  Chef  politique 
de  la  nation  •,  gouvernement  qui ,  fans  ex- 
clure  les  promefles  &  its  menaces  relatives 
a  la  vie  future ,  pent  &  doit ,  ainfi  que  tout 
autre  gouvernement  humain ,  employer  des 
promefles  &  des  menaces  relatives  a  la  vie 
prefente.  Ces  promefles  &  ces  menaces  tem- 
porelles  n  excluent  aucunement  les  promef^ 
fts  &  les  menaces  d'un  ordre  fuperieur ,  qui 
doivent  etre ,  dans  route  nation  &  dans  tout 
gouvernement,  une  dependance  neceflaire 
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du  dogme  de  la  permanence  de  Tame  >  dog- 
me  fur  lequel  poiivoit  s'abftenir  d'infifter  & 
de  s'appefantir  le  Legiflateur  Hebreu :  parce 
qu  il  le  voyoit  fuffifaniment  etabli  &  incul- 
que  dans  refprit  de  fa  nation  5  parce  quil 
le  jugeoit  ineffagable  &  indeftru^ible ,  dans 
tcJbte  nation  chez  qui  il  a  ete  une  fois  re^u; 
parce  quil  pouvoic  ignorer  que  dans  trois 
ou  quatre  mille  ans,  quelques  Sceptiques 
mettroient  en  probleme  Texiftence  de  ce 
dogme  dans  fa  nation. 

Moyfe  etoit  chez  les  Hebreux,  ce  que 
font  chez  les  Chretiens ,  les  Legiflateurs  fe- 
culiers  &  ecclefiaftiques.  Darrs.leur  legifla- 
tion ,  ceux-ci  font  iouvent  abflxadlion  dts 
dogmes  exiftans  &  regus  *,  &  on  auroit  mau- 
vaife  grace ,  dans  deux  ou  trois  mille  ans, 
^e  dire  que  Thdodoft  &  Juftinien ,  que  les 
difierens  Rois  de  la  Chr^tiente ,  que  les  Con- 
ciles  g^neraux  &  particuliers ,  ne  croyoient 
pas  a  la  permanence  des  ames  &  a  une  vie 
Future  y  par  la  raifon  que  le  code  de  Juf- 
tinien &  de  Theodofe,  que  les  edits  &  les 
ordonnances  des  diff^rens  Rois  Chretiens, 
ue  les  ftatuts  &  les  r^glemens  de  la  plupart 
es  Conciles,  ninfligent  fouvent  aux  innrac-^ 
teurs  de  leurs  loix ,  que  des  peines  tempd- 
relles,  fans  y  faire  une.  mention  exprefle  & 
form elle  des  peines  refervees  a  la  vie  future. 
IV°.  Nous  venons  d'obferver  &  de  faire 
voir  qu  au  terns  de  Moyfe,  on  croyoit  che^ 
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les  Hebieux  a  k  permanence  de  TAme  a^es 
la  mort  de  rhomme'j  &  que  tout  ce  qu  on 
peut  oppofer  a  la  v^rite  ae  ce  fait  hiftori- 
que ,  eft  vain  &  frivole.  On  pourroit  peut-ctre 
^jouter  aux  preuves  que  nous  en  avons  don- 
jiees ,  celles  qu  on  petit  tirerdu  livre  deJob » 
iivre  dontun  grand  nombre  de.iavanyCom- 
mentateurs  oe  lecriture  ,  regardfc  Moyfe 
ccmme  Tauteuc  ou  comme  le  tradui3:eji|r ; 
&  dans  lequel  eft  .tracee  de  la  matiiere  la 
plus  nette  &  la  plus  formelle ,  la  creance 
d'une  vie  future ,  la  creance  de  la  future  r^ 
iiirreftion  des  corps.  Je  crois  (  dit  i'Auteur 
dt  cet  Oiivrage  divin, )  qm  mon  Redemp^ 
teur  eft  vivant  ;  Gf  qu^au  dernier  jour  ^  je 
fqrtirai  plein  de  pie  du  fiin  dela  terre.  La 
mimepeau  qui  nCenveloppe^  m^enveloppera  de 
noureau;  &  cefera  dans  la  mime  chair  ^  que 
je  verrai  mon  Dieu.  Qui  je  le  ^errai  ce  Dieu  ; 
je  le  i^trraiimcti-mime.y  &*  fans  aucun  chan- 
gememqui  mtdenamre  C),  Je  leverrai  avee 
ces  mcmeryeux »  (^  non  avec  £autresyeux^ 
Telle  eft  la  douce  efp4rance  qui  repofe  inoMif: 
fiblement  dans  mon  fein*  Job.  r^^ 

51.  DiFiNlTiON.  Le  terme  d'EJprit; 
fe  prend  en  difRrens^  fens ,,  qu  il  eft  impdr- 
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tant  de  fixer  &  de  ne  point  eonfondre. 

F.  11  fignifie  une  Subjlance  immatirklk 
Cr  intelligente ,  capable  a  la  fois  &  de  pen*- 
fee,  &  de  fenciment,  &  de  moralite.  Telle 
eft  la  fubftance  de  TEfprit  incr^^  &  crea- 
teur,  qui  exift^eflentiellement  pat  lui-me- 
me ,  8c  par  <jui  tout  exifte  dans  la  Nature. 
Telle  eft  la  fobftance  de  cet  Efprit  cre^, 
Gui  anime  &  regit  rbomme;  ceft-i-dire 
1  Ame  huttiaine.  1  elle  eft  la  fubftance  d  un 
nombre  innombrable  d'autres  Efprits  cr^^s, 
diff^rens  de  Ijune  humaine  \  efprits  dont  la 
nature  ne  prefente  rien  de  repugnant  &  d*im- 
poffible,  &  dont  la  foi  nous  conftate  lexifr 
tence  8c  nous  devoile  la  deftination. 

II**.  U  fipiideVEntendement  humain^  ou 
cette  facult?  de  Tame  qui  con^oit  les  cho- 
(es  avec  plus  ou  moins  de  juftefle,  dvec  plus 
ou  moins  de  facilite.  C  eft  en  ce  fens  que 
Ton  dit  d'un  homme,  qu  il  a  un  efprit  juf* 
te  y  ou  un  efprit  faux ;  qu  il  a  un  mprit  in«> 
eulte^  ou  un  efprit  ciutiv^^  8c  ainfi  du 
refte. 

Iir.  II  fignifie  dans  fentendement  hu- 
main  ,  une  facilite  peu  commune  d  faifir 
les  divers  rapports  dt$  chafes*  Ceft  ainfi 
qu  on  dit  de  tei  &  tel  homme ,  pour  le  dif- 
tinguer  du  comrnun  de  fes  femblables,  que 
c'eft  un  homme  d  efprit.  Mais  en  ce  genre , 
ainfi  qu'en  tout  autre,  combien  de  cesxe? 
putations  fans  realit^  &  fans  fondemenr. 
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quon  peut  d^finir  en  deux  mots,  d'aprcs 
un  Auteur  moderne ,  des  reputations  on  ne 
fait  pas  pourquoi. 

IV^.  II  fignifie  encore  dans  I'entende- 
inent  humain ,  hfacultd  defaijir  les  chofes , 
en  tant  que  diftinguee  de  la  racultd  de  les 
creer  ou  de  les  executer.  Dans  ce  fens ,  on 
divife  les  faculr^s  derentendement  humain, 
en  elprit,  en  g^nie,  en  talent.  Voir  &  (ai- 
fir^avec  rapidit6  les  divers  rappotts  des  cho- 
fes ,  c'eft  efprit.  Crder  &  in  venter  des  cho- 
fes nouvelles  en  quelque  genre,  cdkgdnie. 
Concevoir  ou  executer  avec  facility,  ce  qui 
eft  deja  connu  &  invent^ ,  c  eft  talent. 

v.  II  fignifie  enfin  aflez  firequemment , 
chez  les  Auteurs  afc^tiques,  chez  les  Ora- 
teurs  Chretiens,  Tame  confider^e  comme 
puiffance  intelleSive;  de  meme  que  le  coeur 
fignifie  chez  les  mpmes^  Auteurs ,  Tairfe  con? 
fid^r^e  comme  puiffance  offeBive.  Sou^  ce 

Eoint  de  vue,  TEfprit  Sc  It  CtBur  forment  la 
aniiale  divifion  de  Thomme  envifag^  tela- 
tivement  a  fes  id^esSc  a  fesffentimens,  ou 
relativement  a  la  maniere  doiit  il  voic  & 
dont  il  fent  les  chofes* 

Le  Coeur  moral ,  dont  il  eft  ici  queftion,  ou^ 
I'Ame  envifag^e  relativtenieht  iuxdifFerens 
ftntimehs  quelle  ^prouve,  aiix  differentei* 
paflions.qui  lagitent^  n'a  rien.de  comniun 
avec  le  co^ur  materiel ,  avec  le  Coeur  phyfi-, 
que ;  lequel  n  ^tant  qu  une  mafle  de  chair' 
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&.de  fibres,  ne  peut  eprouver  en  lui-meme 
ces  difFerens  fentimens ,  ces  difFerenres  paf-  . 
fions ,  qui  font  eflentiellement  des  modifi- 
cations d'une  fubftance  fpixituelle  &  fenfi- 
ble  par  fa  nature.  ( ^8  &  71 ). 

Cependant^  comme  les  differentes  paf- 
fions,  ,comme  lep  difJerens  fentimens  aaf- 
fedion  ou  d'averfion,  de  defir  ou  de  crainte, 
de  joie  ou  ide  trifteffe ,  de  plaifir  ou  de  de- 
plailir,  occafionnent  coramunement  ou  des 
dilatations  ou  des  reilerremens  pfayfiques  & 
fenfibles  dansle  Coeur  materieU  on  a  coutu- 
me  de  jappor  rer  ces  diiferentes  modifications 
de  Tame ,  au  coeur  materiel  ou  elles  ne  ioDt 
pas :  comme  on  rapporte  au  pied  pu  a  la 
main.,  une  fenfation  de  plaifir  ou  de  dou^  , 
!eur  3  qui  n'eft  8c  ne_peut  etre  que  dans. 
Tame., 

VF.  On  jugejra  aifement,  d  apres  ces  de- 
finitions fimples  &  iumineufoj.que  TAu- 
teur  du  Livre  de  VEfprit ,  ou  r^'a  jamais  bien 
faifi ,  ou  ii'a  jamais  voqlu  qu  cm  fj^isip  bien , 
lobjet  Ae.  fon  Ouvrage-  II*  y  .a>qoel.quefois. 
plus  d'un;  avantage  a  pecherj^  comme  on 
ait,  en  eau  trouble.  La  lumiere Jie  va  bien 
qu  aux  oiivr^ges  qui  ont  pour  objet  1^  verite 
&TutiIite  :  elle  ,efl:  depkceq  dan^  qeux  qui 
npn't  pour  p^bjjet  que  de  furprend;:e  &:.de. 
feduijr^.    .     ■  ^.  ... '    [  ' 

L'Auteur  du  Livre  de  i'Efprit,,  abjujca  au- 
ttentiqiiement  fes  egaremens,  dans  Jes  der- 
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niers  terns  de  fa  vie:  il  ,aiiroit  montre  & 

f)lus  de  verm  &  plus  de  grandeur ,  s'ileut  eu 
e  courage  de  faire  cette  honorable  demar- 
che long-temps*  avant  cette  epoque ;  com- 
me  il  sy  fentoit  follicite  &  par  fa  confcien- 
ce  &  par  fa  droiture  natureile.  C  eft  toujodrs 
la  paffion  qai  enfanre  les  ^garemens  irreli- 
gieux :  c'eft  fouvent  une  crainte  fervile  qui 
les  perpetue^ 

L ^     R^  I  s  o  ivir 

.  9  2v  Definition.  La  Raifon  i  ce  pre- 
cieux  ecoulement  de  Tintelligence  increee  ^ 
ce  fublimediftindif  del'Efp^ce  raifbnnable,. 
eft  dans  rAme  humaine  cette  doubly  fa- 
culte  qui  con9oit  &  juge  :  c'eifl  done  I'in- 
telligencJe  reunie  au  jugement.. 

La  Raifon  eft  une  lumiere  natureile  ,  qu^ 
nous  fait  diicemer  ce  qui  eft  vrai,  de  c^ 

[ui  eft  faux:>  ce  qui  decouJe  d'un  principe; 

e  ce  qui .  n  en  decoule  pas ;  ce  qui  eft 
propre  a  conduire  a  une  fin ,  de  ce  <jui. 
n  a  pas  de  rapport  avec  cette  me.rpe  fin ; 
ce  qui  eft  licite^  de  ce  qui  eft  ilUcice^  ce 
qui  eft  honnete  ,  de  ce  gui  eft  deshonncte  v 
ce  qui  .eft  yertu  , .  de  ce  qui  eft  vice  pu 
crime  ^  ce  qui  eft  plus^  ou  moins  parfait , 
de  ce  qui  eft|  plus  ou  moins  defedueux  | 
ce;qui  .convient  oudans  Tordte  phyfique ou 
dans  Tordre  moral   ou  dans  Iprdre  poli- 
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tique ,  de  ce  qui  en  aWreroit  rharmonie  & 
la  perfedion.  II  eft  clair  que  cette  lumiere 
eft  coujours ,  dans  un  plus  ou  moins  haut 
deer^ ,  le  partage  de  1  nfp^ce  humaine  j  & 
qu  elle  n  eft  jamais  le  partage  d  aucune  tf- 
p^cie  de  Brutes. 

La  Raifon  eft  la  premiere  lumiere  &  la 
premiere  regie  de  THomme  ;  mais  ce  n'eft 
pas  la  feule.  Elle  fuffit  peut-etre  pour  le- 
clairer  &  pour  le  conduire  dans  Tordre  na* 
turel  >  mais  elle  ne  fuffit  pas  pour  le  me* 
ner  a  fa  deftination  coitiplette ,  qui  embraffe 
'a  la  fois  &  I'ordre  naturel  6c  Tordre  fur- 
jiarurel.  (  5 1  &  5 1 ). 

Nj^tvre  :  Idee  de  ce  terms. 

93.  DEFINITION.  Le  terme  de  Nature 
fc  nrend  fouvent  en  des  fens  fort  diflSrens , 
^u  il  importe  de  fixer  &  de  d^finir. 

V.  11  fignifie  aflez  fouvent  la  colkSion 
de  tous  les  itres  cri^s ,  qui  compofent  lu- 
nivers.  C  eft  en  ce  fens  que  nous  difbns : 
lordre  de  la  Nature  ,  ou  le  fpedacle  de 
la  Nature ,  eft  admirable. 

IF.  II  ^nonce  aflez  fir^quemment  YaSion 
ginirale  &*  permanente  du  Crdateur  ,  qui 
meut ,  anime ,  conferve  ,  »varie  ,  reproduit 
&  perpetue  5  felon  des  loix  fi?es  &  conf- 
tantes ,  avec  une  fagefle  &  une  puiflance  in- 
finies  ,  toutes  les  efp^ces  detres  fenfibles  j 
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eu  d'£cres  propres  4  afFeder  nos  fens.  C  eft 
en  ce  fens  que  nous  difbns  :  la  Nature  a 
des  forces  &  des  resources  qui  nous  feronc 
^ternellement  inconnues. 

III**.  II  exprime  quelquefois  les  facultis 
communes  »  que  TAureur  de  la  Nature  a 
eommuniqu^es  a  certaines  e(p^ces  d  etres , 
&  qu  on  obferve  dans  tous  les  individus 
de  la  m^me  efo^ce,  C  eft  en  ce  fens  que 
nous  difbns ,  qu  il  eft  de  la  nature  du  Chien  ^ 
d  aboyer ;  de  la  nature  de  THomme ,  de  rai- 
ibnner  •,  que  le  cri  de  la  Nature  nous  an- 
nonce  lexiftence  d'un  Dieu  »  &  la  n^cef* 
fit^  d'une  Religion. 

IV^  II  dtfgne  aflezfouvent  lecaraSere 
petfonnel  &  particulier ,  que  Ton  a  re9n  dii 
Createur  ,  ou  que  Ton  s'eft  form^  par  THa* 
bitude.  Ceft  en  ce  fens  que  nous  difons , 
que  de  fa  nature  ,  tel  hommc  eft  violent 
eu  capricieux ;  que  tel  autre  eft  ambitieu* 
ou  avare;  que  le  Francois  eft  badin  &  fri- 
vole ;  ritalien ,  foup|e  &  vindicatif  5  TEfpa- 
gnol ,  fiet  &  grave  5  TAnglbis  ,  icveur  & 
profbnd.  * 

V*^  U  dnonce  quelquefois  les  conftitutifi 
intrinfeques  &  eilentieis  de  la  chofe  done 
en  parle  ;  &  allofs  il  a  preciftment  la  meitie 
ijenification  que  le  terme  d'Eflfencfe  f8)i 
€/eft  en  ce  fens  que  nous  difons  ,  que  la 
nature  Ae  Dieu  m  raifembiage  de  routes 
les  perfections  •,  que  la  nature  de  rHoxnme 


confifte  dans  la  puiflance  d'avoir  des  fenfe^ 
tions  ,  des  fentimens  y  des  jugemens ,  des 
raifonnemens.  • 

Vr.  En  trai taut  de  la  religion  &  de$ 
moeurs ,  oh  fait  aflez  frequemmenr  mention 
de  Ungate  de  la  nature ,  de  cri  de  la  nature : 
ce  qui  fignifie  alors,  ce  que  la  nature  ki- 
maine  diile  ou  infpire  a  la  generaiite  des 
bommes ,  dans  tous  les  lieux  &  dans  tous 
les  terns* 

.  Le  Jangage  ou  le  cri  oule  voeu  de  la  na- 
ture,. eft  quelquefois  conforme  &  quelque- 
fois  oppo(^  a  la  raifbn ,  a  cetti^'luiiiiere  de 
Tame ,  qui  doit  toujours  regler  &C  gouvernef 
rhomme.  Par  exemple ,  dans  fhbmme  quel- 
conque ,  en  queique  .6tat  &  en  quelque  ntua-'; 
tion  qu  il  fe  trouve  ^  Tamour  ♦  du.  bonheiii? 
en  general ,  eft  toujours  &  par-jrout  le  cri& 
le  VGBu  de  la  nature  &  de  la  xi^fbn.  Dans, 
rhomme  outragii  Sc  courrouc^  y  la  ven- 
geance eft  le  cri  &  le  ,vg^  de  la  .nature :  ce 
n  eft  pas  toujours  .le  cri  &  le,  YiQpude  la  rai- 
foii.  Dans  rhomme  qvide  de  gloire ,  le,  defit 
d'immortaliferfbn  nom ,  eft  le  cri  &  le  yoeu 
4e  la  nature  :  jedoatc'  que  cefoit  le  cri  & 
le  vo&u  de  la  raifbn.  Tout  ceqtii  fliltte  les 
paffionjS  de  rhomitie;,  eft  cwfortne  a  la  na- 
ture;.  mais  il  aeft  pas  jcoijjoers  confornie  ala 
raifon  ,  deftinee  a  redifier  ce?  qu'il  y  a  de 
vicieux  dans  les  paflioiiis  d«  i'lKHiune,. 
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94.  DiFiNiTiON.  On  nomme  Or  in  de 
chafes  ,  un  arrangement  &  un  aflbrtiment 
convenable  de  qhofes,  pour  une  fin. 

F;  II  y  a  un  ordre  fixe  &  conftant  de  cho- 
fes  dans  la  nature,  animee  &>inanim^e ;  foit 
pour  en  regler  la  marche  &  ladion  j  foic  ^ 
pour  en  operer  la  confervation  &  la  perma-. 
nence  :_,c  eft  I'Or^ire  de  la  Nature. 

Get  ordre  a(auel  de  la  Nature,  librement 
decerne  &  etabli  par  le  Cr^ateur ,  auroit  pu 
ctre  totalement  different ,  auroit  pu  etre 
plus  ou  moins  parfait  qu*il  n'eft.  Son  exit 
tence  &  fa  pertedion  font  1^'effet  de  la  vo- 
lonte  libre  du  Createur  ,  que  rien  ne  n^cef-  . 
iite  &  ne  limite. 

11^  II  y  a  pour  ITiomme ,  un  ordre  natu- 
rel  &  un  ordre  furnaturel ,  un  ordre  moral 
&  un  ordre  politique.  VOrdre  naturel  con- 
fifte  dans  un  enchainement  de  moyens  na- 
turels,  deftines  a  le  conduire  a  fa  fin  na- 
turelle  \  VOrdre  furnaturel ,  dans  un  enchai- 
nement de  moyens  furnaturels ,  deftines  a  le 
conduire  a  fa  fin  furnaturelle  >  VOrdre  mo* 
ral  y  dans  un  enchainement  de  loix  divines 
&  humaines ,  deftinees  a  regler  fes  moeurs  ; 
VOrdre  politique  ^  dans  un  enchainement  de 
de  Joix  &  dereglemens  politiques  ,  deftines 
a  regler  Vqs  aftions  &  fes  droits  a  I'^gard  des 
fe5  concitoyens  &  de  fes  femblabks* 
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Loix    DE  tA  Nature. 

jj.D^FiNiTloi^.  On  ncmime  Loix  it 
la  Nature,  Tordre  conftant  &  permanent 
de  chofes  qu  on  obferve  dans  les  Corps  c^- 
leftes  &  terreftres  \  foit  dans  leur  mouve- 
menr,  foit  dans  leur  dur^e,  foh  dans  leur 
action  quelconque  y  foit  dans  leur  maniere 
de  fe  former  &  de  fe  d^truire,  s'ils  n  ont 
qu'une  exiftence  paflagere  &  perillable. 

Par  cxemple  ,  c'eft  une  loi  dela  Nature, 
que  les  corps  terreftres  gravitent  vers  le  cen- 
tre de  la  terre  y  que  le  foleil  tourne  ou  pa- 
toifle  tourner  autour  de  la  terre  en  vingt- 
qtiatre  heures ,  par  un  mouvement  fiicceffif 
&  non  interrompu ;  qu  un  Malade  ext^nui 
par  une  longue  malacue,  ne  recouvre  point 
liibitement  &  tout-a-coup ,  un  etat  de  Canxi 
parfaite ;  qu'un  homme  expire  ne  revienne 
plus  k  la  vie.  Parmi  ces  loix  de  la  nature , 

F.  II y  en  a  de  generaks  3  qui  conviennent 
univerfellement  a  tons  les  corps  :  telles  font 
les  loix  d'Impulfion  &  d'AttracSfcion.  Tout 
corps  qui  choque  un  autre  corps  ,  a  une 
aftion  contre  le  corps  choque.  1  out  corps 
quiexifte,  gravite  vers  quelque  centre  j  pat 
example ,  vers  le  centre  de  la  terre,  ou  vers 
le  centre  du  foleil. 

It^.Ily  en  a  de  particulieres ,  qui  n  af- 
ferent qu  une  efpece  ou  quecertaines  elpeces 
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de  corps.  T tiles  font  les  loix  de  THydrofta- 
tique ,  oui  ne  conviennent  qu'aux  corps  li- 
quides.  idles  font  les  loix  qui  concernent 
la  formation  &  la  reprodudli^n  des  Veg6- 
raux ,  qui  font  diflerentes  de  celles  qui  con- 
cernent la  formation  &  la  r^produ^on  des 
Animaux. 

Mi  R  Ji  C  L  M  9. 

^€.  DEFINITION.  Le  Miracle  eft  une  in- 
terruption fenfible  &  manifefte  de  quelque 
ioi  dela  Nature  j  interruption  deftin6e  aren- 
dre  un  ^clatant  temoignage  ou  a  la  V^rit6 
ou  a  la  Vertu.  Selon  cettt  definition ,  le  mi- 
racle eft  done  un  Faitjurnaturel ,  qui  n'a  & 
ne  peut  avoir  pour  cauFe ,  que  Tadtion  d'un 
etre  fupdrieqr  a  la  Nature  vifible,  &  maitre 
d*en  (ufpendre  &  d*en  interrompre  les  loix. 

Parmi  les  faits  miraculeux ,  il  y  en  a  qui 
font  miraculeux  par  leur  nature^  &  qu'on 
nomme  miracles  di^  premier  ordre^ou  de  la 
premiere  clafle  :  il  y  en  a  qui  ne  font  mi- 
raculeux que  dans  leur  maniere  &  dans 
leurs  circonftances ,  &  qu  on  nomme  mira- 
cles du  fecond  ordre  ou  de  la  feconde  clafle. 

F.  On  nomme  Miracle  de  la  premiere 
clajfe ,  miracle  eflentiellement  tel  par  fa  na- 
ture ,  tout  ^v^nement  qui  eft  en  lui  -  mcme 
4ine  derogation  manifefte  a  quelque  Ioi  de 
ia  Nature  5  tout  evinemen t  qui  ne  peut  devoir 
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fon  exJftence  a  aucune  caufe  phyfique  quel- 
conque  ,  &  qui  exige  effentiellement  une 
adlion  furnarurelle  du  Createur ,  appliqueea 
detruire  I'adion  oppofee  des  c^ules.  phyfi- 
ques.  Telle  eft  la  refurredion  d'u|i  Mort: 
telle  eft  Tinterruption  du  mouvement  diur- 
ne  de  la  terre  ou  du  foleil. 

IF.  On  nomme  Miracle  de  la  feconde 
claffe  ,  miracle  qiii  n'eft  tel  que  par  fa  ma- 
niere  &  par  fes  circonftances,  un  evenement 
qui  pourroit  abfolument  devoir  fon  exiftence 
aux  caufes  phyfiques,  mais  qui  ne  peur  de- 
voir fon  exiftence  aux  caufes  phyfiques  dans 
les  circonftances  &  avec  les  particularites 
qui  Taccompagnent. 

Par  excmple ,  fuppofons  un  homrne  com* 
plettement  aveugk  ^  dans  lequel  cette  in- 
commodite  permanente  foir  caufte  par  une 
fombre  &  epaiffe  catar^6te ,  qui  lui  enve- 
loppe  les  yeux  ^  &  qui  dans  lui  interrompt 
entierement  route  communication  ,  entrela 
retine ,  ^  la  lumiere  dardee  ou  reflech^e  pat 
les  objets  exterieurs !  Qu  un  grand  Thauma- 
turge, fans  employer  aucun  fecours  de  la  na- 
ture ou  de  Tart,  rendefubitementlavue  acet 
homme ,  ou  par  une  fimpld  priere ,  ou  pat 
un  fimple  attouchement :  ce  phenomene  leta 
un  vrai  miracle  ,  une  vraie  interruption  des 
loix  de  la  nature  !  La  guerifon  de  cec  aveu- 
gle ,  fera  un  evenement  miraculeux  dans  f« 
maniere :  puifqu  il  n*y  a  evidemment  aucune 
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proportion  naturelle,  entre  la  caufe  &  TeflEet. 
Cette  gueri^bn  ne  fera  pas  un  ^y^nement  rai-t 
raculeux  par  fa  nature ,  en  telle  forte  qu  au- 
cune  caufe  naturelle  ne  puifle  en  aucune 
maniere  Toperer :  puifqaelle  peut  etre  ope- 
ree  par  le  fecours  d  un  habile  Chirurgien  ; 
exerce  a  abattre  ou  a  arr^ch^r  des  cata^ 
*a<5l^s. 

Nous  nous  bornoris  ici ,  a  donner  une 
id^e  generale  &  pri^iminaire  des  Miracles : 
la  fixieme  Sedion  fuivante  fera  fpecialement 
deftinee  a  met'tre  fous  lei  yeux ,  la  th^orie 
analyse  de  tout  ce  qui  concerne  leur  na- 
tdTt  9  8c  le  dernier  Difcours  du  volume  fui- 
Vant ,  a  ^tablir  &  a  developper  les  preuves 
authentiques  &  irrefragabj.es  qui  conftat^nt 
feur  exiftenc^. 

On  jugera  aifement ,  par  les  difF^rentes 
niatieres  que  renferment  &  que  developpenc 
ces  deux  premieres  Seftions ,  que  pour  ac-; 
qu^rir  une  vraie  counoiflance  de  la  Religion  ; 
it  eft  abfolument  neceffaire  d'avoir  'des  idees 
bien  ^tablies  &  affez  developpees  fur  la  na- 
ture de  la  Certitude ,  de  Dieii ,  de  TAme  j  8c 
que  ces  deux  premieres  Sedlions ,  loin  d'etre 
^trangeres  a  une  theorie  de  la  Religion  ,  ca 
font  au  conrraire  la  bafe  necelTaire ,  le  fbn^, 
4emprK  iiidil|)enfable. 


214  Th4orie  de  la  Rejligiok. 


LA  PHILOSOPHIE 

LA   RELIGION. 
TROISIJfeME    SECTION. 

N^TURS     D£    LA     KjELIGlON.  . 

97-  L/iFiNiTiON.  La  Religion ,  envifagee 
dans  fa  plus  grande  ginitdXiU ,  eft  un  Com- 
merce facr^  entre  le  ciel  &  la  terre ,  pat 
lequel  Dieu  s'unit  a  rhotnme ,  &  rhoinme 
s'unit  i  Dieu. 

Dieu  s'unit  a  rhomme ,  en  lui  manifeC 
tant  fon  exiftence  &  fa  nature ,  en  lui  diC- 
^enfant  fes  dons  &  fes  graces ,  en  exigeanc 
&  en  acceptant  de  lui  un  cuke  ,  en  lui  in-: 
timant  uneloi  facr^  &  inviolable,  qui  lui 
impofe  des  obligations  &  des  devoirs ,  re-j 
latife  i  lui  -  meme ,  a  fes  femblables  ,  a  fon 
auteur. 

L'hpmine  s'unit  a  Dieu ,  pat  Texercice 
d'un  culte  religieux,  par  robfervation  d'une 
loi  faerie  &  inviolable  ,  emanee  de  Dieu. 
Un  Culte  8c  une  Loi ,  tels  font  les  deux 
conftitutifs  foridamentaux  d'une  Religioa 
dans  rhomme. 

J-a  Religion  eft  ou  naturelle ,  ou  revdee , 
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ou  tout  cela  a  la  fois ;  conime  nous  allonf 
TexpliquenOn  verra  dans  le  jpremier  Difcours 
du  volume  fuivant ,  que  rhomme  eft  indiC- 
penfablenvent  oblige  oe  fuivre  &  de  pratiquer 
une  teligion  ;  &  que  cette  religion  ^  a  Ish 
quelle Inomme dott  etre ibumis  &  fidele , 
eft  neceflairement  une  xeligiofi  revels* 

PARAGRAPHE    PREMIER. 

Ljf   RjSZlGIOJ/  I1jiTUJt£LL£.      , 

jS.UiJFiNiTiON,  La  Religion  naturelle 
«ft  ce  langage  int^ieur  de  la  nature  &  de  k 
raifon ,  qui  nous  manifefte  les  principes  de 
Morale  communs  au  genre  huniain  ;  qui 
nous  avettit  qu  il  exifte  dans  la  Nature  , 
un  Etre  fiip^rieur  a  tous  les  etres  vifibles  & 
fenfibles  5  un  Etre  fuprcme ,  de  qui  depend 
notre  exiftence,  notre  vie,  notre  bonheur ; 
qui  pent  nous  proteger  ou  nous  perdre ;  qui 
sintdrefle  i  I'innocence  &  a  la  vcrtuj  qui 
improuve  &  detefte  le  vice  &  le  crime  ; 
qui  m^rite  &  exige  un  culte  &  des  horn- 
mages  5  dont  nous  devons  refpe<5ter  les  vo- 
lontiss ,  obferver  les  preceptes ,  efperer  les 
bien&ics ,  craindie  les  vengeances. 

Empreinte  en  carafteres  inefFa^ables ,  par 
une  main  fuperieure  a  la  nature ,  dans  nos 
«(prits  &  dans  nos  coeurs,  la  teligion  n?- 
xurelle  nous  inftxuit  plus  ou  moins  lumi-* 
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neufement  de  nos  devoirs  fondamentaux 
envers  Dieu ,  envers  nous-memes  ,  env,ers 
nos  remblables.  Ceft  la  bafe*&  le  fonde- 
Hient  dune  religion  digne  de  Dieu  &  de 
rhonune :  mais  ce  n'eft  pas  une  religion  qui 
feule  fuffife  pour  nous  conduife  &  nous  unir 
a  Dieu,  fans  aucune  lumiere  {urnaturelle, 
fans  le  fecours  d  aucune  revelation  divine) 
comme  nous  le  ferons  voir  &  fenrir  dans 
route  la  feconde  partie  du  premier  Difcours 
du  volume  fuivant. 

P.  La  Religion  naturelle  eft  ainfi  nom- 
inee J  parce  que  c'eft  la  religion  que  diftent 
&  intiment  a  tons  les  hommes  la  nature  & 
la  raifon,  ou  les  lumieres  naturelles  ;  quand 
ia  revelation  leur  eft  inconnue.  La  religion 
naturelle  eft  la  bafe  &  le  fondement  de  cette 
Loi  iommune  d  tous  les  hommes ,  qui  envi- 
fagde  fous  diflF^rens  rapports  ou  fous  diflS- 
rens  points  de  vue ,  fe  nomme  tamoc  Loi 
eternelle ,  tantot  Loi  naturelle. 

ir.  La  Religion  naturelle  eft  fondee,^a 
xotd  de  Dieu  ,  for  un  amour  eflentiel  de 
rOrdre  y  du  c&ti  de  I'homme ,  fur  une  in- 
difpenfable  obligation  de  fe  conformer  aux 
vues ,  aux  defleins ,  aux  yolontes  du  Crea- 
teur  qui  veut  &  exige  que  tout  foiTdans 
1  ordre.  Mais  qu  eft-ce  que  TOrdre ,  dont  il 
eft  ici  queftion  ? 

IIF.  II  y  a  dans  la  nature  des  cbofes ,  & 
un  Ordre  ejjennel  &  un  Ordre  arbitruire,  Tun 

& 
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&  I'autre  egalement  etablis  par  le  Cr^ateur : 
le  premier  eft  neceflaire  &  immuable  dans 
toute  hypothefe  poffible  ;  le  fecond  auroit 
pu  abfolument ,  ou  ne  point  exifter ,  ou  exit 
ter  «vec  des  modifications  difF6rentes  :  nous 
na  parlerons  ici  que  du  premier. 

IJOrdre  effentiel,  I'ordrepar  excellence; 

rordre  (implement  dit ,  eft.ce  que  Ton  con- 

5oit  convenir  neceflairement  &  dans  touts 

hypothefe  poffible,  a  la  nature  des  etres.  Pat 

exemple ,  Tordre  eflentiel  dans  Dieu ,  eft 

cette  fupreme  rtditude  dlntelligence  Sc  de 

volonte ,  qui  le  neceffite  a  ne  rien  decerner 

ou  vouloir  qui  Ibit  mal  en  fbi ,  qui  (bit  en 

oppofition  avec  Texigence  de  fcs  perfeilions ; 

avec  Texigence  de  fes  ouvrages ;  a  decerner 

Sc  a  vouloir  ce  qui  convient  neceflairement 

&  a  la  nature  de  fes  perfedions  &  a  la  na  -i 

turede  (es  ouvrages.  L'ordre  eflentiel  dans. 

THomme,  eft  ce  petit  nombre  d  obligations 

immuables,  depreceptesn^ceflaires,  qu'en- 

traine  dans  toute  hypothefe  poflible  ,  (a 

qualite  de  creature  intclligente  &  libre.  Ce 

que  nous  nommons  ici  ordre  el&ntiel ,  eft 

ce  que  faint  Auguftin  nomme  Ordre  na-- 

turd :  comme  on  \&  verra  dans  TexpUcation 

d(;  la  definition  fuivante. 

Loi  ET SRNMLLE  ET    N^TUEELLEi 

P9.  DisFiNiTiON.  La  loi  gravee  en  no$ 
Tome  L  K 
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^fprits  &  en  nos  coeurs  par  les  mains  de  la 
nature ,  ou  plutot  par  TArbitre  &  TAuteut 
&  le  Lj^giflateur  de  la  nature ,  peut  ^tre  en- 
vifag^e  ou  dans  Dieu  ou  dans  rhomme : 
dela  les  noms  qu  on  lui  donne  ,  tantot  de 
loi  ^terneUe ,  tantot  de  loi  naturelle.  Laloi 
fcternelle  &  la  loi  naturelle  ne  font  au  fond 
qu  une  (eule  &  m^me  choie  >  envKagee  fous 
un  double  rapport ,  relativemenc  a  Dieu ,  & 
yelativement  a  rhomme. 

F.  La  Loihtrmlle^  conjider^t  dims  Dieu  ^ 
f  ft  cet  a6i:e  immanent  de  I'intelligence  &  it 
Ja  yolonte  divine ,  qui  dide  ce  que  doit  pra- 
tiquer  &  ce  que  doit  eviter  la  treafture  in- 
teUigente  &  libre ,  &  qui  iui  impofe  1  obli- 
gation indifpenfable  de  pratiquer  ce  qui  eft 
commande ,  d'eviter  ce  qui  eft  defendu.  De- 
la  des  loix  ou  des  pr Weepies  pofitifs ,  qui  pref- 
rrivent  &  comm^ndentquelque  chofe :  dela 
des  loix  ou  des  pree^tes  negatifs ,  quiinter- 
(difent  &  dtfcndentquelque  chofe. 

Cette  loi  eft  appellte ,  loi  eternelle ,  loi 
neceffaire,  loi  immuable:  paarceque  cet  ade 
immanent  de  Tintelligence  Scdelavolonte 
iiivine ,  eft  dans  Dieu  de  toure  eternice  •,  & 
que  cet  ade  de  I'intelligence  &  de  la  volonte 
divine  a  du  ndceflairement,  darts  toute  hypo- 
thefe  poffible ,  impofer  les  memes  obliga- 
tions aux  Creatures  intelligentes  &  libres. 

C'eft  par-rla  que  la  Loi  eternelle  difFere  des 
Loi^  libres ,  ^ue  i§  Gr^^teur  a  portees  Ixht^. 
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ment ,  &  qu'il  auroit  pu  fe  difpenfer  de  por* 
ter.  Telle  fiit,  par  exemple,  la  Loi  qui  d^- 
(endit  au  premier  jpere  du  genre  humain  ,de 
manger  au  fruit  cie  tel  arbre  du  Paradis  tet- 
leftre.  Ce  pr^cepte  divin ,  (ans  etre  n&eC- 
j&ire ,  ^toit  jufte  &  legitime  :  parce  qu  il  eft 
jufte  &  raifonnaiiJe  que  le  Cr^ateur  exerce 
ion  aurorit^  iupreme  fur  Thomnie  fa  crea* 
ture ,  pour  lui  rappeller  fbn  entiere  8c  uni- 
verlelle  dependance  ,  parce  qu  il  eft  jufte  8c 
raifbnnable  que  rfaomme  montre  &  exerce 
fa  dependance ,  non  feulement  a  1  egard  des 
volontfe  n^ceflaires ,  mais  encore  a  regard 
des  volontes  libres  du  Creareur. 

Selon  faint  Auguftin ,  la  Loi  eternelle  eft 
}a  raifbn  ou  la  volont^  du  Cr^ateur ,  qui  or-* 
donne  de  conferver  &  qui  defend  de  renver- 
fer  VOrdre  naturel ,  ou  1  ordre  n&eflairenient 
decern^  &  ^tabli  par  le  Createur ,  pour  con- 
duire  les  cr&tures  intelligentes  &  libres  a  la 
deftination  qu'il  leur  a  aflign^,  a  la  fin 
pour  laquelle  il  leur  donne  1  exiflence.  Ipfa 
ratio  vd  voluntas  Dei»  Ordinem  naturaUm 
confirvati  jubens  ,  perturbari  vztans. 

Dieu  eft  eflentiellement  tenu  a  porter  & 
a  intimer  cette  loi  eternelle  •,  Dieu  eft  lui- 
meme  aftreint  a  fuivre  &  a  obferver  ^mi- 
nemment  cette  loi  Eternelle :  non  en  vertu 
de  queique  loi  fup^rieure  qui  lui  comman- 
de  \  mais  par  la  reftinide  &  par  la  perfection 
eflexitielles  de  fa  voiont6 ,  qui  ne  peut  fe 
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difpenfe;:  4'ai"ie^^  TOrdre  ,  6c  de  voiiloir  que 
tout  foit  dans  1  oirdr^ 

IF,  La  Loi  natunlk^conjiddree  dans  t  Hom- 
me y  eft  upel^niiere  aatur^llem^nt  eman^edu 
Crdateur,  qui  fait  connoitre  a  rHomme,  ce 

3u  il  faut  faire ,  ce  qu  il  faut  ^viter ,  d^ns  Tor- 
re morjal,&  dansl  ordrelpciai.  C'eft  ujiercgfe 
dt  coniuiu ,  regie  plus  ou  moips  explicite  & 
lumineufe,  empreinte  dan$  Tefpric  &  d^s  le 
ccejir  de  I'homme,  qui  lui  trace  ies  princi- 
paux  devoirs ,  qui  lui  intin^e  (es  obligations 
tondamentales,  relativemjent  g.  Dieu,  relati- 
veinent  a  fas  femblables ,  relativement  a  iui- 
jtneme.  Telle  eft  Tid^e  qup  Ies  Theologiens , 
d'apf cs  Ies  Saints  Peres,  d  apres  la  Tradition , 
idVptes  la  Rfiifbn  ^  nous  donnent  de  la  lo) 
patprelle,  DiSfamen  Rationi^^ad  ponum  mor 
9/ms^  a  malo  ayacans ;  Rationis  anrdinatio  ai 
tonum ,  ab  Autore  nature  nebis  impreffa. 

IIP.  L'autorite  l^gifim^ ,  divine  ou  hur 
piaipe  f  peut  ajouter  d'autres  loiic  ou  d'au- 
Itres  preceptes ,  aux  Ipix  ou  aux  pr^ceptes  de 
Ja  Loi  naturelle;  mais  elle  ne  peut  retran- 
cher  ou  ^brog^r  ou  reftreindre  aucun  dej 
preceptes  impofes  par  cette  loi  primitive  & 
^flenrielle.  Les  loix  qu  ajoute  a  la  Loi  nanir 
yelle  Tautorite  iigitime,  divine  ou  humaine  j 
fccl66aftique  ou  f^culiere,  fe  nomment  cq 

general  Loixpo/itives :  fojt  qu  elles  comman-^ 
pnt ,  foit  qu  elles  dtfendent  quelque  chofc; 
If^  ioix  pojfitives,  ^in^p^e?  dp  Tauwrit^ 
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legitime  des  Legiflateurs  humains,  onttou- 
jOurs  un  intime  rapport ,  &  avec  la  Loi  na- 
turelle ,  de  laqudle  elles  detivent  eii  partie  v 
&  ^vec  la  Religion  r^v^lee ,  qui  les  confa- 
cre ,  &  qui  en  fait  le  plus  ferme  apfnii :  il  ne 
fera  done  pas  bors  de  propos,  de  donncr  ici 
une  idee  nette  &  de  ces  Loix  &  des  Droit* 
qu  dies  foiident. 

Loi  ^  Droit  y  Ltbexte  i^j4tvrell£ 

JET    CIVILE. 

too.  t)]EtiNiTiON  I.  La  Loi  en  geri^raf  ; 
divine  ou  humaine ,  eft  une  conftitution  ge- 
xi^rale,  qui  ^mane  dune  puiflance  legi- 
time, he  qui  r^fout  &  ftacue  felon  laraifoti 
quelque  cnofe  ,  avec  injon<Slion  d  obeir  & 
eobtertip^rer  a'  ct  qu  elle  ordonfie  our  de- 
fend :  foit  que  cette  conftitution  8c  ce  pre^ 
cepte  s'erendent  i  la  generality  dts  hommes  i 
comme  dans  la  Loi  natureile  5  foit  qu'ils  ne 
concernent  qu  uue  portion  d^t^rmineee  de 
Telpece  humaine ,  coitime  dajis  les'Loix  po- 
litiques  &  civile^.  Toute  autorite  legitime, 
divine  ou  humarne ,  ftcuiiete  ou  eccl^fiaf- 
tique  ,  a  droit  de  faire  &  de  porter  des  loix 
qui  obligent  &  dans  le  fare  externa  &  dans 
le  fore  interne.  Car , 

1^.  Dieu,  en  vertu  de  fon  fouverain  do- 
maine  fur  routes  fes  creatures,  a  ^^idensr- 
ment  une  autoriti  legitime  &  inalienable 
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fur  rHomme.  L'autorite  legitime  dans  celui 
qui  cbmmande ,  entraine  n^ceflairement  To- 
bligation  d'ob^ir ,  dans  celui  qui  eft  fou* 
mis  a  cette  autorit6  :  done  THonime  doic 
indifpenfablement  oWir  &  a  la  loi  nam- 
relle ,  &  aux  loix  pofitives  que  Dieu  lui  im- 
pofe  par  lui-meme. 

ir.  Comme  il  eft  aflez  indifF^rent  que 
Dieu  commande  ou  immediatement  par 
lui-meme ,  ou  mediatement  par  VAutorite 
qi^il  a  etablie  Gr  confacree  ;  il  s'enfuit  que 
iHomme  eft  dgalement  oblig^  de  fe  fou- 
mettre  &  dobeir  &  aux  loix  que  Dieu  a 
portees  immediatement  par  lui-meme  ,  &. 
aux  loix  qu'il  a  portees  par  la  ni^diation  de 
fes  Miniftres  &  de  fes  Kepr^fentans  fur  la 
terre. 

Iir.  La  Religion  r^v61ee  yU  Religion, 
dSvang^lique ,  developpe  &  perfedionne  cey 
id^es  fondamentales  du  Gouvernement , 
qu  ebaiiche  dans  notre  efprit  la  fimple  Rai-, 
jton.  Gette  Religion  noiis  enfeigne  &  nous, 
apprend  que  Dieu  ,  pour  le  bien  g^nAral 
dfes  Societes  humaines  ,  a  communique  & 
tranfmis  a  PAutorite  ligitimeydsins  tout  Gou- 
vernement quelconque ,  Monarchique ,  Atit 
tocratique ,  Democratique  ( *) ,  une  portion, 


(*)  Etymologies.  Dans  un  Gouvernemenc ,  Ii 
PuiJJance  Souveraine,  c*eft-i-dire»  le  droit  de  porrer  de^, 
Lchi ,  de  les  faice  obferver,  de  r6gler  &  de  decider  Jes 
^randes  affaires ,  peuc  re£der  ou  daas  une  feule  Perfooaet 
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de  ion  autorite  fupieme  \  qu  il  a  donne  aux 
Depofitaires  de  cette  autorite  fopreme ,  le 
droit  de  le  reprefenter  ou  de  tenir  fa  place 
fur  la  terre  •,  d  y  commander  &  d*y  agir 
en  fon  nom  ;  dy  faire  regner  I'Ordre  8c 
la  Juftice;  dy  ^tablir  des  reglemens  &  4  y 
porter  des  Loix,  qui  obligenf  &  qui  lient  les 
confciences. 

Telle  eft ,  fur  cet  objet ,  la  do£hine  for- 
melle  du  divin  Legiflateur  des  Chretiens. 
Loin  de  fe  donner  diredement  ou  indirec- 
tement  pour  le  Defpote  temporel  des  Rois 
de  la  terre,  &  pour TArbitre fupreme  des 
droits  &  des  loix  des  differentes  Nations  ^ 
il  declare  formeUement  a  Ces  Apotres  &  k 
fes  Difciples ,  dans  fon  Evangile  ,  que  fon 
Royauine  n*eft  pas  de  ce  monde  :  il  com- 
mande  &  il  ordonne  a  cos  mcmes  Apotres 


ou  dans  un  certain  nombre  de  VcxConnet  notables,  oil 
dans  tout  le  Corps  de  Ja  nation.  D^ns  le  premier  cas  ,' 
le  Gouverneroene  eft  monarchigue :  de  a^xa ,  puijjfance  f 
&  de  /«•»•(,  yo/its.  Bans  le  Tecond  cas,  le  Gouverne- 
mene  eft  ariftocracique :  de  «^«Tot,  puiffmce;  &  de  eipi#» 
Tot ,  pracelUns ,  grand ,  notable.  Daos  le  troffieme  cas , 
le  Gouvernement  eft  d6mocratique :  dexpaToc,  puiiTan- 
ce  9  &  de  /»/u>c  yvopuhis, 

Le  Defpote  diftete  eftentiellement  du  Monaraue.  Ce- 
iui-ci  gouverne ,  recompenre »  puntt ,  d'apr^s  des  Loix 
pr^xiftantes  >  l^alemenc  publics  ,  &  univerrelle- 
ment  connues  :  celui-li ,  dans  fon  Gouvernement  >  dans 
fes  r^compenfes,  dans  fes  punitions,  n'eft  r^gi  que  par 
fa  volonie  prifente ,  qui  peut  fouvent  n'^rre  qu'un  Ca- 
price ^  .&  qui  cependant,  dans  un  £tac  defpotique*  eft 
la  fcule  ou  la  premiere  loi  nationale.  Defpote »  ^irxnti^ 
Maitre  abfolu  en  tout  &  de  tout. 
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&  a  ces  memes  Difciples ,  &  par-la  meme 
a  tous  les  Chretiens  quelconques ,  de  ref- 
pefter  les  Puiffances  legitimes  y  d  obeir  aux 
maitres  temporels  ,  m^me  idolatres  *,  de 
lendre  a  Dieu  ce  qui  appartient  a  Dieu, 
&  ^  Cefar  ce  qui  appartient  a  Cefar  *,  de 
fe  foumettre  par-tout  aux  Loix  nationales , 
non-feulement  par  principe  de  politique, 
jnais  encore  par  principe  de  religion  &  de 
confcience.^ 

Voiei  quelques  textes  fbrmels  jde  la  Loi 
'JEvang^lique,  qixi  font  voir  clairement  que 
xelle  a  6t6  la  dodbrine  de  rHomme-Dieu, 
'6c  que  telle  doit  etre  la  dodrine  unanime 
de  tous  les  Chretiens-      ^ 

Refpondit  Jefus  :  regnum  meum  non  eft  de  hoc 
snundo.  Si  ex  hoc  xnundo  efTet  reguum  xneuai , 
Winiftri  mei  utique  decenarettt,  ut  non  tradercr 
Judaeis  :  nunc  ^utem  regnum  meum  non  eft  Jiinc; 
Joan*  i8 ,  t;  3^» 

Omnis  anima  poteftatibus  fublimioribus  fubdica 
fit :  non  enim  eft  poceftas ,  ni/i  a  Deo  :  qux  autem 
(lint  a  Deo,  ordinat«  funt.  Itaque  qui  refiftic 
Foceftati ,  Dei  ordinacioni  refiftit :  qui  autem  re(if- 
tuntsipfi  (ibi  damnationem  acquirunt.  Rom.  1^9  f.  u 
Reddite  ergo  qua:  funt  Ca^faris ,  Cae/ari ;  &  que 
funt  Dei,  Deo.  Math,  ix,  Marc,  iz ,  Luc.  20* 
Ideo  necedicate  fubditi  eftote»  non  Colum  proptet 
iram ,  fed  etiam  propter  confcientiam  :  ideo  enim 
&  tributa  pracftatis ;  Miniftri  enim  Dei  funt ,  in  hoc 
jpfum  fcrvientes.  Reddite  ergo  omnibus  debita: 
cui  tributum  ,  tributum ;  cui  vedligal ,  ve£ligal : 
cui  timorem,  timorem»  cui  honoreni}  honorcniu 
Row.  13,  f,  J. 
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Servi ,  obedke  Dominis  carnalibus ,  cum  timore 
&  trembre ,  in  fimpliciiate  cordis  veftri ,  (icut 
Chriflo :  non  ad  oculum  ferviences ,  quad  homi- 
nibus  placcntes  j  fed  ut  fcrvi  CHriili ,  facientes  vo- 
luntatem  Dei  ex' animo.  Ephef.  6  y  f.S» 

Servi ,  fubdici  efloce  in  onani  tempore  Dominis  » 
non  tantum  bonis  &  modeAis ,  fed  eciam  dyfcolis. 
Petr.  l\  1,  f.  if. 

loi.  Definition  II.  «  Le  Droit ,  fe- 
3>  Ion  PufFendbrf  ,  eft  une  quality  mora- 
» le  (  8 1  ) ,  par  laquelle  il  nous  eft  du  quel- 
»  que  chofe  i>  :  c'eft  1st  puiflance  accordee 
par  la  Loi ,  ou  la  faculty  legitime  de  de- 
xnander  &  d  obtenir  ce  que  la  Loi  accorde. 
Les  diflferentes  Loix  fondent  difF^rentes  for- 
tes ou  difFerentes  clafles  de  Droits,  qui  m^- 
ritent  d'etre  expliques  feparement ,  &  qui 
le  feront  dans  la  definition  fuivante. 

he. Droit  ,  dans  un  autre  fens  &  dans 
uoe  autre  acception  ,  eft  un  aflemblage  de 
pr^ceptes  &  de  rfelemens ,  qui  foumettent 
tout  a  rOrdre>&  a  la  Juftice  dans  Us  So- 
ciet^s  humaines  :  c'eft  Tart  de  ce  qui  eft 
jufte  &  convenable  ;  &  tel  eft  Tobjet  des 
^tddes  du  Jurifconfulte.  Le  Droit ,  ainfi'  en- 
vifage, eft  fufceptible  de  plufieurs  divifions  , 
dont  nous  donnerons  bientot  une  idee  26  - 
nerale.  La  Juftice  eft  une  vertu  qui  rend  a 
chacun  ce  qui  lui  appartient  &  ce  qui  lui 
eft  du.  I-e  Droit  eft  ce  qui  regie  &  ce  qui 
,tcnd  a  mettre  en  pratique  &  en  execution 
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eette  verm  :  la  Jurifprudtnce  eft  la  fcience 
de  ce  drcHt  ;  &  le  tout  eft  neceflairement 
£ond6  fur  la  Loi. 

tt  II  n  y  a  point  de  liberte,  fans  Loix,  die 
3»  un  Philofbphe  ceiebre  :  la  Liberte  fuic 
3»  toujours  le  ibrt  des  Loix  >  elle  regne  ou 
»  p^rit  avec  elles  ».  Ainfi  loin  de  derruire  la 
Liberte  natureile  &  civile  ,  la  Loi  Tetablit 
&  la  conferve :  parce  qu  elle  la  regie  j  parce 

3u'elle  en  enipeche  le  defordre  &  Tabus, 
ou  naitroit  n^ceffairemtent  fa  perte.  Servi 
enim  Legum  fumus ,  ut  magisjimus  lihcrU 

201.  Di^FiNiTiON  III.  ocLa  Libertlci' 
»  vi/e  ,  dit  TAuteur  de  TElprit  des  Loix , 
3>  confifte  dans  le  pouvoir  de  faire  tout  ce 
»  que  Its  Loixpermettent,  &  de  n'etre  point 
3>  contraint  de  faire  ce  que  les  Loix  defen- 
»  dent.  Si  un  Citoyen  pouvoit  faire  ce  que 
» les  Loix  defendent ,  ou  empccher  fes  Con*- 
»  citoyens  de  faire  ce  que  les  Loix  permet- 
3»  tent  ,  il  n'auroit  plus  de  liberte  :  parce 
»  que  les  autres  Citoyens  auroient  le  mcme 
»  droit  contre  lui. ». 

La  Libert^  natureile  confifte  dans  re- 
demption de  fervitude ,  c*eft-^-dire  ,  dans 
le  droit  inalienable  qu  a  tout  homme  d'etre 
le  maitre  de  fa  perfbnnc  &  de  fes  aiSkions, 
&  de  ne  dependre  que  des  Loix.  L'Homme 
a  droit  a  fa  liberte  ^comme  a  fa  vie  i  8c 
il  ne  peut  etre  licitement  priv^  de  Tune 
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ou  de  Tautre ,  que  pour  un  crime  capitaL 
Malheur  a  tout  Gouvernement  qui  adopte 
une^  politique  contraire  a  cet  axiome  &rit 
&  erav^  dans  tous  les  copurs  honnetes  & 
fenhbles.  II  outrage  a  la  fois  &  la  Religion 
&  la  Nature  5  &  cet  outrage  fclatant  ^  en 
familiarifant  les  efprits  avec  Tinjuftice  & 
avec  Imhumanitd ,  lui  deviendra  tot  ou  tard 
fatal  &  funefte. 

Division  de  l^  Loi  jst  du  DjioiTm 

103.  Definition!  La  Lw  AVme; 

iternelle  &  pofirive  ( ^  8 ) ,  intimfel  THom- 
me  ou  par  la  raifbn  ou  par  la  revelation , 
fonde  &  rdgle  le  droit  aivin ,  qui  a  pour 
objet  tout  ce  que  Dieu  a  prefcrit  aux  hom- 
tnes  ou  par.  le  miniftere  de  la  fimple  rai- 
fon  ,  ou  paur  le  moyen  d'une  r^v^lation  fur^ 
naturelle  \  foit  en  genre  de  morale ,  foit 
en  genre  de  culte  ,  (bit  en  genre  de  por 
lice  &  de  politique. 

104.  DEFINITION  11.  La  Loi  naturelle  i 
^crite  dans  le  coeur  de  tous  les  hommes, 
fonde  &  regie  le  droit  naturel ,  qui  confide 
dans  certaines  immunites  &  dans  certains 
avantages  que  la  nature  accorde  a  tous  les 
hommes ,  &  qui  orit  pour  bafe  cet  axio- 
me moral ,  premier  principe  de  la  Loi 
naturelle  :  ne  fais  point  a  ton  Sembla- 
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ble  3  ce  que  tii  ne  voudrois  pas  qu  on  te 
fit  a  toi  meme  :  fais-lui  da  oien  ,  quand 
fbn  befbin  Texige  ,  St  quand  la  chofe  eft 
en  ton  pouvoir  j  &  ne  lui  fais  du  mal , 
qu  autant  que  Texige  indilpenfablement  la 
necefllt^  d  une  jufte  &  legitime  defenfe.  La 
Loi  naturelle  eft  immuable  &  invariable: 
il  n'en  eft  pas  de  meme  du  Droit  naturel. 

F.  II  eft  evident  que  les  hemmes  ne  peu- 
vtnt  ritn  retrancher  ,  rien  re/heindre ,  rien 
modifier  ,  dans  les  preceptes  impofisparlA 
Loi  naturelle:  parce  que  ces  preceptes  ^ma- 
nent  d  une  aurorit6  fuperieure  aux  hommes. 

IF.  II  eft  certain  que  les  hommes  peuveru 
tefireindre  Gr  modifier  le  Droit  naturel :  parcc 
qu'ils  peuvent,  pour  leur  bien  commun, 
lenoncer  a  certains  droits ,  a  certains  avan- 
tages ,  i  certains  privileges  ,  que  leur  ac- 
corde  primitivement  la  Loi  naturelle. 

Par  exemple  ,  dans  la  vie  fauvage ,  & 
ant^c^demment  \  toute  convention  ou  inf- 
titution  fociale ,  tous  les  hommes ,  en  ver- 
tu  du  droit  naturel ,  font  ^gaux  &  ind^- 

})endans  Its  uns  des  autres.  Tout  homme  eft 
e  maitre  abfolu  de  fesfacultes  &  de  fes  ac- 
tions :  il  a  droit  de  fe  faire  juftice  par  lui- 
meme  j  de  choifir  arbitrairement  fon  genr^ 
deviejd'habiter  telle  contree  ou  telle  autre , 
a  fon  gre  \  de  s'unii  par  les  noeuds  du  ma- 
riage ,  a  la  perfonne  qui  poffede  fon  coeur 
^  qui  lui  donne  le  neoi 
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Mais  coimmtl^VU  focialtTit  peut,  ni 
s'^tablir ,  ni  fubfifter ,  fans  qu'it  y  ait  des 
CAe/5  potBc  commander ,  pottr  veiller  at  la 
tranquillir^  publique,  pour  faire  rendr e  la 
juftice ,  pour  tout  fourtietfte  efScacement  a* 
I'Ordre ;  fans  qu fly  ait  des  Statuts  g^^raux* 
ou  des  Loix\  qui  concentreiit  routfes  le$ 
volontes  particulieres  dans  une  volont^  ge- 
nerale ,  qui  r^glenr  &  les  adtons  &  les  pof- 
feffions  &  les  etabliflemei^  &  les-  engage- 
jnens  des  divers  membres  de  la  Society  j  il 
faut  neceffairement  que  THomme,  diaiis  lia 
vie  fociale ,  renonce  aux  droits  rfegalite^ 
d'independance ,  de  liberty  abfblue  &  iJlir 
miree  ,  quU  auroir  dans  la  vie  fauvage ;  & 
qu'il  achete ,  pat  ce  petit  facrifice  ,  les  avan- 
tages  immeraes  que  lui  procure  la  vie  fo^ 
ciale,  dans  la  nation  Sedans  I'^tat  dont  il  de- 
vient  membre. 

105.  DEFINITION  in.  La  meme  Lot 
naturelle ,  fonde  &  regie  le  Droit  des  genSy 
ou  le  droit  de  chaque  Peuple  connder^^ 
comme  un  citoyen  ae  I'univers  >  comma 
un  membre  de  la  (bci^td  humaine. 

Le  Droit  des  gens  fe  eonfbnd  en  par- 
tie  avec  le  Droit  naturel  :  parce  qu'ils  ont 
lun  &  Tautre  ,  pour  le  fond  des  chofes ,  le 
meme  principe ,  le  meme  fbndement  ,  & 
a-peu-pres  le  meme  objet.  II  differe  aufll 
^  certains  ^gards ,  du  Droit  naturel :  parc^ 
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aue  le  Droit  naturel  n'eft  fpnd^  que  fuf  la 
fimple  Loi  naturelle  ,  telle  qu  elle  exifte 
dans  refprit  &  dans  le  coeur  de  tous  les= 
honimes ,  ind^pendamment  de  toute  con- 
vention humaine  ;  au  lien  que  le  Droit  des 
gens  eft  fond^  a  la  fpis  &  fur  la  Loi  na* 
turelle,  &  fur  des  Conventions  nationales 
qui  etendent  pu  qui  reftreignent  y  comme 
nous  allons  I'expliquer ,  le  droit  accord^  par 
la  (imple  Loi  naturelle. 

Par  exemple ,  les  diff6rens  Etats  de  i'Ea- 
rope  fbrment  entr'eux  ,  a  certains  ^gards , 
comme  une  efpece  de  Kdpublique  ,  dont 
chaque  Etat  eft  un  membre  j  $c  ces  divers 
Etats  3  dans  les  relations  politiques  qu'ils 
entries  uns  avec  les  autres ,  ont  etabli ,  d  un 
commun  accord ,  certains  r^glemens  &  cer- 
tains ufages  ,  qui  forment  parmi  eux  un 
Droit  des  gens  arbitraire  &  lattice  ,  diftin^ 
gu6  du  iimple  droit  naturel  >  &  aincquels 
on  ne  pent  manquer ,  fans  violer  ce  qu  on 
nomme  parmi  eux  le  Droit  des  gens.  La 
bafe  primitive  de  ce  Droit  des  gensfaBice^ 
eft  la  Loi  naturelle  j  qui  exige  que  les  hom- 
mes  ,  foit  en  particulier ,  foit  en  corps  po- 
litique ,  foient  fideles  a  leurs  engagemens 
rdciproques. 

Ir.  Le  Droit  des  gens  a  beaucoupd  af- 
finity &  de  rapport  avec  le  Droit  public , 
ou  avec  les  droits  reciproques  qu  ont  les 
diffdrentes  Nations  les  unes  a  Tegard  des 
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autres  ;  foit  en  verm  de  la  feule  Loi  na-< 
turelle ,  fok  en  verm  de  leurs  engagemens 
r^ciproques  ,  qoi  etendent  ou  reftreignent 
ies  droits  fondes  fur  la  iimple  Loi  natu- 
reile. 

Le  Droit  des  gens  eft  plus  relatif  aux  Corps 
politioues,  ou  aux  Nations  confiderdes  coni- 
me  formant  chacune  un  corps  a  part  :  Je 
Droit  public  eft  plus  relatif  aux  Membres  de 
ces  corps  politiques  •,  &  forme  leurs  diffi* 
rens  droits  de  suret^  ,  de  libert^,  de  pro- 
pridte  ,  de  fucceffion  ,  &  ainfi  du  refte , 
chez  I'Etranger. 

io<r.  DEFINITION  IV.  La  Loi  politique 
eft  une  conftitution  gen6:ale  ,  faite  pout 
le  bien  commun  de  1  Etat  ,  ou  de  la  Na- 
tion en  corps  :  elle  fonde  &  r^gle  le  Droit 
politique ,  qui  a  pour  objet  le  domaine  8c 
la  surete  de  la  Nation  en  corps. 

La  Loi  civile  eft  une  conftitution  g^n^ 
rale  faite  pour  regler  Ies  adions  8c  Ies  droits 
des  divers  membres  de  I'Etat ,  ou  des  di- 
vers cicoyens :  elle  forme  &  regie  le  Droit 
civil ,  Gui  a  pour  objet  le  domaine  &  ta 
suret^  des  Particuliers. 

On  confond  aflez  fouvent  &  nous  con- 
fondrons  quelquefbis  la  Loi  politique  &  la 
Loi  civile  :  parce  qu'elles  ^manent  de  la 
meme  fource  ,  de  Tautorit^  legitime  qui 
gouverne  &  qui  coifimande  •,  &  qu  elles 
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tendent  pour  le  fond  au  mcme  but  ,  au 
bien  de  la  Nation  &  au  biea  de  £es  Mem* 
bres  'y  deux  cbofes  affez  infeparablesv 

107.  DisFiNiTiON  V,  La  Loi   tccU" 
Jiajlique  ,  relative  a  I'ojrdre  &  i  la  difci- 

plme  de  f  Eglife ,  promulguee  &  re^ue  dans 
un  etat,  fdnde  &  regie  le  Droit  cano- 
fiique,  qui  a  principaleitient  pour  objet  le 
domaine  &  la  police  de^  Corps  ecdeHafti-. 
ques  &  religieux. 

Les  Loix  de  TEglife ,  qui  impofent  des 
devoirs  communs  a  tous  les  Fideles ,  n'ont 
rien  de  commun  avec  celles  qui  fondent 
le  Droit  canoniqiie^ 

108.  DiFiNiTiON  VI  Le  Droit  de  ta 
Guerre  eft  fondd  fur  1  obligation  qu  a  cha- 
que  Nation  de  veiller  a  w  furet6 ,  de  re- 
poufler  la  rufe  par  la  rufe  Sc  la  force  par  la 
force.  L'ambidon,  la  vengeance,  la  tyran- 
uie,  etendent  trop  fouvent  le  droit  de  la 

fuerre,  exorbitamment  au-deli  de  fes  juftes 
ornes :  la  Ldi  naturelle  le  borne  &  le  ret 
treint  a  mettre  la  Nation  attsiqu^e  ou  me- 
nac^e,  dans  fes  droits  Sc  en  ^tat  de  furetej 
&  le  Peuple  aggrefleur  ou  menagant  y,  hors 
d'dtat  de  nuire  v  en  ne  feifant  a  celui-ci  que 
le  moins  de  mal  quil  eft  poflibfe ,  pour  ar- 
te indre  eflicacement  cette  fin, 

10^.  DEFINITION  VIL  Le  Droit  do^ 
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mejiiquc  eft  fond^  fur  le  befoin  qu  a  chaque* 
Famille  d'un  gouvernementpatticulrer,donr 
Its  rennes  foienc  entre  les  mains  du  chef  de 
la  famille ,  ou  de  ceux  qui  le  feprefentent. 
Le  droit  domeftique  eft  firf>ordonne'&  a  la 
Loi  nanirelle,  &  i  la  Loi  politique,  &  a 
la  I-oi  civile ,  qui  r^cendent  ou  le  reftrei- 
gnent  plus-  ou  moins ,  chez  les  diffdrente^ 
nations; 

IcNORyiNC  £    inri  NClBL£i( 

no.  DiFiNinoN.  r^  On  appelfe  Jgno- 
rancz  InvincihU^  une  ignorance  ou  im  de- 
feiit  de  connoiflance,  quon  ne  peut  difliper 
ou  faire  ceffer ,  pat  aueune  attention  de 
re(prit,par  aucun  ufage  de  la  libertd.  On 
ne  parle  d'ignorance  invincible ,  que  dans 
les  queftions  ou  il  s*agit  de  decider  fi  elle 
exempte  de  peche :  lobjet  de  certe  igno^ 
ranee  invincible  eft  done  toujours  qudque 
loi  a  obferver,  ou  quelque  devoir  a  rem- 
plir ,  dont  on  n  a  &  dont  on  ne  peut  avoir 
aueune  connoiflance. 

ir.  On  appelie  ignorame  vincible ,  une 
ignorance  ou  im  dfcefeut  de  connoiflance 
que  peuvent  faire  evanouir ,  &  une  attention 
raifonnable  de  1  eforit ,  &  un  fage  ufage  de 
la  liberty,  que  le  L^giflateur  exige  &  com- 
mande. 

II  eft  Evident  que  Ja  premiere ,,  Hgno*^ 
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ranee  invincible ,  ne  peut  jamais  etre  un 
crime ,  ne  peut  jamais  ctre  la  caufe  d'un  cri- 
me ;  puifque  la  raifon  &  la  religion  nous  ap- 
prennent  de  concert,  que  perfonne  n  eft  tenu 
&  ne  peut  ttre  tenu'a  rimpoffible, 

II  eft  Evident  que  la  feconde,  loin  d'ex- 
cufer  de  p^ch^  &  de  crime ,  eft  elle-meme 
fouvent  un  nouveau  p6ch6  &  un  nouveaii 
crime :  puifque  la  raifon  &  la  religion  nous 
apprennent  de  concert ,  que  chacun  eft  in- 
diipenfablement  oblig6  de  connoitre ,  felon 
fa  port^e ,  fes  devoirs  &  fes  obligations , 
pour  les  remplir. 

Nous  avons  d^ja  fait  voir  ailleurs  qu  il 
ny  a  point  d'ignorance  invincible,  fur  Texif 
tence  d'un  Dieu,  d  un  Dieu  unique  (49) :  qous 
allons  faire  voir  &  dans  Taflertion  &  dans 
I'obfervation  fuivantes,  que  Tignorance  in- 
vincible n  a  point  lieu  non  plus ,  dans  tout 
ce  qui  conftitue  le  fond  &c  Tenence  de  la  Loi 
naturelle. 

I  n.  Assertion.  II  iCy  a  point  £ign(h 
ranee  invincible^  Jur  Us  premiers  principes 
de  la  Loi  naturelle* 

Explication.  Cette  Loi  fainte  eft  ecrite 
&  grav^e  dans  tou&.les  efprics  &  dans  tous 
les  coBurs,  en  cara<aeres  fenfibles  ^cineffa^a- 
bles  \  comme  chacun  le  fait  &  le  fent  par  fa 
propre  experience  :  il  eft  done  impoftible 
q^u  eile  puifle  etre  invinciblemerit  ignorec 
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par  aucun  homme  qui  fait  ufagede  fa  raifoiir 
L'habitude  du  crime  &  de  la  fcel^rateffe, 
le  defordre  &  le  tumulte  des  paffions  fou- 
g«ufes  &  ef&^nees ,  peuvent  a  la  veritd ,  af- 
foiblir  &  rendre  moins  intelligible  le  Ian- 
gage  de  certe  Loi  de  la  nature :  mais  ils  ne 
peuvent  jamais  totalement  r^touffer  ;  puit 
qu  il  faudroit  pour  cela  etouffer  &  derruire 
la  nature  elle  -  mcme  ,  en  qui  cette  loi  eft 
empteinte ,  &  qui  ne  cefle  jamais  de  nous 
rappeller  &  de  nous  intimer  cette  loi. 

Et  comme  cette  loi  ne  pent  exifter ,  ne 
pent  du  moins  avoir  une  force  obligatoire , 
lans  qu'il  exifte  un  Dieu  v  il  t  enfiiit  encore 
que  Tidee  feule  deh  Loi  naturelUitnent  ila 
connoiflance  d'un  Dieu*,  &  qu  un  Adulte  qui 
fait  ufage  de  fa  xaiibn ,  ne  peut  ignorer  ou 
ni^connoitre  invinciblement  cette  exiftence 
d  un  Dieu.  (49  6cii6% 

U NTVMRSAtlTE    BE    LA    Loi 
NATVRELtM. 

111.  Observation.  Quelques  Voya- 
geurs ,  peu  eclair^s  &  peu  phUofophes ,  ont 
debite  for  les  moeurs  des  differens  peuples, 
bien  des  fables  qui  tendent  a  detruire  ou  a 
faire  fufpedler  \!univerfdlite  d*une  Loi  natu^. 
relit  y  commune  a  tous  les  hommes  5  &  quel^ 
ques-  Philofophes  ,  trompds  par  leurs  rela-^ 
tions,  ont  paru  croire  ou  foupconner  que 
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leellement  les  premiers  principes  de  cette 
loi  naturdle  n'etoient  pas  par-tout  les  me- 
mes-,  en  apprenant  quune  foale  de  chofes 

3ue  nous  regardons  comffie  des  crimes  & 
es  abominations  ,  font  plae^es  au  rang  des 
vertus  &  regardees  comme  des  actions  di- 
gnes  d  eftime  &  d'eloge ,  ehez  certains  peu- 
ples.  Mais  il  eff  certain  qu(2  ces  Voyageurs  ont 
et^  ou  trompes  ou  trompeurs ,  &  peut-etre 
Tun  &  I'autre  a  la  fois-,  a  divers  ^gards  ;  & 
que  les  Philofophes  qui  ont  bati  leurs  (yfte- 
mes  irreligieux  fur  de  femblables  relations , 
font  all&  rrop  vite ,  &  n'ont  pas  montre 
aflez  de  cririque. 

I^  cc  J'ai  toujours  6t6  ^tonnd  (  dit  M.  de 
»  Voltaire ,  dans  fes  Melanges  de  Philofo- 
»phie) ,  que  le  fage  Locke ,  dans  le  com- 
»  mencement  de  fon  trait^  de  ffintendement 
3>  bumain  ,  en  r^futant  fi  bien  les  idees  in- 
»  n^es,  ait  pretendu  qu'il  ny  a  aucune  no- 
action  de  bien  &  de  mal,  qui  foit  commune 
3»  a  tous  les  hommes :  je  crois  qu  il  eft  tomb^ 
» la  dans  une  erreur.  II  fe  fonde  fur  des  rela- 
^  tions  de  voyageurs,  qui  difent  que  dans 
»  certains  pays  la  coutumeeft  de  manger  fes 
a»enfans  ,  &  de  manger  auffi  les  meres, 
y*  quand  elles  ne  peuvent  plus  enfanter :  que 
*dans  dautres  ,  on  honore  du  nom  de 
«•  faints  ,  certains  enthoufiaftes ,  qui  fe  fet- 
»  vent  d  anefles  au  lieu  de  femmes.  Mais 
jpun  homme  comme  Locke  ne  devoir -il 
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3»  pas  tenir  ces  voyageurs  pout  fufpefts  I 
»  Rien  s'eft  fi  commun  parmi  eux ,  que  de 
»  mal  voir ,  de  mal  rapporter  ce  qu  on  a  vu ; 
»  de  prendre  5  fur-cout  dans  une  nation  dont 
»  on  ignore  la  langue ,  Tabus  d'uneloi  pour 
9>  la  loi  niemie  'y  &  enfin  <le  juger  <ies  moeurs 
»  de  tout  un  peuple,  par  un  fait  particulier 
»  dont  on  ignore  encore  les  circonftances. 
»  Qu  un  Perfan  pafle  a  Lisbonne ,  a  Ma- 
»  drid ,  ou  a  Goa ^  le  jour  dun  Auto-da- 
3>  fe :  il  croira ,  non  fans  apparence  de  r^iibn , 
»  que  les  Chretiens  fa^ritient  des  hommes  a 
»  Dieu.  Qu  il  life  les  Almanachs  qu  on  de- 
»  bite  dans  toute  TEurope  au  petit  peuple : 
»  il  penfera  que  nous  croyons  aux  efFers  de 
»  la  lune  j  &  i:€j)pndant  nous  en  rions,  loin 
3>  d  y  croire. 

»  Ainfi  tout  voyageur  qui  me  dira ,  par 
»  exemple ,  que  des  Sauvages  mangent  leur 
»  pere  & ieur  mjare par  piece,  me  permettra 
»  de  lui  repondre ,  qu'^n  pr^raie^:  lieu  le  fait 
»  eft  fort  douteux :  (econdement ,  fi  cela  eft, 
» loin  de  detruire  I'idee  de  refped  qu'on 
»  doit  a  fes  parens ,  c  eft  probablement  unp 
»  fecon  barbare  de  raarquet  fa  tendrefle  , 
3»  un  abas  horrible  de  la  loi  naturelle.  Car 
9  apparemraenf  qu'on  ne  tue  fon  pere  &c  la 
a>  mere  par  devoir^  que  pour  les  delivrer  o.u 
9>des  incommodites  de  la  vieillefte,  ou  des 
^  (uieursde  rennemi :  &  fi  alors  on  leur  don^ 
fRfl?  wx  tombpau  d^AS  le  fein  filial ,  au  lieu 
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»  de  les  laifler  manger  par  les  vainqueurs ; 
» cecte  coumme ,  route  efftoyable  qu  elle 
»  eft  pour  rimagination ,  vient  pourtanr  ne- 
30  ceflairement  de  la  botir^  du  coeur  ». 

11^.  a  II  eft  au  fond  <ies  Ames ,  ( dit  ^0- 
»  quemment  le  Citoyen  de  Geneve  )  un 
yyprincipe  innd  dejujiice  &  de  rettu,{vit 
»lequel,  malgre  nos  propres  maximes , 
bo  nous  jugeons  nos  adions  &  celles  d  autrui, 
30  comme  bonnes  ou  mauvaifes  ;  8c  c'eft  i 
30  ce  prmcipe  que  je  donne  le  nom  de  Cont 
»  cience.  Mais  a  ce  mot ,  j  entends  s'elever 
»  de  routes  parts  la  clameur  des  pr^tendus 
»  Sages :  erreurs  de  Tenfance ,  prejuges  de 
30  reducation ,  s*6crient-ik  tous  de  concert ! 
» II  n  y  a  rien  dans  Tefprit  humain  que  ce 
3»  qui  s y  introduit  par  lexp^rience ;  &  nous 
30  ne  jugeons  daucune  chofe,  que  fur  des 
30  idees  acquifes*  lis  font  plus :  cet  accord 
»  Evident  &  univerfel  de  routes  les  nations- 
30  iJs  1  ofent  rejetter  ;  &  contre  Veclatante 
vuniformite  du  jugement  des  kommeSy  ils 
s»  vont  chercher  dans  les  tenebres  ,  quelque 
»  exemple  obfcur  Sc  connu  d'eux  feuls : 
3>  comme  ii  tous  les  penchans  de  la  nature 
»  etoient  aneantis  par  la  depravation  d'ufl 
30  peuple  *,  &  que  fi  tot  qu  il  eft  des  monftres, 
3>  lE^ece  ne  fof  plus  rien. 

»  Mais  que  fervent  au  fceptique  Mont^ 
»  gne,  les  tourmens  qu  il  fe  donne  pour  Ai- 
'» terrer  en  un  coin  dumonde,  une  coutume 


Sa  Nature:  Religion  naturtUe.  23 j 

»  oppofee  aux  notions  de  juftice  }  Que  lui 
»  fertdedonner  aux  plus  fufoedsVoyageurs, 
50  Tautorite  qu  il  refoie  aux  Ecrivains  les  plus 
39  c^l^bres  ?  Quelques  ufages  incertains  & 
30  bizarres,  fondes  fur  des  caufo  locales  qui 
«  nous  font  incoiinties ,  detruiront-ils  I'in- 
30  dwftion  ginerale  tiree  du  concours  de  tous 
» les  peuples,  oppofes  en  tout  le  refte  &c 
30  d accord  fiit  ce  (eul  point?  Montagne,  toi 
30  qui  te  piques  de  franchtfe  &de  v^rite ,  fois 
»  hncete  &  vrai ,  fi  un  Philofophe  pent  Tetre ; 
3>  &  dis-moi  s'il  eft  quelque  pays  011  ce  foit 
3>  un  crime  de  garder  fa  toi ,  d  ctre  clement, 
30  bienfaifant ,  g^n&eux  j  oti  i'homme  de 
»  bien  foit  m^prifable ,  &  le  perfide  ho- 
3>norel 

30  Chacun ,  dit-on ,  concoutt  au  bien  pu- 
»  blic  pour  fon  interet  :  mais  d*ou  vient 
»  done  que  le  Jufte  y  concourt  a  (on  pr^ju- 
30  dice }  Qu  eft-ce  qu  aller  a  la  mort  pour  fbn 
30  int^r^t?  Sans  doute  nul  nagit  que  pour 
30  fon  bien :  mais  s'il  n'eft  un  bien  moral, 
ao  done  il  faut  tenir  compte  •,  on  n  expliquera 
3>  jamais  par  Tint^ret  propre ,  que  les  actions 
iD  d^s  M^chans.  II  eft  meme  a  croire  qu  on  ne 
30  tentera  pas  d*aller  plus  loin  :  ce  feroit  une 
30  trop  abominable  philofophie  ,  que  ceUe 
in  oil  Ton  feroit  embarrafle  des  adions  ver- 
3»  tueufes ',  06  Ton  ne  pourroit  fe  tjrer  d  aA 
py  faire,  qu  en  leut  controuvant  des  intentions 
P  baflfes  8c  des  niotifs  fans  vertu  5  ou  Ton 


140  ThIoBIS  PS  LA  Relxgiok. 

^  feroit  force  cTavilir  Socrate  &  de  calomnier 
o  Regulus.  Si  jamais  ^de  ^pareilles  dodbines 
X  pouvoient  germer  pacmi  nous ,  Ja  voix  de 
» la  nature  3  ainfi  que  celle  de  la*rai(bn ,  s» 
at  ieveroient  inceflanunent  contr'elles  j  &  ne 
» laifTeroient  jamais  K  un  ieul  de  leurspar- 
m  tifans^  lexcufe <Je  J'ctre  de  bonne  foi ». 

IIF.  U  eft  certain  qu  il  exifteunc  Loi  naturtl 
U  ,  grav^e  dans  tous  les  cceurs.  Mais  il  n  eft 
j»as  moins  certain ,  &  routes  les  hiftoires 
anciennes  ,&  modernes  en  fbn^ibi^  que  cette 
loi  naturelle ,  uniforme  en  rout  terns  &  en 
tout  lieu  dansXes  psemicrs  principes*  a  ix& 
dans  tous  les  teips  horriblement  defigur^ 
dans  fes  conftquences  &  dans  ion  appli- 
cation ,  chez  la  plupart  des  peuples  *,  &  que 
les  hommes  qui  n*ont  pour  guide  que  cette 
loi  naturelle ,  font  inevitablement  expof^s 
a  d  etranges  ^garemens  en  genre  de  moeurs 
&  de  religion  :  ce  qui  demontre ,  comme 
nousle  ferons  voir  ailleurs ,  que  la  religion 
naturelle  jeft  a  la  verite  la  premiere  regie  de 
Thomme,  mais  qu'ellp  ne  fauroit  ctre  la 
feule. 

IV^,  La  Loi  ,naturelle  ,  &  les  vernis 
qu  elle  fonde ,  tendent  au  bien  <le  la  So- 
ciete :  done  cette  loi  &  ces  vertus ,  'difent 
quelqu^eslncredules ,  n^ont  pour  bafe  &  pout 
lource ,  que  le  bien  gen&al  des  hommes. 
JFaufle  ccfhfequence,  mauvais  raifbnnement! 
52uoique  les  vertus  qui  fondent  $c  cimen- 

tent 
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tent  Ja Society, foierit  utiles  &  n^ceflaires  au 
bien  du  genre  humain  -,  quoique  les  vices  qui 
xiuifent  a  la  fociet^,  foient  prejudiciables  & 
funeftes  au  genre  humain  ^  il  ne  s  enfixit  pa^ 
dela  que  Tidee  des  verms  &  des  vices  n  ait 
d'autre  fondement,  que  la  convention  des 
hommes  &  Imteret  commun  de  i«{pece 
humaine.  Antecedemment  a  toute  conven- 
tion humaine,  a  toute  fpecuiation  fin:  ce 
qui  eft  utile  ou  nuifibk  au  bien  general  des 
Kommes  •,  la  main  du  Createur  a  grave  dans 
lame  de  chaque  hqmme  en  particulier,  une 
loi  facrte  &  inviolable,  la  Loi  naturdle ,  out 
lui  ordonne  d'etre  juAe ,  veridique ,  bienrai- 
iant ;  qui  lui  defend  de  trahir  la  verite ,  de 
faufler la  parole, denvahir  le  bien  d'autrui, 
de  ttuire  a  fon  femblabk.  Dans  I'ordre  mo- 
ral ,  cette  Loi  naturelle ,  felon  les  vues  fages 
&  bienfaifantes  de  la  Providence ,  tend  au 
tien  de  la  fbciet^j  mais  ce  n  eft  point  k  bien 
de  la  {ociiti  qui  donna  lexiftence  a  cette 
loi  fkcree :  comme  dans  Toxdre  phyfique  ^ 
la  Loi  de  gravitation  univerfelle  tend  aa 
bien  &  a  rharmonie  de  1  univers  *,  mais  ce 
n'eft  point  le  bien&rharmoniede  Tunivers^ 
qui  donna  a  la  nature  la  loi  de  gravitation 
univerfelle. 

Ainfi  Fintdret  common  des  hommes ,  1^ 

f^ortea  vivre  en  fbciet^  :  parceque  lafoci^ri 
eur  procure  une  fouie  de  biens  analogties 
a  leur  tt&ture  &  a  leut  delHnatiojtv  Mais 
"  Tome  L  I 
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comme  la  vie  fociale  ne  peut  fubfifter  fans 
certaines  vertus  qui  doivent  en  Stre  la  baft 
&  le  fondement  •,  le  Cteateur  a  fait  aux  hom- 
ines ,  qu  il  deftinoit  a  vivre  en  foddte  ,  un« 
obligation  inviolable  de  ces  vertus ,  par  une 
loi  empreinte  &  grav^e  dans  tous  les  coeurs, 
par  fine  loi  ind^pendante  de  tous  les  interets 
particuliers ,  par  une  loi  qui  tend  au  bien 
general  des  hommes,  mais  qui  exifle  & 
oblige ,  fans  devoir  fon  exiftence  &  fa  force 
obligatoirey  a  ce  bien  gi^n^ral  des  hommes. 

PiC-Wi    ACTVML^    Vic  HE    D0RIG2NE\ 

FSQHE    PHZLOSOPHiqVE  ^ 

CoNSQIENCE. 

1 1  J.  DEFINITION  I.  Le  Vichi  aSael  eft 
une  tranfgreffion  libre  d  une  loi ,  naturelle 
ou  pofitive,  divine  ou  humaine :  on  le  di- 
vife  en  pech6  daftion,  &  en  p^che  do- 
miflion. 

,  Le  Pecy  d'aSlion  ,  eft  une  adkion  dtfen- 
due  f)ar  quelque  loi  :  le  P^ch^  ^omiffion, 
eft  romiffion  d'une  adion  commandiepat 
quelque  loi. 

'  Quand  il  n  y  a  point  de  liberte  ,prochain« 
ou  eloignde ,  dans  le  fujet  qui  fait  quelque 
chofe  de  contraire  a  la  loi ,  od'  qui  omet  de 
feire  qiielqtfe  chofe  Commandee  par  la  loh 
il  rfy  a  point  de  peche  proprement  dit :  par- 
te quMes  loix-,  divin^s^  ou  humames ,  de& 
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•tinees  a  regler  Texercice  &  i  empccher  I'a- 
bus  de  ia  JUbert^ ,  ne  font  impofees  qu  ^des 
fujets  qui  aient  une  vraie  &  reelle  liberty  \ 
c'eft-a-dire,  une  puiflance  prefente  & 
complette  de  faire  ou  domettre  ,  indiflfe- 
remment  &  a  leur  choix  ,  c€  qui  eft  com-, 
jmande  ou  d^f^ndu.  ( 75  ). 

1 14,  Assertion.  Uhomme  e/l  coupabU 
&  digne  de  chdtiment^  silfait  le  mal  qui 
lui  eft  defendu  ;  s'il  omet  defaire  le  bien  qui 
lui  eft  prefcrit  &  commanded 

Explication.  T-  L'homnie  ^tanr  libre, 
rhomme  etant  eflentieUement  dependant  de 
Dieu  y  il  eft  evident  qu'il  eft  coupable  & 
criminel,  s'il  enfreint  les^ordres  &  les  vo- 
lontes  de  TEtre  lupreme ,  qui  le  fbumet  & 
aux  loix  qu'il  donneparlui-meme,  &jaux 
loix  qu*il  donne  par  Tautorit^  legitime  qui 
lereprefente.  ( 100). 

Ir.  Dieu  deteftant  le  crime ,  Dieu  ^tant 
cffentieliement  jufte ;  il  eft  clair  qu'il  ne  doit 

f>oint  voir  du  meme«il ,  &  robiervation  & 
'infiradion  de  fes  loix  ;  qu'il  doit  hair  & 
punir  ccux  qui  les  tranfgreflent ,  comme 
il  doit  ch^rir  &  recompenfer  ceux  qui  les 
obfervent- 

1 1 5.DiFiNiTiONlI:UHiftoirefaintenous 
apprend  que  le  premier  homme  &  la  pre- 
miere femme,  d'ou  eft  emanee  route  I'elpece 

"•*^  •  •  .    '     .  r    >.       .     ^ 
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humaine ,  furent  ct66s  dans  un  etat  de  juftice 
&  de  faintete  ori^inelles;  &  que  leCreareur, 
en  les  pla^ant  dans  un  lieu  de  delices ,  ou 
tout  devoit  cpncourir  a  leur  procurer  una 
felicit^  complette  &permanente,(e  borna, 
pour  retenir  fur  eux  Texercice  de  fon  fu^ 
prcme  domaine  &  pour  leur  rappeller  per- 
feveramment  leur  eflentielle  dependance,  a 
leur  dtfendre  de  msuiger  du  frqit  d  un  feui 
arbre. 

A  Tobfervation  de  ce  precepte  negatif , 
etoit  attach^  la  permanence  de  cet  etat  de 
juftic?  &  de  bonheur ,  &  pour  les  Auteurs 
du  genre  humain ,  &  pour  toute  leur  poft^ 
rite.  Ce  precepte  fut  enfreint  &  viole  5  &  ce 
p^che  adtuel  des  premiers  peres  du  genre  hu- 
main ,  que  Dieu  avoit  conftitues  les  chefs  & 
Jes  reprefentans  de  leur  race  future ,  en  les 
irendant  coupables ,  entraina  &  leur  dilgrace 
&  celle  de  leur  pofterit^.  Telle  eft  la  fource, 
tcllp  eft  la  nature  de  ce  qu  on  nomme  peche 
d-origine  5  pSch^  qui  fiit  un  p&he  propre  & 
perfonnel ,  dans  les  deux  premiers  peres  du 
genre  humain ;  &  qui  eft  une  tache ,  una 
difgrace ,  un  malheur  hereditaire ,  dans  leur 
pofterite, 

Pdage ,  cet  aveugle  Pandgyrifte  de  la  na- 
ture huriiaine  ,  nia  Texiftence  d  un  pecW 
d  origine  :  il  ne  voyoit  rien  dans  rhomrae, 
tel  qu'il  ^toit  de  fon  terns  &  tel  quil  eft 
jpjicori?  aujourd'hqi,  ^ui  annon^at  vuie  i^ 
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gradation  primitive  de  fa  nature  •,  &  c  eft 
cette  erreur  furannee  que  pretendent  renou- 
veller,  en  la  deguifant,  quelques  -uns  de 
ces  Phiiofophes  modernes  dont  Taxiome  ou 
le  cri  de  guerre  eft  que  tout  eft  bien4 

Quelques  autres  Phiiofophes  combattent 
aufli  Texiftence  d  un  peche  d  origine  5  &  la 
lailbn  fur  laquelle  ils  fe  fbndent,  &  qui  peuc 
avoir  quelque  chofe  de  ftduifant ,  c  eft  que 
le  dogme  a  un  peche  d? origine  entraine  une 
injuftice  revoltante  dans  Dieu  •,  qui  n'a  pas 
pu  punir  Its  enfans ,  difent-  ils ,  pour  le  pe- 
che de  leur  premier  per«.  II  eft  facile  de  faire 
evanouir  cette  diificulte. 

P.  Dieu  qui  creale  premier  homme  avcc 
des  perfedions  &:  des  {Privileges  que  nous 
n'avons  plus ,  ne  devoit  a  Thomme  par  au^ 
cun  titre  ,#  ces  privileges  &  ces  perfedjons , 
que  n*exige  point  abfolument  fa  nature ;  & 

2ue  Dieu  lui  accorda ,  par  un  pur  effet  de 
i  bienfaifance  &  de  fa  libdralite ,  comme  un 
don  de  furerogation  :  done  Dieu ,  cllen^ 
tiellement  libre  par  fa  nature ,  a  pu .  faire 
dependre  de  telle  condition  qu'il  luiplairoic 
de  determiner,  la  permanence  de  ces  per- 
fedions  &  de  ces  privileges  gratuits  dans  let 
pece  humaine.  Done  Dieu ,  en  privant  le 
genre  humain  de  cet  etat  de  perfetJtion  & 
de  felicite  originelles ,  en  punition  de  la  de- 
Ibb^iflance  du  premier  homme,  n*a  fait  au^* 
cune  injuftice  au  genre  humain. 

L  v\ 
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Un  Pere  noble ,  dans  quelque  Etat  &  fous 
quelque  Gouvernement  que  ce  (bit ,  vient- 
il  a  trahir  la  patrie,  ou  a  commettre  quelque 
autre  grand  crimed  On  le  punit  perfbnnel- 
lement ,  &  aflez  communement  on  de- 
grade-de  noblefle  route  fa  pofterite.  Fait-on 
quelque  injuftice  a  cette  pofterit^  ainfi  de- 
gradee  ?  Non  j  par  fa  nature ,  elle  n'avoit 
aucun  droit  aux  privileges  qui  diftinguent  le 
Noble ,  de  celui  qui  ne  left  pas :  elle  rentre , 
par  cette  degradation ,  dans  la  clafle  com- 
mune de  fes  femblables  &  de  fes  concito- 
yensy  clafle  de  laquelle  1  auroit  fepare  la  vertu 
de  celui  a  qui  elle  doit  Texiftence  &  le  jour^. 
Dans  cette  degradation ,  elle  a  a  fe  plaindre 
d  un  malbeur  ;  malts  elle  n'a  a  fe  plaindre 
d'aucune  injuftice. 

Tel  ou  femblable  eft  le  pechd  d'origine  I 
II  nous  a  fait  perdre  de  grands  avantagcs  , 
auxquels  nous  n'avions  point  droit :  il  nous 
a  rendu  fujets  a  bien  des  miferes  ,  dent 
la  plus  grande  partie  derive  de  notre  natu- 
re ,  &  oont  nous  aurions  6t6  exempts  dans 
r^tat  primitif  des  chofes.  Mais,  par  un  nou* 
veau  oienfait  de  1  adorable  Providence, 
i'admirable  Economic  de  la  Redemption  ^ 
nous  a  mis  en  ^tat ,  &  de  recouvrer  a vec  avan- 
tage  les  biens  que  le  peehe  d  origine  nous 
avoir  fait  perdre  5  &  de  nous  rendre  utiles 
&  falutaires,  les  maux  mcmesquil  a  attires 
fur  nous. 
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ir.  La  partie  la  plus  feduifante  de  lob* 
jedion  ^u  on  fait  ici  contre  le  peche  d  ori- 
gine,  eft  ce  qui  concerne  les  enfam  qui 
meurent  fans  baptime;  foit  dans  le  Chrit 
tianifme ,  foit  hors  du  Chriftianifme.  Com* 
ment  concilier,  dit-on,  avec  Ja  juftice  de 
Dieu ,  le  fort  de  ces  enfans  5  qui  feront  eter- 
pellement  malheureux,  pour  une  faute  a 
laquelle  ils  n'ont  pu  participer  en  licn  par 
leur  volonte  propre  ? 

II  y  a  dans  TEglife  catholique ,  au  fujet 
des  enfans  qui  meurent  fans  bapteme ,  avant 
Tufagede  la  raifon ,  deiix  fentimens  diffi- 
rens ,  fur  lefquels  I'Eglife  n  a  jamais  port6 
de  decifion  definitive :  ellelaiffe  a  tout  Fidele, 
une  pleine  liberty  d'adopter  I'un  ou  I'autre, 
a  fon  choix;  &  le  premier  eqarte  ou  diffipg 
tout  ce  que  peut  avoir  de  trop  efFrayant  pour 
Timagination  le  dernier. 

Selon  Iq  premier  fentiment  y  qui  eft  de 
Saint  Thomas  >  on  n'eft  point  fujet  a  la 
peine  du  fens ,  a  caufe  du  feul  pdche  d'ori^ 
gine  j  mai$  on  eft  feulement  prive  de  la  vi- 
Jiori  intuitive  de  Dieu ,  qui  eft  un  don  gra-. 
tuit,  furnatiirel,  i  quoi  les  creatures  intelli- 
gentes  n  ont  de  leur  nature  aucun  droit. 

Selon  hfecondfentimentj  qui  eft  de  Saint 
Auguftin,  au  p^ch^  originel  eft  attachee^ 
dans  les  enfans  qui  meurent  fans  bapteme  , 
ia  peine  du  fens ;  mais  une  peine  comma 
infiniment  moindre  que  celle  de  ceux  qui 
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ibnt  reprouves  pour  leurs  iniquitds  perfon- 
nellesi  &  telle  que  le  Saint  Dodeur  nofe 
pas  decider  que  Texiftence  loir  un  mal,  ou 
meme  ne  foit  pas  encore  un  vrai  bien,  pour 
ces  enfans*  Ego  non  dico  parvuloi ,  Jim 
Chrifii  baptifmau  morientes ,  tantci  pctni 
tjfe  pkElendoi ,  ut  eis  non  nafci  patius  expe* 
diret.  Auguftinus,  contra  Julianum*  Lib*  5, 
Cap.  II. 

11^.  DfeFiNiTiOK  in.  Dans  un  temf 
ou  regnoit  encore  la  fblie  des  hypoth^fes 
chim^riques,  vers  la  fin  du  dernier  (lecle,  un 
Profefleur  de  Theologie,  tres-peu  pJiilofb- 
phe ,  fe'  propofa  &  examina  ferieufemenc 
cette  tres-futile  &  tres^impertinenre  quet 
tion :  favoir ,  fi  dans  lliypothefe  ou  un  horn* 
ine  ignoreroit  invinciblement  Texiftence 
d'Un  Dieu ,  hypothcfe  qu  il  reconnoit  ablcv 
lument  impoffible,  cet  homme  pecheroie 
en  tranfgreuant  centre  les  lujcnieres  de  fa  rai- 
fon  &  de  (a  confcience,  la  Loi  namrelle; 
par  exemple,  en  faifant  un  vol  ou  un  meur- 
tre.  Le  rrofefleur  decida  que,  dans  eette 
hypothcfe  chimerique,  la  tranfgreffion  de 
la  Loi  naturelle  feroic  encore  un  peche, 
non  un  p^che  contra  Dieu ,  mais  un  pech^ 
contre  la  Raifbn ;  non  un  p6che  theologique, 
mais  un  peche  philofophiquem 

Telle  efl  1  origine  &  I'id^e  du  peche  phi- 
lofophique^  ou  d'ujoe  hypothcfe  inepte  Sc 
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contradidoire  qui  ne  meritoit  que  le  me- 
pris  &  Toubli  •,  &  qu  on  attaqua  avec  une 
efpece  de  fanatifme ,  dans  un  temps  oil  il  y 
avoit  encore  de  la  gloire  a  enfanter  &  i 
combattre  des  chimeres. 

r.  II  eft  certain  que  Texiftence  d  un  Dien 
eft  ^crite  en  caraderes  fenfibles  &  ineifa* 
gables  ,  &  dans  la  nature  de  rhomme  y  8c 
dans  le  fpedacle  de  Tunivers  :  que  les  pre- 
miers principes  de  la  Loi  naturelle  ,  font 
cmpreints  &  graves  dans  I'efprit  &  dans 
le  coBur  de  tons  les  hommes  :  que  tons 
les  hommes  qui  font  ufage  de  leur  raifbn  ^ 
fentent  plus  pu  moins  parraitement  &  Ve^if" 
tence  &  1  obligation  de  cette  Loi  naturelle : 
que  cette  Loi  naturelle  ne  peut  exifter  & 
oblieer  ,  fans  qu  il  y  ait  dans  la  nature  un 
Maitrefuprime ,  qui  Jui  ait  donne  &  Texif- 
tei?ce  &  le  pouvoir  d  obliger  5  qui  defende 
perftveramment  de  renfreindre  &  de  la 
tranfgrefler  ;  &  qui  en  regarde  rin6a<ftion 
&  la  tranfgreffion  ,  comme  une  rebellion  & 
comme  un  attentat  contre  (on  autorit6  Ibu- 
veraine  &  imiverfelle, 

Dans  cette  hypothefe  ,  qui  eft  regardc'e 
avec  raifbn  comme  un  fait  conftant  &  in- 
dubitable ,  par  la  pluparr  des  Th^ologiens  v 
il  eft  clair  qui/  ny  a  point  (P ignorance  in* 
t^incihUfur  texijience  d'un  Dieu  ;  qu  il  n  y  a 
point  de  p^chd'  fimplement  philofophique) 
ou  que  toute  infra(aion  de  la  Loi  naturelle*, 
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eft  un  peche  thdologique  ,  ou   un  p&W 
qui  attaque  Dieu. 

ir,  Quclques  Theologiens ,  en  fore  petit 
nombre  ,  admettent  la  poffibiJit^  de  cette 
ignorance  ini^incible ,  au  moins  pendant  un 
certain  efpace  de  tems,  dans  quelquesBarba- 
res  audi  grofliers  que  mal  inftru^its.  Mais  ils 
piretendent  unanimement  que ,  pour  qu'une 
aftion  contre  la  Loi  naturelJe  fbit  un  pe- 
ch6  theologique  ,  un  peche  puniiflable  aa 
Tribunal  du  fouverain  Juge;  il  neft  pas 
B^ceflaire  que  celui  qui  agit  ,  fache  qu  il 
viole  un  commandement  de  Dieu :  que  c  eft 
jiflez  qa'il  agifle  contre  la  voix  de  fa  conf- 
cience  &  contre  les  lumieres  de  la  Raifbn, 
Jont  Dieu  eft  effentieilement*  le  vengeur, 
comme  il  en  eft  Tauteur. 

Dans  cette  opinibn  ,  ii  eft  clair  qu  il 
n  y  a  point  de  p^che  philofophique  ^  qui 
ne  foit  en  meme  temps  theologique  ;  quel- 
que  profonde  que  puiiTe  ctre  Tignorance  de 
celui  qui  le  commet.  Ainfi  dans  toute  hy- 
pothefe ,  le  p^ch6  purement  philofophique 
eft  une  chimere  j  &  tout  p^che  contre  la 
Raifon ,  eft  un  p^ch^  contre  Dieu. 

117.  DiEFiNiTiON  V.  La  Confcimce  A 
ce  langage  de  la  nature  ou  de  la  raifon , 
qui  nous  inftruit  intdrieurement  fur  ce  qu  il 
raut  faire  ou  ^viter,  dans  chaque  circpnf- 
tance  de  notre  vie. 
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.  C  eft  ce  jugement  fecret ,  vrai  ou  faux ,; 
par  lequel  nous  prononcons  ,  dans  la  droi- 
ture  de  notre  ame  ,  qu  une  adtion  que  nous 
faifons  ou  que  nous  omettons  libremenr , 
eft  bonne  ou  mauvaife  ,  licite  ou  iliicite , 
commandee  ou  defendue  ou  permife. 

Ceft  cette  liimiere  de  Tame,  cette regie 
immediate  de  nos  actions  &  de  nos  maurs^ 
qui.  nous  abfbut  ou  nous  condamne  ,  qui 
Dous  montre  innocens  ou  coupables  \  felon 
que  nous  avons  fuivi  ou  en&eint  les  loix  in- 
t&ieures  quelle  nous  intime,  Ultimum  &• 
intimum  Rationis  diSamen. 


PARAGRAPHE    SECOND. 
La    Religion  RiyitEs. 

1 1 8.  JL/  li  F I N I T I  o  N,  La  Religion  re- 
veUe  eft  un  corps  de  verites  fpeculativesi 
^  pratiques  ,  furnaturellemenc  eman^es  du 
fein  de  la  Divinite  meme  ,  qui  a  daignd 
fe  manifefter  a  rHomme ,  lui  p«^rler  &  Tint 
truire ,  par  une  autre  voie  que  par  les  fim-* 

{>les  lumieres  de  la  Raifc^n.  Ces  verites  reve-» 
its  font  contenues  &  renfermees  dans  I'E-i 
criture  &  dans  la  Tradition  :  comme  nous 
i'expliquerons  bientot. 

r.  La  Religion  rdvelee  renferme  &  un 
ieveloppement  plus  fixe  6*  pluslurnineUx  de 
la  Rdigion  natunlk ,  ou  des  verites  mora^ 

Lvj 
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les  ,  fpecularives  &  pratiques ,  que  nous  de- 
voile  &  nous  manifefte  plus  ou  moins  con- 
fufement  la  fimple  raifon  ;  &  un  carps  i 
fart  de  Veritas  &  de  loix  furnaturelles  ,cpQ 
ia  raifbn ,  abai;donnde  a  elle-menie  ,  n  au- 
roit  jamais  pu  connoitre  5  fi  la  Divinite  n  eut 
daignd  Ten  inftruire  miraculeufement ,  ou 
par  une  voie  furnamrelle ,  favoir ,  par  la 
voie  de  la  revelation. 

IF.  La  raifon  nous  apprend  que  Dieu  a 
pu  fe  manifefter  a  THomme  ,  dune  ma- 
niere  furnaturelle  ,  giie  nous  nommons  fle- 
i^elation  ;  ou  que  Dieu  ,  par  une  infinite 
de  movens  furnaturels.que  renferme  fa  tou- 
te-puiuance  ,  a  pu  faire  connoitre  aux  hom- 
mes'une  foule  de  v^riti^s  fublifties  en  genre 
de  dogme  ,  de  culte  ,  de  morale  •,  que  n  euc 
jamais  pu  connoitre ,  par  fes  feules  lumieres 
Sc  par  (es  feules  forces  naturelles  ,  la  rai- 
fon humaine. 

IIF.  Une  foule  de  preuves  irrefragables^; 
dont  nous  donnerons  une  idee  generiale 
dans  la  fixi^me  Sedion  de  cet  Ohavrage , 
&  que  nous  ^tablirons  plus  fpecialemenc 
dans  le  dernier  Difcours  du  volume  fuivaht, 
nous  atteftent  &  nous  demontrent  que  Dieu 
s*eft  ainfi  manifeftd  a  I'Homme ,  d*une  ma- 
niere  furnaturelle  ,  dans  fancrenne  &  dans 
la  nouvelie  Alliance.  Done  lld^e  d'une  re- 
velation effeftuee  &  exiftante/na  rien  qui 
doive  furprendre  ou  revolter  lefprit  humdin. 
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Source    £t   Manters   d£ 
Z.A    Kevelation. 

1 1  J.  Explication.  'L^Viritisrivilnt 
nous  viennent  de  Dieu ,  en  deux  manieres^ 
difFerentes ;  favoir ,  ou  par  voie  d'in^ira- 
tion ,  ou  par  voie  cj'inipulfion. 

Dans  1  Infpiration  ,  Dieu  fait  naitre  dany 
Tame  a  laquelle  il  fe  communi^e ,  des 
id^es  &  des  images  iumaturelles ,  propres* 
i  lui  tracer  &  a  lui  devoiler ,  avec  route  la 
certitude  qui  accompagne  n^ceflairement 
Tinfluence  miraeuleuie  du  Dieu  de  v^rit^, 
les  chofes  myft6:ieufes  &  naturelkment  im- 
penetrables  a  I'ei^rit  humain  ,  fur  lefqueUesF 
n  veut  rinftruire  &  Teclairer. 

Dans  Vlmpul/jon  ,  Dieu  fe  borne  a  de- 
terminer invinciblement  Tame  a  laquelle  il 
fe  communique ,  a  publier ,  fans  alterer  en 
rieii  la  verite ,  Iq&  connoiflances  naturellea 
dont  elle  eft  enrichie  ;  connoiflances  aux- 
quelles  la  diredHon  &  Tinfluence  du  Dieu 
de  v^rit^ ,  qui  prefide  a  la  bouche  qui  les 
dicSle  ou  a  la  main  qui  les  ecrir ,  imprime 
n^ceifairement  le  fceau  de  la  certitude  &  de 
Tinfaillibilit^. 

V.  Une  partie  des  v^rit^s  r^^l^es  ,.nous 
vient  de  Dieu  par  voie  d'Infpiration.OeA 
ainfi  que  Dieu  dclaira  les  Propbetes ,  en  leur 
lnanitefUnt  dans  des  vifions  extatiques  Se, 
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miraculeufes ,  une  foule  de  Veritas  myfte- 
rieufes  ,  doht  les  objets  etoient  caches  ou 
dans  les  inacceflibles  profondeurs  de  la  Di- 
vinite  ou  dans  les  impenetrabies  abymesde 
Tavenir  j  &  dont  refprit  humain  ,  prive.du 
flambeau  de  la  revelation  divine ,  ne  pou- 
voir  avoir  ou  acqu^rir  aucune  connoiflance. 
C'eft  ainfi  que  Dieu  infpira  Moyfe ,  en  fe 
commuriiquant  a  lui  fur  leJVIont  Sina  ,  en 
lui  manifeftant  fes  defleins  de  bienfaifance 
&  de  perfedion  pour  fon  Peuple,  en  lui  tra- 
^ant  par  lui  -  mcme  &  Tidee  &  le  plan  &  le 
derail  de  la  Loi  fainte  qu  il  vouloit  donner 
&  qu  il  donna  en  effet  a  ce  Peuple. 

Ir*.  Une  plus  grande  partie  des  veritdj 
jevelees ,  ndus  vient  de  Dieu  par  poie  d^Im" 
pulfion.  Ceft  ainfi  que  Dieu  infpira  les  Hit 
toriens  facrds ,  en  les  niouvant  furnaturelle- 
ment  a  <5crire  avec  verity  &  avec  fid^lite, 
les  dvenemens  dont  ils  avoient  ^t^  t^moin&i 
ou  qu'ils  avoient  appris  immediatemenrou 
mediarement  de  t^moins  fideles.  Ceft  ainfi 
que  Dieu  infpira  les  autres  Agiographes, 
en  Jes  mouvant  furnarurellement  a  ecrire 
plufieurs  vdrites  qu  ils  tenoient  d^ja  en  par- 
tie  des  lumieres  de  la  raifon ;  &  en  les  em- 
pcchant  efficacement  par  fon  impulfion  di- 
vine, de  rien  avancer  qui  fut  contraire  a  la 
Y&ire  &  a  la  vertu. 

•  Les  Auteurs  facr^s ,  auxquels  Dieu  s'eft 
communique  en^'une  ou  en  Tautre  de  cei 
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deux  manieres,  fe  nomment  en  g6n^ral  Au^^ 
teurs  infpires  5  &  leurs  ouvrages,  Lwhi 
infpiris ,  Livres  d'mns. 

IIP.  En  infpirant  les  Auteurs  facr^s  en 
Tune  ou  en  Tautre de ct%  deux  manieres,  TEf- 
prit  -  Saint  n'a  point  pr^tendu  devenir  notre 
maitre,  en  genre  de  grammaire,  de  rheto- 
rique,  d'eloquence  ,  de  gout,  dephyfique: 
il  s  eft  borne  a  etre  notre  maitre  en  genre 
de  cteance  &  de  morale,  relativement  a  I'Or- 
dre  furnaturel.  II  nous  a  -enfeigne  des  ve- 
shfo  fp^culatives  &  pratiques ,  relatives  a 
notrfe  perfe<aion  prtfente  &  a  notre  felicire 
future :  mais  il  a  laifle  aux  Organes  par  leC^ 

3uels  il  nous  parloit ,  le  foin  d'habiller  & 
e  prefenter  ces  veritds  c^leftes ,  felon  leur 
genie  &  leur  gout  parriculier. 

Dela  les  differens  caraSeres  que  fembit! 
prendre  TEfprit-Saint ,  dans  les  Auteurs  fa-^ 
cr^s  5  tendre  &  touchant,  dans  Ifaie ;  fiiblime 
&  pompeux ,  dans  Ez^hiel  y  grave  &  pro* 
fond ,  aans  Moyfe  ;  ^nergique  &  harmd^ 
nieux ,  dans  David  5  riche  en  figures  &  eft 
allegories ,  dans  I'Auteur  des  (Jantiques  \ 
fimple  &  fans  art ,  dans  faint  Matbieu  •,  cou- 
iant  &  cultiv^  j  dans  faint  Luc  •,  concis  St 
nerveux ,  dafis  feint  Paul ,  &  ainfi  du  refte. ' 
IV^.  Dieu  pouvoit  abfolument  fe  mani* 
fefter  au'X  hommes  en  deux  manieres  difF^- 
rentes  &  dgalement  furnaturelles ;  favoir,  ou 
par  un%^  reyilation  commum,  faite  a  quel* 


ques  hommes  privilegi& ,  qu  il  charge  d  en 
inftruire  authentiquement  leurs  femblables, 
en  conftatant  la  divinitd  de  leur  parole  & 
de  leur  miifion  par  des  miracles  eclatans  & 
non  Equivoques;  ou  par  ^ne infinite  de  ref- 
lations particulieres  ,  faites  fucceffivemenr  a 
chague  homme  feparement  dans  rinterjeur 
de  ion  ame ,  &  bornees  a  la  fimple  inftruc* 
tion  de  chaque  individu :  pourquoi  Dieu.  a- 
t-il  prefere  la  premiere  voie  a  lafecondeJ 
On  pent  en  donncr  trois  principaiesraifons; 
qua  tres-foUdement  &  tres-lumineufement 
expoft  la  Faculre  Th6ologique  de  Paris, 
dans  fa  fameufe  Cenfiire  d'Emile  ,  &  que 
nous  ailons  citer  ici  dans  route  leuf  etenciue. 
.  a  La  premiere  eft  que ,  fi  la  revelation 
'»  divine  avoir  6t6  fairc  immediatement  a 
»  chaque  particulier ;  il  feroit  infailliblement 
»  arrive  que  plufieurs  4'entre  les  hommes , 
»  a  moins  qu  ils  n  euflent  ete  rendus  impec- 
»  cables ,  auroient  pr^tendu  avoir  appris  par 
»la  revelation  de  Dieu,  les  dogmas  &  les 
9  pf&eptes  qu  il  leur  auroit  plu  de  fuivre, 
» lans  que  neanmoins  Dieu  leur  en  eut  rien 
»  r^vele.  Qronn'eut  pu  convaincre  ces  hom- 
3» mes  de  faux ,  par  lautoritE d une  r^vela- 
» tion  publique  &  commune:  puifqu  il  n  en 
»  eut  point  exiftE.  Dela  feroit  nee  une  in- 
» finite  de  maux  incurables,  auxquels  le  pu- 
»  blic  &  les^particulieres  fe  ieroient  trouves 
».^xpofes. 
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:jrSi Ion  r^pond  que,  dans  cette fuppofi- 
a>  tion  ,  la  revelation  dont  chacun  fe  pour- 
» roit  gk>rifier  ,  fe  reconnoirroit  par^  de$ 
»  fignes  ceKains  &  des  miracles  j  la  meme 
»  fuppofition  ,ioin  d'etre  moins  abfurde,  le 
»  devient  encore  davantage.  Car  alors  TOr- 
3>  dre de  la  nature  (94&c^6),  ne  fubfifteroit 
»  plus :  il  feroit  chang^  en  un  ordre  miracu- 
» leux.  Les  prodiges  deviendroient  des  effets 
3»  ordinaires :  leur  nombre  en  feroit  fi  grand , 
30  qu  ils  ne  feroient  plus  d'impreffion  iiir  qui 
30  que  ce  foit ;  &  qu'ils  n'auroienr  plus  au- 
30  cune  force ,  poor  prouver  la  veritc. 

30  La  feconde,  c  eft  que  le  temoignage  des 
30  hommes ,  quoiqu'ils  puiflent  le  tromper 
39  &  vouloir  tromper ,  eft  cependant  quel- 
30  quefois  fi  certain  ,  qu  il  diflipe  &  qu  il 
3D  ecartejufqu'au  plus  l^gerfoupgond'erreur; 
*  &  que  la  certitude  eft  alors  cgale  a  celle 
30  quon  nomme  m^taphyfique  fcrnath^ma- 
30  tique  ( 27 ) :  qu  enfin  la  certitude  des  fairs  , 
a>  auxquels  eft  n^ceflairement  liee  la  v^ritd 
30  de  la  revelation  divine  y  eft  d  un  tel  degre, 
a»  qu'on  ne  pent  repandre  fur  eux  lemoindre 
sodoute,  fans  donner  dans  Textravagance 
3od'un  Pyrhonifme  univerfel  en  riiatiere 
»  d'hiftoire, 

30  La  troifi^me  eft  que  la  certitude  morale 
30  de  cesfeits  eft  bien  plus  proportionn^eala 
30  nature  &  a  Tintelligence  des  hommes,  que 
5  route  autre  certitude  •,  &  que  leurs  efprits 
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»  font  tellement  frappes  par  fes  caraderes, 
» lorfqu  elle  eft  au  plus  haut  degre ,  que 
30  quand  ils  les  trouvent  reunis  ,  il  eft  centre 
» leur  nature  de  lui  refufer  leur  adhefion 
9(16  SfCij).  D'ou  Ton  dait  con  dure  que , 
3>  fi  les  fairs  fur  lefqiiels  eft  appuyee  la  verite 
39  de  la  revelation  cfivine ,  ont  la  plus  grande 
3tt  certitude'  morale  qu  on  puifle  concevoir  j 
»  comme  ils  Tont  en  eiFet  ( 2  8  &  42  )  •,  il  n  eft 
39  ni  fage ,  ni  prudent ,  de  ne  pas  vouloir  Tem- 
30  braner ,  parce  qu'on  n'a  pas  entendu  Dieu 
»  lui-meme.  Ne  regarderoit-on  pas  comme 
»  un  infenfe ,  tout  f ujet  qui  ne  voudroit  pas 
»  ex^cuter  les  loix  &  les  ordres  de  fon  Prince , 
»  qu  il  (auroit  certatnement  venir  de  lui  •,  s'il 
a»  alldguoit  pour  toute  raifon  dc.fbn  refiis, 
9  quil  n'a  pas  entendu  ie  Prince  lui-meme»? 
V®.  On  voit ,  par  les  raifons  folides  & 
plaufibles  que  nous  venons  de  rapporter, 
comment  &  pourquoi  il  a  convenu  que  la 
revelation  divine ,  dans  fa  nature  &  dans  fon 
origine,  fiit  un  d^pSt  public  &•  infaillibU  At 
\6tit€.  Nous  ferons  voir  ailleurs ,  qu'ila  con^ 
venude  mcme  que  I'interpretation  &  la  d6^ 
cifion  des  points  qui  pourroient  etre  conteP 
t^s  &controverfes  dans  le  depot  de  la  r^ve^ 
lation  divine ,  fiiflent  confiees  a  un  tribunal 
public  &  infaillible  y  perfeveramment  fubfif- 
tant:  afin  que  dans  Tordre  de  la  religion, 
comme  dans  1  ordre  de  la  nature ,  la  Pro- 
vidence divine  fe  montrat  toujour^  &  en  tout 
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femblable  a  elle-meiDe,  regiffant  routes" 
chofes  par  les  voies  les  plus  fimples ,  les 
plus  fiires ,  les  plus  efficaces.  ( 15  5 ). 

120.  Remarque.  Les  Veritas  revelees , 
comme  nous  venons  de  Texpliquer,  nous 
font  primitivement  manifeftees ,  ou  par  voie 
d'impul/ion ,  ou  par  voie  d'infpiration.  Elles 
nous  font  encore  manifeftees  d  une  troifie- 
me  maniere,  aui  eft  romme  fapplication 
des  deux  precedentes  •,  favoir ,  par  voU  d^afr. 
fiftancefpiciale. 

C'eft  ainfi ,  que  Dieu  ^claire  &  dirige  fon 
Eglife,  en  rempechant  efficacemenr,  par 
une  providence  ^>eciale ,  felon  fa  pcomeiie  , 
de  tomber  jamais  dans  lerDiur ,  foit en  genre 
de  dogme ,  foit  en  genre  de  morale*,  quand, 
affemblee  ou  difperfee ,  elle  fixe  la  creance 
des  Fideles ,  ou  d  apres  fEcriture  ou  d  apre^ 
la  Tradition. 

L'Eglife,  dans  fes  d&ifions,  ne  nous 
apprend  pas^  des  v^rites  nouvelles :  elle  fe 
borne  a  attacher  &  a  fixer  notre  creance  i 
aux  veritis  anciennes  j  ou  aux  verites  que 
la  revelation  divine  a  fucceffivement  ma- 
nifeftees aux  hommes  ,  depuis  la  creation 
jufqu'au  tems  de  la  mort  des  Apotres.  L'af* 
fiftance  &  la  direction  de  TEfprit  -  Saint , 
promifes  a  TEglife  dans  fes  decifions  dog-« 
matiques  ,  ne  manifeftent  pas  a  TEglife  de 
couveaux  dogmes :  ellcs  n  ont  pour  objec 

*^ 
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que  d'empccher  efficacement  &  perfeverairi- 
ment  TEglife  de  s'ecarter  des  dogmes  an- 
ciens  ,  confign^s  dans  recriture  ou  dans  la 
tradition. 

Ainfi  la  Revelation  divine ,  cetre  revela* 
tion  g^n^rale  &  authentique  qui  doit  regler 
univerfellement  &  la  creance  &  les  moeurs 
du  genre  humain ,  commenc^e  dans  les  Pa- 
triarches  ,  continuee  dans  les  Prophetes , 
perfedlionnee  dans  Jefus  -  Chaift ,  a  celTe  & 
fini  dans  les  Apotres. 

L^  Religion  ,  ^vant  Jesus*-Christ% 

III.  Explication.  Avant  la  naiflance 
du  divin  Meflie,  naiflance  annoncde  &pro- 
mife  au  genre  humain  depuis  le  commen- 
cement des  terns ,  il  jr  avoir  trois  efpeces  de 
religions  dans  le  monde  ;  la  religion  de 
Moyfe,la  religion  NatureUe-revelee,  &  la 
religion  des  Gentils. 

I  .  La  Religion  de  Moyfe  obligeoit  tous 
les  Juifs  &  les  feuls  Jui6.  Dieu  la  donna 
miraculeufement  i  fbn  Peuple  dans  les  vaftes 
Deferts  qui  feparent  TEgypte  de  la  Terre 
Sainte ,  par  T-organe  &  par  le  miniftere  de 
Moyfe ;  lequel ,  par  des  miracles  fans  nom- 
bre ,  operes  fous  les  yeux  du  Peuple  Egyp 
tien  &  du  Peuple  Hebreu ,  fit  connoitre  & 
refpecSter  la  miffion  divine. 

W^h^ Religion  natwrdlc-revilie  trvhidir 
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foit  &  les  principes  de  religion  manifeft^s 

f)ar  la  fimple  raifon  ,  &  les  principes  de  re- 
igion  manifeftes  par  la  revelation  &  con- 
ferves  par  la  tradition.  Telle  etoit  la  religion 
fainte  des  Abel ,  des  Enoc ,  des  Noe ,  des 
Melchifedec,  des  Loth,  des  Abraham  ,  des 
Job  ,  &  de  tant  d  autres  faints  Perfbnnages, 
anterieurs  ou  pofterieurs  4  Moyfe,  qui  unit- 
fant  les  lumieres  de  la  raifon  aux  lumieres 
de  la  revelation ,  fideles  aux  unes  &  aux 
autres ,  menoient  une  vie  pure  &  ofFroient 
a  Dieu  un  encens  digne  de  iui  ;  fans  pra- 
tiquer  la  loi  &  la  religion  de  Moyft*,  qui 
n  exiftoient  point  encore  j  &  qui  depuis  leur 
exiftence,  netoient  dune  obligation  abfo- 
lue  &  indifpenfable^  que  pour  le  Peuple 
Hebreu. 

Ces  deux  religions ,  la  religion  de  Moyfe 
&  la  religion  Naturelle-revel^e,  etoient  & 
devoient  ctre  refpedivement  fufEfantes  juC- 
qu  aux  jours  du  Meflie  annonc^  &  promis  j 
la  premiere ,  pour  les  Juifs ,  qu  elle  obligeoit 
tous  fans  exception  -,  la  feconde ,  pour  les 
Ames  religieules  qui  netoient  pas  ioumifes 
a  la  loi  de  Moyfe ,  &  qui  confervoient  le 
dipot  primitif  de  la  revelation.  Cette  der>» 
niere  religion  etoit  quelquefois  appellee  Loi 
natureUcy  ou  Religion  naturelle  •,  par  oppo- 
fition  a  la  religion  &  i  la  loi  de  Moyft, 
i^uon  appelloit  Loi  ecrite* 

JlVf  l^Migion  des  GmiU  itoitkx^lk 
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•gion  des  Peuples  quelconques ,  qui  avoient 
.©ubli6  &  abandonne  la  revelation  faite  aux 
premiers  ages,  la  religion  primitive  du  genre 
humain :  celle-ci  for  toujours  une  religion 
impure  &  infuffifante  ;  comme  nous  1  ap- 
prend  la  railbn ,  d  apres  Thiftoire.  Telle  tut 
la  religion  des  divers  peuples  idolatres :  foit 
^u'ils  n'adotaflent  qu  un  (eul  faux  Dieu ,  foit 
qu'ils  enadoraffent  plufieurs.  (4^}. 

L^   Christ  I  ANisM  E. 

122.  Explication;  Le  Chrijiianifme 
€ft  cette  religion  revelee ,  par  laqueile  I'Etre 
incre6  &  createur  veut  etre  honore  8c  fer- 
vi.  La  religion  naturelle  en  eft  la  bafe  &  le 
fondement  :  la  revelation  faite  fucceffive- 
ment  depuis  Adam  jufqu'a  Jefus-Chrift,  en 
eft  le  develeppement:  la  rev^ation  faite  par 
.  Jefus  -X^hrift  &  par  les  Apotres ,  en  eft  la 
perfedion  &  la  confommation. 

F.  La  Religion ,  comme  on  le  con^oit  ai- 
f^ment^  eft  perfedible  par  fa  nature ,  ou  eft 
'Capable  de  plus  &  der  moins  en  genre  de 

ferfedion.  L'ancienne  religion ,  ceile  des  ^ 
^atriarches  &  des  Prophetes ,  a  et^  changee  ' 
>en  une  religion  plus  parfaite  :  mais  cora- 
■ment ?  Parle  changement  dune  moindrelu- 
,miere,  en  une  lumiere  plus  grande  ;  par  le 
changement  d*une  momdre  perfci^on,  Ctt 
^aineplus^andeper&tSbion.  ,  .  ^ 
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IP.  L  ancienne  &  la  nouvelie  religion  ne 
forment  quunfeul  Towr,  qu  une  Religion  unk 
que  y  <jui  commence  avec  Adam  •,  qui  fubfifte 
&  fe  propage  avec  les  Patriarches  •,  qu^  les 
miracles  de  Moyfe  &  des  Prophetes  reveil- 
lent  &  raniment;  que  Jefiis  -  Chrift  renou-; 
velle  &  perfedionne  j  que  les  Apotres  rd- 
pandent  &  cimentent  dans  tout  le  monde 
connu  ;  qu'une  fiiite  non  interrompue  de 
Pontifes  &  de  Miniftres  de  TEternel ,  porte 
jufqu  a  nous.  II  n  y  a  de  changement  dans  ce 
tout  de  la  Religion ,  dans  cette  Religion  uni- 
que ,  depuis  Adam  en  qui  elle  commence  ,' 
jufqu  a  Jefus-Chrift  qui  lui  a  donne  toute  la 
perteAioti  qu  elle  doit  jamais  avoir ;  que  le 
changement  d'une  aurore  plus  ou  moins  bril- 
lante ,  en  un  jour  pur  &  lumineux. 

D'ou  vientdonc  la  moderne  manie  de 
quelques  Orateurs  chr^tiens ,  qui  pour  fair^ 
fentir  toute  I'excellence  &  route  la  perfec- 
tion de  la  religion  de  Jefus  -  Chrift ,  fern- 
i)lent  vouloir  degrader  &  avilir  la  religion 
de  Moyfe  ?  La  religion  de  Moyfe  eft  moins 
parfaite  fans  doute ,  que  la  religion  de  Jefus- 
^  Chrift :  mais  ,  quoique  moins  parfaite ,  elle 
avoit  toute  la  perfedion  qu'exigeoient  alors 
les  defleins  du  Cr^ateur ,  &  Wle  n'en  eft  pais 
moins  digne  de  toute  notre  veneration. 
Otez-moi  le  refped  &  la  foumiflion  que  j'ai 
pour  la  religion  de  Moyfe  ,  difbit  un  Sage*i 
Sc  je  n'en  dois  plus  a  la  religion,  de' Jefus^ 
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Chrift ,  qui  n  en  eft  que  la  confommation  & 
la  pferfecaion. 

lir.  Cette  Religion  unique ,  dans  laquelle 
fe  concentrent  &  la  religion  des  Patriarches 
&  la  religion  des  Prophetes  &  la  religion  des 
Apotres  ,  le  Chriftianifme ,  eft  une  religion 
fin  tout  celefte  &  divine  :  puifque  Dieu  eft 
lui-meme  la  fource  primitive  d  ou  emanent, 
par  k  raoyen  d'une  revelation  furnaturclle 
(  1 1 9  ) ,  les  dogmes  auguftes  auxquels  elle 
foumet  notre  roi,  la  morale  fainte  par  la* 
quelle  elle  r^git  nos  moBurs,  le  culte  effen- 
Ufil  quelle  prefcrit,  ks  divers  facremens 
quelle  adminiftre  ,  le  leligieux  facrifice 
^u  elle  ofFre ,  les  proraefles  &  les  menaces 
qu  elle  fait,  tout  ce  qui  en  conftitue  le  fond 
&  reflence. 

IV**.  La  connoiflTaacfi  de  cette  Religion 
divine  eft  toujours  fuffifamment  a  la  portfe 
de  tous  les  hommes,  des  plus  fimples ,  conph 
me  des  plus  eclaires,  dans  les  con  trees  ou 
file  eft  pxofeflee  fans,  corruption  &  fans  altd- 
ration  :  parce  que ,  dans  toutxre  qu  ellepro- 
pofe  d  eUentiel  a  croire  ou  a  pratiquer ,  pour 
lerommun  des  Fideles  ,  elle  fe  reduit  a  un^ 
petit  nombre  At  fails  hijloriques  ,  a  un  petit 
xiombre  de  vefites  dogmatiques ,  a  un  petit 
nombre  de  pratiques  nligieufes ,  quje  chaque 
Fidele  peut  aifement  apprendre  &  retenir , 
d^s  fa  plus  tendre  jeuneue ;  fbit  par  le  moyen 
4p  rpi^eigaement  domeftique  8c  non  con- 

pedit| 
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tredit ,  qu'il  revolt  de  ceux  a  qui  il  doit  le 
jojur ,  &  en  qui  la  nature  lui  infpire  une 
cntiere  confiance  •,  foit  par  le  moyen  de 
lenfeignement  public  &  unanime  des  Mi- 
ijiftres  de  la  religion^  qui ,  dans  les  Afljem- 
blees  chr^tiennes ,  en  rappelJent  &  en  ex- 
pliquent  fiequemment  les  points  fondamen- 
laux ;  fbitpar  le  moyen  des  anciens  fymboles 
dc  la  Foi ,  unanimement  reconnus  pour  au- 
thentiques  ,  qui  en  contiennent  &  qui  en ' 
ecpofent  fidelementle  fommairei  foit  par  le 
moyen  des  fetes  plus  folemnelles  ,  qui  ont 
et^  primitivement  inftitu^es  &  qui  fe  perp^- 
tuentdage  en  age,  pout  etre  comme  des 
monumens  ^clatans  &  durables  des  princi- 
pales  verites  fp^culatives  &  pratiques,  qu  elle 
rpiiferme  &  quelle enfeigne.         / 

Quant  aux  contrees ,  dans  lefquelles  elle 
a  ete  corrompue  ou  alter^e  par  Tnerefie ,  ou 
dans  lefquelles  jelle  n'a  point  du  tput  encore 
pAi^tre  J  nous  expliquerons  bientot  com- 
rtient  y  eft  neceflaire  &  comment  y  eft  pof* 
iible  ciwe  meihe  connoiflance.  ( i  z  8  &  1 3  o). 

L^  Ejsligion^  dm  puis  j£Sus^CirnrsTi 

1 2  J,  ExPLiCATiOK.  La  Religion  Chr^ 
tienne,  entee  fur  I'ancienne  religion  du  Peu^ 
pie  H^breu ,  commence  avec  les  Patriar* 
ches ,  fe  developpe  avec  les  Prophetes ,  fe 
perfedlionne  par  le  miniftere  de  1  Homme-s 

Tomt  L  M     . 
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Dieu.  L'ancienne  &  la  nouvelle  alliance  de 
Dieu  avec  les  hommes ,  ne  font  eniemble 
'  qu  un  feul  &  meme  tout ,  qu'une  Religion  uni* 
que ,  qui  ^ive^fucceflivement  a  fon  accroif- 
f^ment  parfait  y  a  fa  perfec):ion  confbmmee; 
&  qui  arriv^e  a  ce  terme ,  doit  y  fubfifter  in- 
variablement ,  felon  les  oromefles  de  TEfr 
prit-Saint ,  fs^is  rien  perote  &  fans  rien  ac- 
querir  en  genre  d^  perfedion,  jufqu'a  la  fin 
des  fiecles. 

r.  Depuis  r^tabliflement  de  la  religion 
de  lefus-tbrift  ,1a  religion  de  Moyfe  a  ^te 
abrog^e  dans  fe$  obfetvances  l^gaies ,  dans 
fts  rites  figurati6,  dans  f^s.facrifices  trop  im- 
prfaits ,  dans  fes  facremens  trop  inj&udueux: 
parce  qu$  Tin^perfedion  cefle,  oii  la  perfec- 
tion commence  \  parce  que  Ics  figures  font 
vaines ,  oil  fe  trouve  la  r^alite.  v 

Mais  elle  n  a  iti  abrog^e  ni  duns  fes  dog* 
mes ,  qui  nous  imppfenttoujoursrobligation 
de  croire  en  un  Dieu  &  en  une  Providence) 
jtn  un  Dieu  cr^teur ,  en  un  Dieu  r^mane-' 
tatcur  y  e9  un  Dieu  vengeur  ,  en  un  Dieu 
redempteur ,  en  un  Dieu  arbitre  de  la  Na- 
Pfte^  maftre  de  la  vie  &  de  la  mort ,  dif* 

Eeniateur  du  bien  &  du  mal^  digne  de  nos 
ommages  &  jalqux  de  les  recevoir;  ni  dans 
fon  Dicahguey  qui  ejQ:  &  fera  toujours  la 
bafe  fbndamencale  du  culte  Sc  de  ramout 
que  nous  devons  a  Dieu ,  de  la  juftice  &  de 
la  bienfaifance  que  nous  devons  i  nos  i&txi\ 
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blables ,  de  Tint^grit^  &  de  rincorruptibilite 
que  nous  nous  devons  a  nous-mcmes :  parce 
que  la  varied  &  la  verm  font  eternelles  8c 
invariables. 

II®.  La  religion  a  eu  un  accroiflement  fuc-^ 
ceffif ,  en  genre  de  lumiere  &  de  per fedion , 
depuis  Adarrt  julqu a  Jefus - Chrift ,  qui  la 
invariablement  fixee  au  point  de  lumiere  6C 
de  perfeAion  ou  elle  devoit  atteindre, 

Depuis  Jefus-Chrift,  ou  plurot,  depuis 
les  Apotres ,  qui  nous  ont  enfeign^  Ibus  la , 
dire<9ion  ou  fous  Imfpiration  de  I'Efprit- 
Saint  y  les  verites  c^leftes  qu  ils  tenoient  de 
cec  homme-Dieu,  la  Religion  n'a  rien  ac- 
quis de  nouveau'-,  a  Texception  de  quelques 
ceremonies  ou  de  quelques  rites,  qui  lui  font 
accidentels  &  extrinfeques  j  qui  fervent  ai  la 
pompe^  mais  qui  nentrent  pour  rien  dans 
fon  eflence.  (15})- 

124.  Remarque.  Dansun  (iecleoiVrane 
Jfi  tenebreiix  Ecrivains  sxKcu^ntk  calom- 
nier  &  a  blafph^mer  la  Reli^n  die  Jeftis- 
Chrift-,  le  Public  eclair^  verra  &n^  doure 
ici  avec  plaifir,  &  Tid^e  qu'avort  &  lejn- 
gement  que  portoit  de  cette  Religion  divi- 
ne, un  Politique  ciUbrty  egatement  diftin- 
gue  &  par  la  pro&ndeur  de  fon  g^nie  ic 

{)ar  Timmenfite  de  fon  erudition  5  un  PAi- 
ofopht  litre  fir  judicieux ,  qui  connut  & 
qui  appr^cia  peut-etrc  mieux  que  performe. 
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&  les  difF^rentes  moeurs  &  les  difF^rentes 
Joix  de  tous  les  j)euples  &  de  tous  les  fiecles 
dtt  mondes  un  Ecrivdin  riche  &*  inter ejfants 
u  immortaliferont  la  juftefle  &  la  fecondite 
e  fes  vue« ,  la  vivacity  ft:  la  v^rite  de  fas 
portraits  s  8c€jaon  auroit  fans  doute  moins 
amdrement  &moins  frequemment  cririqu^, 
/I  Ion  avoit  toujours  mi^ux  compris  fo 
principes,  mieux  fuivi  fa  marche,  mieux 
faifi  fon  efbrit.  A  ces  trait«  il  eft  facile  de  re- 
connoirreiilluftrede  Montefauieu ;  &  void 
jConime  il  s'explique  au  fujet  de  M  Religion 
Qiretienne.  (*). 

*c  Nous  devons  au  CKriftianifme ,  &  dans 
»  le  gouvemement,  un  certain  droit  poli- 
30  tique  ,  &  dans  la  guerre  un  certain  droit 
»-des  gens  ^  que  la  nature  ne  feuroit  at 
3>  fez  reconnoitre.  • .  Chofe  admirable  I  I-a 
»  Religion  chr^tienne ,  qui  ne  femble  avoir 
*>  dobjet  que  la  felicit^  de  Tautre  vie  ,  fait 
»  enjcorje  hotre  bonheur  dans  cclie-ci. 
..«>Mi  Bajrle  ,  apres  avoir  infult6  touted 
aB-ies  Religions  ,  fl^trit  la  Religion  chr^-\ 
» ti^nne  :  il  pfe  avanc^r  que  de  v6ritables 
3^  Chretiens  ne  formeroient  pas  un  etatqui 
»  put  fobfifter.  Pourquoi  non  ?  Ce  feroient 
»  des  Citoyens '  infipiment  iclaires  fur  leurs 
»  devoirs  ,  ^  qui  auroient  un  tres-grand 
a>  z^le  pour  les  renapljr.  Us  fentiroient  ores- 
■*"  i     ) . .    ■    ,  I  ■  I       .         ■  ^  ^     ,  0 
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»  bien  Jes  droits  de  la  defenfe  iiaturelle : 
3>  plus  ils  croiroient  devoir  a  la  Religion  , 
»  plus  ils  penferoient  devoir  a  la  Patrie.  Les 
3>  principes  du  Cbriftianifme ,  bien  graves 
3t>  dans  leurs  coeurs ,  feroicnt  infiniiiient  plui 
»  forts  que  ctfauxhonnturdesMonaitchic^j 
»  ces  vertus  hurtiaines  des  Republiques ,  & 
»  cetre  crainte  fertile  des  Etats  defpoti- 
»  ques».  ( lio). 

Que  Ton  compare  lei  genie  cj^uti  Mon* 
tefquieu  ,  avec  le  g^nie  d'un  B^le  I  Oii 
ientira  par-tout  la  difference  qu  il  y  a^lntjfe 
un  Philofbphe  fublime  &  profbnd  ,  qui 
s'occupe  a  decouvrir  &  a  montrer  la  v^ 
rite ;  &  un  vain  &  infidieux  Sophifte  ,  qui 
ne  s  erudie  qu  a  robfcurcir  ,  qu  a  la  defi- 
gurer ,  qu  i  la  calomiiier* 

Bayle  fe  plaifoit  a  etre  le  Jupiter  affhm^ 
lle-nues  de  la  Fable  5  &  il  ^toic  flatt^  de 
cette  gigantefque  &  burlefque  image.  Un 
vrai  Philofophe  auroit  6t6  plu5  fier  d  avoir 
enfant^  un  leul  rayon  de  lumiere ,  q^e  d  a- 
voir  aflemble  tous  les  nuages  imas^inables. 
Le  genie  de  Montefquieu  ,  fonciere- 
ment  devoue  au  Vrai  &  i  THonncte ,  don- 
n%  dans  quelques  ecarts  ,  qu'il  n'drigea 
point  en  principes  ,  dans  lefquels  il  ne  per- 
lev^ra  ^  point  avec  opiniatret^ ,  &  qu  il  dela- 
voua  authentiqucment  dans  les  derniers  terns 
de  (a,  vie.  Le  g^nie  de  Bayle  ,  ennemi-ii6 
de  la  lumiere ,  de  la  veric^  ,  de  toutes  les 
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vertus  chreriennes  &  fociales  ,  ne  s  occupa 
pendant  toute  fa  vie  ,  qu  a  obfcurcir  la  rai- 
ibn  3  cju'a  pervertir  la  morale ,  qu  i  degra- 
dec  &  a  avilir  la  nature  humaine ,  en  fap- 
pant  tous  les  fondemens  des  connoiffances 
&  des  iTiG&urs.  Bayle  fut  le  Pirrhon  de  ioQ 
fiecle  :  Montefquieu  fut  le  Platon  du  fien. 
Dans  Bayle  &  dans  Montefquieu  fe  ve- 
Tifie  le  memorable  axiome  du  Chancelier 
Bacon  :  Un  peu  de  Philofophie  fujjit  pour 
faire  un  Incredule  ;  mais  b^jutcoup  de  Phi' 
hfophie  ramene  sCtrement  d  la  Foi  (p'  dk 
Verite. 

125.  Explication.  La  Foi  eft  unelu- 
Aiiere  fiifnaturelle  que  Dieu  repand  danis 
nos  ames ,  par  laqueue  nous  croyons  ferme- 
metit  en  Dieu ,  &  a  tout  ce  que  Dieu  nous  a 
xev^l^  :  fbit  que  nous  comprenions  ,  foit 
que  nojus  ne  comprenions  pas  I'objet  de 
cette  r^v^lation  divine.  Car  parmi  les  chofes 
i^vel^es ,  il  y  en  a  que  nous  comprenons, 
comme  Texiftence  d'un  Dieu  unique ,  d'un 
Dieu  jufte  y  dun  Dieu  auteur  &  moteur  fC 
confervateur  de  la  nature  visible :  il  y  en  a 
que  lious  ne  comprenons  pas ,  comme  Texif- 
tence  d'un  Dieu  en  trois  peribnnes ,  d  un 
Dieu  incame  pour  la  redemption  du  geme 
humain.  Ainfi  Tobjet  de  la  Foi  eft  toujouis 


Sa  Nature:  Religion  rMled  lit 

une  vitiii  ,  mais  il  n  eft  pas  toujours  un 
xnyftere. 

r.  La  Foi  peut  etre  envifag^e  ou  dans 
ion  origine  ,  ou  dans  (on  (ujet,  ou  dans 
Ion  objet ,  ou  dans  fon  motif.  Dans  foil 
origine ,  c  eft  une  grace  cdefte ,  urt  don  (ui- 
naturel  du  Pere  des  lumieres.  Dans  fon  fw 
jet  ou  dans  Tame ,  c'eft  une  adh6fion  de  Tef- 
prit ,  adhefion  ^clairee  &  inebranlable  ,  a 
routes  les  v6ritis  que  Dieu  nous  a  mani- 
feftees ,  a  toutes  les  promeflcs  que  Dieu  nous 
a  faites,  par  la  voie  de  la  revelation.  Dans 
fon  objet ,  c'eft  luniverfalite  de  ces  verites 
&  de  CQS  promefles  confignees  dans  la  reve- 
lation. Dans  fon  motifs  ceft  rindtfeiftible 
autorit^  de  Dieu  meme  ,.qui  infinimenc 
fage  &  infiniment  faint ,  ne  oeut  ni  fetre 
trompe ,  ni  etre  trompeur ;  &  dont  la  parofe 
infailiible  devient  le  gage  affurd  de  ce  qu  ii 
cnfeigne  &  de  ce  qu  il  promet ;  (bit  que  1  on 
en  convolve  ,  foit  que  Ton  n'en  con^oive 
pas  la  nature.  Telle  eft  foncidrement  Tid^e 
que  nous  donne  de  la  Foi ,  le  grand  Apotre  : 
Bfi  autem  Fides  fperandarum  fubftantia  re- 
ruWyargumenturfinon  apparent  ium.ThcfL  i. 

IF.  Tous  leis  Th^ologiens  catholiques 
conviennent  unanimement ,  d  apris  TEcri- 
ture ,  d'apr^s  la  Tradition,  d  aprcs  les  Saints 
Peres ,  a  apr^s  les  Conciles,  que  depuis  la 
promulgation  de  la  Loi  ^vang^lique  ,  la 
ptofeffion  de  la  Religion  chretienne  eft  un 
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moytn  ndctjfaire  de  falut ,  pour  torn  ceut 
qui  la  connoiflent  •,  &  que  tous  ceux  qui 
connoiflent  cette  Religion  divine  ,  doivent 
indifpenfablement  une  foi  entiere  &  coni- 
plette  a  tous  les  dogmes  qu'elle  erifeignC) 
roi  explicite  &  d^terminee  dans  fbn  objet, 
i  regard  des  dogmes  fondamentaux  &  plus 
fblemnels ,  que  connoiflent  ou  doivent  con- 
noitre  tous  les  Fideles  ,  tels  que  ceux  que 
retiferme  le  Symbole  des  Apotres  j  foi  im- 
plicite  &  ind^terminfe  dans  fon  objet ,  a 
i'eeard  d*une  foule  d^autres  dogmes  moins 
eflentiels  &  moins  fblemnels ,  qui  peuvent 
echapper  a  leur  connoiflance ,  &  lur  lef- 
ouels  il  fuffit  de  croire  en  general  ce  qu  en- 
feigne  ou  ce  qu'enfeienera  un  jour  TEglife. 

lIF.  Tous  les  Tntologiens  catholiques 
conviennent  encore  unanimement ,  d'aprts 
I'Ecrirure  &  la  Tradition  ,  dont  nous  rap- 
porterons  quelques  textes  dans  la  remarque 
fuivanre ,  que  depuis  la  promulgation  de  la 
Religion    ^vangelique  ^  la  foi  en  la  Tri- 
nire  &  en  Jefus-Chrift ,  eft  un  moyen  ni' 
cejfairt  de  falut  ,  non-feulement  pour  ceux 
qui  connoiflent  cette  Religion  divine ,  mais 
encore  pour  hs  Infid^les  quelconques ,  qui 
'  n'en  auroient  aucune  connoiflance.  Mais  ces 
Theologiens  ne  s'accordent  pas  de  mcme 
fur  la  maniere  ou  fur  la  quality  de  cette  foi 
en  la  Trinire  &  en  Jefus  Chnft  ,  d^  1«- 
quelle  depend  le  falut  its  hommes  enve-. 
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loppes  par4e  malheur  de  leur  naiflance  dans 
Us  rdnebres  de  rinfid^lite ,  les  uns  exigeant 
une  Foi  explicite  ,  les  autres  n  exigeant 
qu'une  Foi  implicite  :  comme  nous  Tex- 
pliquerons  bientor. 

IV^  La  Foi  ckri^tienneyh  foi  en  Jefus- 
Chrift  &  en  fbn  Eglife  ,  la  foi  fans  la- 

3uelle  il  n'y  a  pointde  juftification  &  point 
e  falutj.eft  toujours  un  don  furnaturel 
&  gratuit  du  Pere  des  iumieres,  un  fruit 
de  la  grace  celefte ,  le  prix  du  fang  du  di- 
vin  Redempteur,  * 

Dans  quelques  contr^es  iftfideles ,  relies 

3ue  la  Turquie  Europeenne  &  Afiatique , 
ans  quelques  contrees  h^r^tiques  ou  fchif- 
matiques  ,  relies  que  TAngleterre  &  une 
parrie  de  TAllemagne  ,  ou  eft  aflez  con- 
nue  &  aflez  libremenr  profeflee  la  vraic 
Religion  de  Jefus'-Chriji  ;  avec  un  elprir 
droir  &  ^clair^,  avec  un  coeur  pur  &  ami 
du  vrai  ,  un  Adulre  pourra  reconnoirre  & 
abjurer  cerraines  erreurs  donr  il  a  ete  im- 
bu ,  pourra  fe  convaincre  de  la  certirude  & 
de  la  v^rir6  des  fairs  hiftoriques  fur  leC- 
quels  eft  fondee  ~la  vraie  Religion ,  pourra 
fe  donner  une  foi  pour  ainfi  dire  narureUe 
&  huniaine  relarivement  aiix  objers  de  la 
Revelation  divine:  mais  il  ne  pourra,  fans 
une  grace  furnarurelle  &  gratuite ,  acqudrir 
la  Foi  proprement  dite  ,  cerre  foi  furnarurelle 
dans  laquelle.  doit  neceilakemenr  commen* 
J  M  V 
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cec  la  juftificacion  ,  &  dans  laquelle  doit 
n^ceflairement  fe  confommer  l^conomie 
du  falut. 

V**.  La  Providence  ,  dans  r^conomie 
g^n^rale  du  falut ,  employe  &  met  en  oeuvxe 
deux  diff^rentes  fortes  de  mdyens  pour  pro- 
duire  &  pour  r^pandre  la  foi  divine  dans 
les  elprirs  &  dans  les  cceurs  ^  favoir  ,  des 
grac€S  ext^rieurement  furnaturelks  ,  telles 
Gue  la  promulgation  de  I'Evangile  ,  la  vue 
de  la  vraie  Eglife ,  le  zele  &  Texemple  de 
fes  Miniftres  ;  §c  des  graces  interieurement 
fumatureUes  ,  qui  confiftent  dans  des  lu- 
mieres  Sc  dans  des  mouvemens  fiirnaturels> 
imm^diatement  produits  &  recus  dam  TAme 
meme  ou  Dieu  veut  produife  la  Foi  qu  elle 
n'avoit  pas  encore ^cquife^ou  qu^elle  a^it 
perdue, 

Ces  deux  fortes  de  moyens  concourent 
aflez  commun^ment  enfemble  ,  pour  pro- 
duire  &  pour  r^pandre  la  foi  divine ,  chez 
quelques  Nations  infideles ,  cbez  quelqiies 
i^^ations  b^setiques  ou  fchifmatiqties  :  les 
derniers  peuvent  fuffire ,  fans  Us  premiers  j 
les  premiers  ne  font  pokit  fufSfans  fens  les 
derniers,     , 

VI^.~  La  Foi  neft  pas  toujours  la  pre- 
miere grace  (urnaturelle  qu'on  revolt :  niais 
on  ne  re^oit  jamais  la  Foi ,  fans  le  fecours 
d'une  grace  futnaturelle.  L'Homme  ne  peut 
imim  mitket  le  don  de  la  Foi :  mais  il 
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peut ,  avec  le  fecours  de  la  grace  cilefte  qui 
ne  lui  manque  jamais  ,  ne  point  fe  rendre 
indigne  de  iobtenir  ce  don  divin  •,  &  par- 
la  il  Tobtiendra  infailliblement  de  la  lib^- 
ralit6  de  ce  Dieu  in6nimenc  fage  &  infi« 
iiiment  bienfaifant  ,  qui  voulant  finc&e- 
ment  le  falut  de  tous  les  homm^s  ,  veut 
confequemment  leur  accorder  rout  ce  qui 
eft  abiolument  n^ceffaixe  de  fon  cote ,  pour 
que  le  fidut  leur  foit  poffible. 

iz^.  Remarque.  U  ne  fera  pas  inutile 
de  mettre  ici  fous  les  yeux  du  Ledeur, 
quelques-uns  des  principaux  textes  de  TE- 
criture  &  de  la  Tradition,  fur  lefijuels  fe 
fondent  les  Theologiejis ,  pour  etablir  I'ab- 
folue  &  univerfelle  niczjfite  de  la  Foi ,  rela-» 
tivement  au  falut  *,  ou  pour  prouver  que 
la  Foi  implicite  ou  explicite  ,  en  la  Trinit^ 
&  en  Jefus-Chrift  ,  eft  abfolument  n^ceC- 
lliire  ,  dune  neceflite  de  moyen  ,  a  tous  les 
hommes  ,  fidelcjS  ou  infideles  ,  pour  etre 
fauves.    . 

I**.  Sine  fide  autem  impoflibile  eft  placere  Deo  : 
credere  enim  oportec  aecedentem  ad  Deum  quia  eft» 
&  ioquirentibus  fe  ^emunerator  fit*  Heh  ii,f*6» 

IP.  Data  eft  milii  omnis  poteftas  in  coelo  & 
iu  terr4:  eunties  ergo  dptete  omnes  g^nces ,  bap* 
tiHintes  eos  in  nomine  Patris  &  Filii  &  Spiricds, 
Sanfti.  Jtfarfc.  i8,  fr  i8.  ^  / 

IIP.  Refpondit  Jefus-:  amen ,  amen  dico  vbbis  ; 
nifi  quis  renams  fuerk  ex  a^u&&Spirim  San£bby 
a  on  poteft  incroize  in  zegnom  Dei*  Joaru  3:  ^  fj^U 
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IV^.  Et  non  eft  in  ali<|uo  a!io  Cilus :  aec  enim 
aliiid  nomen  eft  Tub  CceIo  datum  hominibus ,  in 
quo  oporceac  nos  falvos  fieri.  A6L  4*  1^*  12. 

V^.  Scientes  autem  quod  non  juftificatur  homo 
ex  operibus  legis ,  nifi  per  fidem  Jefu  Chrifti.  Quia 
ex  fide  juftificat  gences Deus.  Gtlat»  t,f*  16 ;  & 
Cap   3,  f.  8. 

yl^.  Qui  crediderit,  &  baptifatus  fuerit,  iai- 
vus  erit :  qui  vero  non  crediderit ,  condemnabitur* 
Marc.  16,  f,  16. 

yiP.  Qui  credit  in  Filium,  habet  vitam  arrer- 
nam  :  qui  autem  incredulus  eft  Filio,  non  videbic 
vitam ;  led  ira  Dei  manet  fuper  eum.  Joaiu  3  >%  3  J. 

VIII**.  G>nftat  neminem  ad  veram  pervenire 
pofTe  beatitudinem ,  nifi  Deo  placeat ;  &  Deo  ne- 
minem pofTe  placere ,  nifi  per  fidem.  Fides  namqoe 
eft  bonorum  omnium  fundamentum:  &des  eft  bu- 
manz  falutis  initium*  Sine  hie,  nemo  ad  filiorum 
Dei  confortium  poteft  pervenire :  quia  fine.  ipQ , 
nee  in  hoc  fzculo  quifquam  juftificationis  confe- 
quitur  eratiam ,  nsc  m  futuro  vitam  pofHdebit  stei* 
nam.  Auguftinus,  Sermone  ^2  de  tempore. 

For    £XPLICITM    ET    IMPLZCZTE. 

127.  Observation.  Nou^  venons  He 
voir  que  tous  les  Th^ologiens  s*accordent 
&  doivent  s'accorder  a  reconnoitre  la  ni- 
cejjit^  de  la  Foi  divine  ,  dans  r^cononiie 
du  ialut  \  fodc  chez  les  Nations  qui  con- 
noiflent  TEvangile  •,  foit  c&ez  )es  Nations 
oii  I'Evangile  efl  inconriu :  mais  ils  ne  s*ac- 
cordent  pas  de  meme,  a  determiner  &  la 
nature  &  Tobjet  de  cette  Foi  divine ,  fans 
I?  "lelle  il  n  y  a  point  de  falut. 
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F.  Un  aflez  grand  nombre  de  Theolb- 
giens  Italians ,  Flamands ,  AUematids  ,  EC- 
pagnols  ,  penfe  que  le  falut  des  Infideles 
a  qui  la  Religion  chr^rienne  eft  tocalement 
inconnue  ,  eft  attache  a  I'obfervation  de  la 
loi  natureUe  &  a  une  Foi  implicite  en  Jefus- 
Chrift  &  en  la  Trinitd 

Cerre  Foi  implicite  en  Jefiis-Chrift  &  en 
la  Trinit^  ,  difent-ils  ,  eft  une  depeifidance 
de  la  connoiflance  que  leur  donne  ne- 
ceflairement  de  Dieu  le  plus  fimple  ufage 
de  leur  raifon  :  c'eft  cette  difpohtion'inte- 
rieure  de  leur  ame ,  par  laquelle ,  recon- 
noiflant  &  Texiftence  &  la  fupreme  veracite 
de  Dieu ,  ils  font  prets  a  foumettrc  univer- 
feliement  ieur  efprit  &  a  attacher  imper- 
turbablement  leur  creance,  a  tout  cc  que  ce 
Dieu  de  lumiere  &  de  verite  voudroit  leur 
apprendre  ;  foit  relativement  a  fa  maniere 
d  etre ,  foit  relativement  a  fa  maniere  d  agir. 

Cette  difooiition  int^rieure ,  ajoutent-ils, 
dt  dans  ces  Infideles  une  foi  implicite ,  mais 
une  foi  r^elle  ,  en  la  Trinit6  &  en  Jefus- 
Chrift  5  &  cette  foi  implicite  eft  la  feule 
que  puiffe  exiger  d'eux  la  Provider  ce  &: 
1  Evangile  r  c'eft  par  cohftquentune  foi  pour 
eux  fuffifante  ,  la  feule  foi  qui  puiffe  etre 
jHMir  eux  un  woyen  necejfairc  de  falut  ;  en 
juppofant  qu  tls  n  ayent  &  ne  puiflent  avoir 
aucune  connoiffance  de  la  Religion  evan- 
gdique. 
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IF.  Tous  ou  prefque  tous  les  Theolo- 
giens  Francois  ,  &  quelques  Thdologiens 
des  diffSrentes  Nations  catholiques  ,  pen- 
ient  avec  plus  de  fbndemenr ,  d  apres  Saint 
Thomas ,  que  depuis  la  promulgation  da 
rEvangile  ,  la  foi  en  la  jTrinite  &  en  Je- 
ius-Chrift  5  fans  laquelle  y  felon  les  Ora- 
cles ^vangdliques  ,  il  ny  a  point  de  falut, 
point  de  royaume  des  Cieux  ,  eft  une  Foi 
explicite  *  une  foi  diftinde  &  formelle ,  en 
ces  deux  myfteres  fondamentaux  de  la  Re- 
ligion divine  :  qu  il  faut  par  confluent  i 
un  Infidele  quelconque  ,  qui  aiiroit  d  ail'- 
Icurs  conftammcnt  obferve  en  tout  point 
1^  Loi  naturelle  >  qu'il  lui  faut ,  dis>je ,  pour 
ctre  fuffifaihment  difpofe  en  cette  vie  a  ctre 
admis  au  royaume  des  Cieux  apres  la  mort, 
la  connoiflance  explicite  &  formelle  des 
myfteres  de  la  Trlnit^  &  de  rincarnation  \ 
connoiflance  quil  ne  pent  avoir  que  par 
le  moyen  de  la  r^v^lation  general©  quen 
a  fait  TEvangile  ,  ou  d  une  revelation  fpe- 
ciale  que  Jui  en  feroit  la  Providence  :  mais 
que  fi  cet  Infidele  (  &  on  peut  dire  la  mcme 
chofe  de  chaque  Infidele  en  particulier) 
obfervereligieufementpendantle  cours  de  fa 
vie ,  comme  le  luiprelcrivent,fa  confcience 
&  &  raifort  ,  les  pointsi  qti^il  connoit  de 
la  Loi  naturelle  i  le  Dieu  de  lulmiere  ,  le 
Pere  commun  de  tous  les  hommes  ,  tou- 
jours  effentiellement  jufte  &  bienfaifant ,  ne. 
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manquera  point  de  Teclairer  fuffifammenc 
avant  fa  mort ,  fur  ces  dogmes  fondamen- 
taiix  5  foit  par  ces  voies  communes  de  fa 
providence  ,  foit  par  des  voies  extraordi- 
naires  &  miraculeufes  j  comme  nous  Tex- 
piiquerons  bientor ,  en  parlant  de  la  Reli- 
gion des  Infideles.  (  128). 

ilF.  Ce  double  fentiment  des  Theolo-' 
giens  catholiques  eft  fort  different  dans 
I'apparence :  il  ne  Teft  pas  ^galement  dans 
la  realite ,  du  moins  dans  ce  qui  concerne 
le  falut  des  Nations  infidtles ,  chez  qui  la 
Religion  chretienne,  la  connoiflance  de 
la  Trinite  &  du  divin  R^dempteur  ,  n  ont 
point  encore  fuffifamment  pen^tJf^.  Car, 
qu'exigent  pour  le  falut  de  ces  Nations 
infideles  ,  d  apres  I'Evangile  ,  d  apres  Saint 
Paul,  d  apres  la  Tradition,  d'apres  la  cr^ance 
commune  de  TEglife  catholiqtie ,  les  Theo- 
logiens  de  fun  &  de  I'autre  fentiment?' 
L'obfervation  de  la  lot  nature,lle  ;  obferva- 
tion  qui  eft  toujours.  en  leur  pouvoir  aidif 
de  la  grace  divine ,  laquelle  ne  leur  manque 
jamais ,  &  qui  dans  eux  precede  toujours 
la  foi.  A  cetre  obfervation  de  la  Loi  na- 
turelle  eft  attache ,  da»s  Tun  &  dans  lautre 
fentiment  ,  tout  ce  qa'il  leur  failt  dfe  plus 
dans  les  deffeins  de  la  Providence  ,  pour 
leur  rendre  le  lalut  poflible  :  foit  qu*il  leur 
faille  une  connoiflance  expiicite  ats  myf. 
teres  de  la  Trinite  &  de  la  Redemption ; 
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ou  qu  une  foi  implicite  en  ces  myfteres  fon- 
damentaux ,  foit  pour  eux  fuffifante. 

Ainfi  il  eft  evidemment  abfiirde  d*objec- 
ter  contrc  la  Doftrine  catholique  (  comme 
font  fans  cefle  quelques  Incredules  ,  qui 
ne  craignent  point  le  ridicule  d'un*faux 
raifbnnement ;  quand  ce  faux  raifonnement, 
6tal6  avec  uue  impofante  emphafe  ,  les  met 
a  portee  de  rendre  douteufe  ou  odieufe  la 
Religion) 5  d'objeder,  dis-je,  que  les  Iii- 
fideles  chez  qui  n'a  point  pen^tre  TEvan- 
ile  ,  feront  reprouves  pour  avoir  ignore 
M  loi  de  Jefus-Chrift.  Ces  Infideles ,  fe- 
lon la  dodrine  catholique ,  ne  feront  re- 
prouves que  pour  avoir  tranfgrefle  la  loi 
natarellc  ,  quils  connoiflbient ,  qtf  il  ctoit 
en  leur  pouvoir  d  obferver ,  &  dont  lob- 
fervation  „  fans  leur  meriter  les  lumieres  de 
la  Foi  ,  qui  font  toujours  un  don  gratuit 
du  Pere  c^lefte  ,  les  eut  fuffifainment  dif- 
pofds  a  obtenir  ind^fcdiblement  cette  partie 
de  ces  lumieres  faintes .,  qui  eft  neceffaire 
au  falut  5  &  que  la  Providence  divine  ne 
refufe  jamais  a  ceux  qui  ne  s'en  rendent 
point  indignes.  A  combien  de  declamations 
d^placees  contre  la  Religion  couperoitra- 
cine ,  un  peu  plus  ou  de  dialedique  ou  de 
bonne  foi  dans  ceux  qui  les  font ,  ou  da- 
pr&  eux-memes , ou d apres  leurs  Oracles! 
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Lji   RsLIGION    CHEZ    L£S   NATIONS 
JNFIDELES., 

1 1 8.  Explication.  On  nommtNationi 
infideUs ,  toutes  celles  qui  ne  croyent  ni  a 
la  Religion  des  Patriarches  &  des  Prophe- 
tes ,  ni  ^  la  Religion  de  Jefus-Chrift  &  des 
Apotres  :  quelle  que  (bit  d'ailleurs  leuc 
Religion  ,  idolatrique  ou  non  idolatriqup; 

I®.  II  confte  par  les  principes  de  la  Raifbn 
&  de  la  Foi  ,  que  Dieu  exige  de  tous  les 
hommes  quelconques  ,  fideles  ou  infideles, 
une  religion  pure  &*  faintc  :  puifqu'il  eft 
par-tout  ^galement  le  Dieu  fage  ,  le  Dieu 
laint ,  le  Dieu  grand  &  adorable ,  le  Dieu 
premier  principe  &  derniere  fin  de  tout. 

D  ou  il  refulte  que  Dieu ,  toujours  eflen- 
tiellement  fage  dans  ks  dcfleins  ,  &  con- 
fequent  dans  fes  volontes  ,  donne  aux  Na- 
tions infideles ,  Its  moyens  necejfaires  pour 
connoitre  &  pour  pratiquer  une  religion 
pure&  fainte. 

Ir .  II  confte  par  le  temoignage  de  Tex- 
penence  ,  qu^il  n  y  a  point  de  religion  pure 
&  fainte  chez  les  Nations  infideles  :  puif 
que  chez  elles  regne  par- tout  ou  Tidol^- 
trie  ou  Tirr^ligion  ou  une  fuperftition  ab- 
furde  &  criminelle. 

D  oti  il  ir^fulte  que  les  Nations  infideks 
€U  abufent  ou  ne  font  pas  ufage  de  ces 
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moyens  necejfaires  ,  que  Dieu  leur  accorde 
pour  connoitre  '8c  pour  pratiquer  une  re- 
ligion pure  &  fainte. 

Iir.  Avant  retabliflement  de  la  Religion 
^vang^lique  ,  la  Religion  de  Moyfe  no- 
bligeoit  que  le  feul  Peuple  H6breu.  LaUe- 
ligion  naturelle  devoir  ou  pouvoit  ctre 
la  religion  du  refte  du  genre  humain  •,  & 
Tobfervation  de  cerre  religion  naturelle, 
droit  un  moyen  nicejjaire  Sr  fiiffifant  de 
falut ,  pour  tous  les  Peuples  du  monde , 
a  Texception  du  Peuple  Hebreu  -,  ou  s'il 
falloit  aux  Peuples  qui  ne  vivoient  pas  fous 
la  Loi  de  Moyfe  ,  pour  remplir  leur  def- 
tination  fiirnaturelle ,  quelque  chofe  de  plus 
que  Tobfervation  de  la  religion  naturelle, • 
comme  la  croyance  &  Tefperance  en  un 
Redempteur  ( *  ) ;  ce  quelque  chofe  de  plus 
dtoit  indefeddblement  attache  ,  de  la  part 
de  la  Providence  divine ,  toujours  eflentiel- 
lement  fage  &  bienfaifante  ,  a  Toblerva-: 
tion  de  la  Religion  naturelle. 

IV**.  Depuis  ravdnement  du  divm  Met 
fie ,  les  chofes  ont  changd  de  face ,  &  pour 
le  Peuple  Hebreu,  &  pour  les  autres  peuples 
du  monde. 

Tous  les  Thdologiens  catholiques  con- 
▼iennent  unanimement  que ,  depuis  la  pro- 


(*)  Auguftinus,  de  Cintat^  Dcu  Lib,  i8,  Cap.  47 » 
5e^«  I. 
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mulgation  de  la  Religion  6vangelique, cette 
religion  divine  eft  un  moytn  nicejfairt  dc 
falut  ^  pour  tous  les  hommes  quelconques 
a  qui  elle  eft  connue ,  ou^ui  onr  le  moyen 
de  la  connoitre.  (11^). 

lis  conviennent  tous  encore  unanime- 
ment  que  cetre  Religion  divine  ne  devint 
d'une  obligation  g^n^rale  &  indifpenfable , 

3ue  quelque  temps  aprcs  la  mimorabU  Opaque 
e  la  delcente  du  Saint-Efprit  fur  TEglife 
naiffante  ;  &  que  pendant  I'intervalle  plus 
ou  moins  long  qui  fepara  I'epoque  de  la 
defcente  du  Saint-Efprit  ,  de  Tepoque  de 
la  promulgation  de  Ttvangile  dans  les  diflfe- 
rentes  contrees  du  monde  alors  connu's 
les  Nations  infideles  ,  par  exemple  ,  les 
Grecs  &  les  Romains,  demeurerent  pr^- 
cifement ,  a  Tegard  de  la  Religion  ,  dans 
k  mcme  etat  ou  elles  etoient  avant  I'ave- 
nement  du  Meffie  •,  c*eft-a-dire ,  fans  aucune 
obligation  ftride  de  profcfTer  &  de  pra- 
tiquer  la  Religion  ^vangelique  ,  qui  leur 
itoit  encore  pleinement  inconnue. 

II  femble  que  les  Peuples  infideles ,  chez 
lefquels  n  a  point  du  tout  p6n6tre  la  lumiere 
de  1  Evangile ,  font  encore  aujourd'hui  pr6- 
cifement ,  a  regard  de  la  Religion  chre- 
tienne ,  dans  le  meme  cas  ou  fe  trouvoient 
les  Grecs  &  les  Romains  ,  un  mois  apres 
la  defcente  du  Saint-Efprit  fur  les  Apotres  j 
c'eft-a-dite  ,  ftns  aucune  obligation  ftride 
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de  connoitre  &  de  pratiquer  la  Religion 
evangeliqvje  j  &  que  cette  obligation  ne 
peur  &  ne  doit  commencer  pour  eax ,  qu  an 
moment  ou  il  plaira  ^  Dieu  de  la  leur  feire 
fuffifamment  connoitre  ,  (bit  par  les  voies 
ordinaires  &  communes  de  fa  providence, 
foit  par  des  voies  extraordinaires  &  fui- 
naturelles* 

V**.  Parmi  les  Nations  rnfidelesf  ^  il  y  en  a 
plufieurs  chez  qui  la  Religion  chr^ienne 
eftaflezrepandue  Sc  aflezpubliquementpro- 
feflee  ;  celles-la  peuvent  &  k  connoitre  & 
rembrafler ;  avec  le  fecours  des  graces  fur- 
naturelles  &  int^rieuses  ,  que  Dieu  ne  re- 
fufe  jamais  i,  cent  qui  ne  s  en  rendent  pas 
indignes  par  leur  faute* 

II  y  en  a  aufli  quelques-unes ,  chez  leC 
quelles  n'a  aucunement  penerre  le  Chrif- 
tianifme :  celles-ci  font-dies  fans  aucune  ref- 
fburce  &  fans  aucun  moyen  de  (alar  ?  Non : 
la  Raifon  &  la  Religion  nous  apprennenc 
de  concert  ,  d'apres  Saint  Paul  (*) ,  que 
Dieu  veut  finc^rement  le  falut  de  tous  les 
hommes  5  que  Dieu  veut  veritablement  que 
tous  les  bommes  parviennent  a  la  connoif- 
fance  de  la  v^ritej  que  ie  Dieu  vivant,lc 

( * )  Hoc  enim  bonum  ic  acceptum  ed  coram  Salvacore 
noftro  Deo,  qui  omnes  homines  vulc  falvos  fieu*  3c 
ad  agnicionem  Vernatii  venfce.  U  Timoth.  Cap,  i,'#.4* 

In  hoc  enim  laboramut  6c  marledicinur;  quia  (^ca- 
mus  in  Deum  virum»  qui  eft  Salvator  omnium  Boini* 
pum|  maxima  fidcliuxa.  U.  Tunoih,  Ctfp.  4»  ]^,  lo. 
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Pieu  rcfSifcite  eft  fp^cialement  le  fauveur 
des  Fideles ,  mais  qu  il  eft  g^^ralement  le 
fauveur  de  tousles  hommes.  D  ou  il  s'enfuit, 
&  telle  eft  la  dodiine  de  TEglife  catholique, 
Gue  Dieu  ^  toujours  fage  $<,  conftquent  aans 
fes  volontes  ,  xend  pqffible  Je  falut  a  tous 
les  tommes  quelconques^  6c  jmjt  perfonne 
ne  fe  perd  que  par  iji  feuce.  D  ou  il  s  en- 
fuit  encore ,  que  Oieu  accord^  &  fouxnic 
a  to.us  Iss  iiommcs  quelconques  ^  meme 
aux  Infideles    qui    nont  jamais    encendu 

Earler  de  Jefus-Chxift  &  -de  fotj  Eyangile, 
;s  mcyens  ,  prochains  pu  eloignis  ,  exte- 
xieurs  ou  interieuxs  ^  qui  {euj:  tone  abjfbju'- 
ment  neceflaires  powr  pouvx)ir  operer  leur 
(andification  &  Ijcur  falut;  &  que  11  la  con-- 
noiffance  cA^pUcit^  de  la  Religion  chr^tienne 
eft  pom  tous  les  hommes  un  moyen  neceC- 
ffiire  de  f4ut ,  Dieu  fournit  inclefe<3:ible- 
ment  a  ceux  ^our  qui  crette  connoi/^nce 
paroit  impoffible ,  les  moyens  prochains  ou 
dioign^s  qui  leur  font  n^ceffeires  pour  lac-, 
qu^rit. 

Mais  quels  font  ces  moyens  quepiploy^ 
ou  que  pent  employer  la  Providence ,  pour 
toftame  a  la  connoiflance  &  a  laprofeflion 
d.e  la  ReHgion  chr^tienne,  les  Inficleles  chez 
ijui  n*^  point  encore  pdnetre  la  luraiere  de 
1  Evangile  ?  Quelle  m  eft  .d6texminement  & 
IVfpece  &  la  nature }  Ceft  deniander  qu  on 
circoxifcrive  finfini  ,  qu'on  devoile  linvi- 
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Cble  &  rimpenetrable.  C  eft  demander  dV 
bord  quon  explique  &  qu on  ddveloppe 
toutes  les  operations  &  toutes  les  reflburces 
d  une  Providence  infiniment  riche  &  infini- 
ment  feconde  \  lorfou*en  nous  annonjant 
&,  en  ^nous  r^vdlantfuffifamment  qu'elle  agit, 
elle  fe  plait  a  cacher  anos  foibles  regards ,  le 
genre  &  la  maniere  de  fon  adlion.  Ceft  de- 
mander enfuite  qu  on  explique  &  qu  on  de- 
veloppe  tout  ce  qui  fe  pafle  en  genre  de 
lumieres  &  de  mouvemens ,  dafis  1  interieur 
des  ames  ,  dans  les  plus  profonds  abymes 
des  coBurs  ,  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis 
de  connoitre  &  de  fonder  ;  &  ou  la  grau 
celejle ,  invifible  lumiere  &  invifible  mouve- 
mcnt ,  peut  ^videmment  op^rer ,  a  chaque 
inftant ,  des  effets  infiniment  vari^  de 
miRricorde  &  de  falut.  Qu  importe  la  con- 
noiflance  de  ces  moyens  de  falut  y  quand  la 
Raifon  &  la  Religion  nous  en  atteftrat  & 
nous  «i  conftatenc  Texiftence  ? 

«c  Nous  foutenons ,  ( dit  la  Faculte  Theo-' 
jp9  logique.  de  Paris,  dans  la  cenfore  d'E* 
»xnile)  que  par  ces  operations  intimes  de 
9  Dieu,  qui  nous  font  cach^,  ces  Infideles 
»  peuvent  connoitre  &  obferver  la  Loi  natu- 
»  rell6  :  de  forte  que  s'ils  faifoient ,  comma 
» ils  le  peuvent ,  ufage  des  graces  intrinfe- 
9  quement  furnatuxeues  qui  leur  font  don- 
»  n^es  pour  cela ,  Dieu  le  ferviroit  d  autres 
a>  moyens  qui  lui  font  connus  &  qu  il  a  en 
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3>  fon  pouvoir ,  pour  leur  manifefter  la  R^- 
»  v^lation  chrecienne. 

»  Nous  deduifons  meme  de  la  Dodrine 
»  rev^ee  ,  que  fi  quelqu  un  parmi  les  Infi- 
a>  deles  dont  il  s'agit ,  lb  fervoit  des  moyens 
3>  intrinfequemenc  flirnaturels  &  m^iites  par 
»  Jefus-Chrift ,  que  Dieu  lui  donne  pour  ac- 
»  complir  les  devoirs  de  la  loi  &  de  Ja  reli- 
3>.gionnaturelles;  alors  ce  Dieu  de  bonte,' 
»  dont  la  providence  a  une  infinite  de  reA 
».fources  ,  lui  accorderoit  avant  fa  mort ,  le 
9  don  de  la  foi  ndcellaire  a  tous  fans  excep- 
»  tion  pour  parvenir  au  lalut ». 

Vr.  Saint  Thomas ,  dont  1  autorit^  eft 
du  plus  grand  poids  dans  TEglife  carfioli- 
que ,  penfe  que  la  Religion  cnretienne  eft 
un  moyen  nec^aire  defalut  pour  tous  les 
hommes  ,  meme  pour  les  Infideles  chez  qui 
elle  eft  tocalement  inconnue.  Mais  il  aflure 
•  en  meme  terns ,  d  aprcs  les  idies  que  donne 
&  de  Dieu  &  de  la  Providence  la  faine 
Thfologie,  que  ce  moyen  de  falut  ne  man- 
que jamais  a  perfonne  par  la  faute  de  Dieut 
&  que  fi  un  SauvagCy  nourri  &  ^ievd  au 
fond  des  bois  >  fans  aucune  communication 
avec  le  refte  du  genre  humain ,  ou  un  Horn' 
me  quelconque ,  nourri  &  eleve  au  milieu 
des  ftipi»rftition^s  des  nations  infideles ,  itoit 
fidele  a  obferver  perfeveramment  ce  que  la 
fimple  religion  naturalle  lui  enfeighe  &  lui 
prjefcrit  >  Dieu  feroit  plutot  un  miracle  en  f« 
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faveur  ,  Dieu  lui  envcrroit  plutot  un  Ange 
pour  rinftruire ,  que  dc  le  laiffer  mourii  fans 
avoir  connu  la  Religion  ^vangelique.  (*). 

Mais  Dieu  n'a  belbio  ni  de  deputer  niini« 
culeufement  un  Ange  a  ce  Sauvage  ou  a  cet 
Infidele  pour  r^clairer  ;  ni  d'excitcr  quel- 
4jue  miraculeufe  tempcte,  qui  lui  conduife 
un  Miffionnaire  pour  le  catechifet  &  pourle 
baptifer  \  &  ainu  du  refte  :  il  n'a  befoin  aue 
d.'un  a<5te  de  fa  vblont^  fainte ,  en  vertudu- 
ouel  il  produife  dans  Tame  de  ce  Sauvage  ou 
de.cet  xnfidele  ,  une^race  fumaturelle  qui 
1  eclaire  for  ce  qu  il  doit  connoitre  de  la  Re- 
ligion ^vangi^lique.  Une  telle  grace,  une 
tdlQ  li^miere ,  allez  (emblable  a  celles  qu  il 
employe  tous  les  jours  pour  operet  la  perfe-: 


<*)  Voyet  cefameiw  Texre  de  Same  Thomas :  Si  qvis 
Infylvis  nuxnmt ,  duBum  Rationis  fiquerttur^  Cfr.  Divm 
Tliomas^  inficund*  diJL  18;;  art.  4  ad  4,  quaf^waicA 
i^  aUhu 

Voyez  aufli  itn  autre  Texte,<lu  m^me  Saint  Th6mas; 
dans  Jequel  >  apces  t*i(re  obje£i6  que  (i  la  Foi  txplknt 
.<  ti^)  ecoic  un  moyen  n6ce(raire  de  faluc;  un  Saupagfi 
i\&rh  dans  les  bois ,  ufi  InfideU  qudc6nque  ilevi  dans  un 
pa/s  ou  n>  point  p6o6tt^  la  connoitTance  jde  TEvjingxle, 
manqueroienc  de  ce  moyen  necelTaire  de  (alut ;  il-  re- 
pond  ainfi. 

In  di  qu9  fiint  neetffaria  ai  filutem ,  nimpam  Jkus 
homid  quannti  fuam  falutem  defuiti  rdfi  ex  cidpijud 
nmaneat.  Unie  expUcatio  torum  qua  funt  de  necefium 
Jhbitis »  vd  dwinitus  homini  provHeretur  per  pradicanonm 
fiddyficut  patet  de  Comelio  ;  vel  per  reveladonemindmam, 
qui.  fuppofitd ,  in  potefiate  efi  libeti  ai^urii  ut  in  aBam 
fidei  erumpau  , 

Divus Thomas » in Ub.  Stntendarum jdyL  ^% ,  gu/r^. 2 * 
itniculo.  r^  ' 

verance 
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V^rance  des  juftes  &  la  converfion  des  pe- 
cheurs ,  eclairera  ce  Sauvage  ou  cet  Infidele » 
{iir  ce  qu  il  doit  connoirre  &  pratiquer  de 
la  Religion  evangelique  ;  lui  donneta  le 
defir  du  Bapteme,  denr  qui  dans  le  cas  de 
n^ceflite  ft^lee  la  realit^,  &  opere  la  jut, 
tification  &  le  falut- 

On  voit  ici  qu'i/  rHeJlpas  abfolumtnt  im^ 
fojjible  que  Dim  ait  quelqua  Elus,  chei  Its 
nations  injideUs\dans  ces  eontrits  mimes  ok 
n  a  jamais  pendtre  la  lumiere  de  TEvangile : 
puifqu  il  eft  abfolument  poflible  qu  ily  naifle 
des  ames  vertueufes  ^que  Dieu ,  par  ces  graces 
de  choix  &  depr&liledUon  qu'il  ne  doit  a  per- 
ibiine,  mais  quilaccordegratuitementaqui 
il  lui  plait  y  peut  conduire  a  la  connoiilknce  &c 
a lapratique  de  tout  ce  qu^, requiert ,  dans  les 
defleins  de  fa  providence,  Teconomie  du  (alut. 

VIP.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  moyens  ca- 
cli&  &  inconnus  par  ou  la  Providence  rend 
lefalut  pqffibley  chez  Jes  nations  infideles 
qui  font  dans  une  ignorance  invincible  de 
la  Religion  chretienne  j  il  eft  certain  que 
ces  nations  ne  feront  ni  jugees  fur  certe  re- 
ligion, ni  reprouv&s  pour  avoir  ignore  cette 
religion.  Tdle  eft  la  dodrine  de  faint  Paul,' 
telle  eftla  dodrin^sderEglife  catholique.Sar 

3uoi  fcront  done  jug&s,  &  pourquoi  feront 
one  eondamnees  les  nations  qui  auronc 
vecu  dans  Tinfidelit^ ,  ddjpuis  la  promulga^ 
tion  de  TEvangile? 
Tome  L  N 
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D'abord ,  parmi  les  Infid eles ,  il  y  a  un 
grand  nombre  (Penfans  qui  meorenc  avant 
'  I'ufage  cle  la  raifon ,  fans  avoir  en  rien  par- 
ticipe  librement  aux  vices  &  aux  ^garemens 
de  leur  nation :  ils  feront  dans  le  mfeme  cas 
•que  les  enfans  qui  meurent  fans  Bapteme^ 
au  fein  du  Chrimanifme.  (i  1 5}* 

Eniuite,  il  y  a  un  grand  nombre  ffAdul 
Hs  qv^i,  abufant  de  leur  raifon  &  de  leut 
liberte,  adoptent  &  pratiquent  librement 
ridolatrie,  enfreignent  &  tranfgreflent  li- 
brement la  Loi  naturelle :  ils  feront  r^pron- 
ves  &  pour  le  crime  d'idolatrie ,  qu  ils  pou- 
voient  iviter  en  faiiant  un  bon  ufage  de  leurs 
lumieres  naturelles  ( 49  &  1 1  ^ )  •,  &  pour  les 
difF^rentes  infradions  de  la  Loi  naturelle, 
qu'ils  pouvoient  &  qu  ils  devoient  obferver , 
avec  le  fecours  des  graces  int^rieures  &  fut- 
naturelles ,  que  la  providence  difpenfe  par- 
tout  gratuitement ,  &  qui  ne  manquent  ja- 
mais au  befoin , ni  au  Fidele,  ni  a  linfidele. 

On  peut  &  on  V  doit  dire  a^peu-pres  la 
yncme  cbofe ,  des  PeupUs  infideUs  qui  out 
^xifte  avant  l^avdntmmt  ^a  divin  Meffie  j 
par  exemple ,  des  Chaldeens  -y  des  Egyp^ 
riens ,  des  Grecs ,  des  Remains ,  des  Gaa- 
lojs,  des  Germains,  &  ainfi  du  refte:»la 
jcaufe  de  leur  perte  &  de  leur  reprobation , 
eft  le  crime  d'idolatrie ,  &  la  tranfgreffipn 
de  la  Loi  naturelle  j  &  Dien  n'eft  en  rien  inr 
jMfte  a  leur  egard, 
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Enfin  il  y  a  ou  il  peut  y  avoir  qudques 
Adultes  qui ,  fideles  a  la  droiture  de  leitr  eC- 
prit  ^  a  la  reditude  de  leur  coeur ,  aux  ope* 
rations  intdrieures  de  la  giace  celefte ,  s  ele- 
vent  a  la  connoiflance  du  vrai  Dieu ,  & 
obfervent  religieufement  ce  qu'ils  coiinoiA 
lent  de  la  Loi  naturelle  :  ceux-ei ,  felon  la 
doiJhrine  de  Saint  Thomas  ,  dodrine  avou^e 
par  I'Eglife  catholique  ,  n'oppofent  aucun 
t)bftacle  aux  vues  bienfailantes  du  Cr^ateur; 
qui  veut  lincerement  le  falut  de  tous  les 
hommes ,  qui  rend  a  tous  les  hommes  le 
falut  poffible  y  6c  qui  ne  manque  jamais  de 
Treflburces  pour  executer  fes  ineifebles  det 
feins  de  mifericorde  iiir  les  Ames  juftes  & 
vertueufes. 

VHP*  Quant  aux  nations  infidele#,  cbez 
lefquelJes  eft  r^pandu  &  profefle  le  Chrif- 
tianifine ,  telles  que  la  plupart  des  Nations 
Mathometanes  5  il  eft  certain  que  TobJiga- 
tion  d'abjurer  la  Superflition  &  d  etnbraffer  la  . 
Viriti  y  commence  pour  chaque  Adulre,  au 
moment  mfeme  ou  cefle  le  ten^breux  nua- 
ge  qui  lui  voiloit  &  qui  lui  cachoit  xnvin- 
ciblement  la  divinite  de  la  Religion  chre- 
tienne :  comme  nous  le  dirons  &  comme 
nous  lexpliquerons  encore ,  dans  rarticje 
.fuivant.  ' 


m. 
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La    Re  LIGION  t    CHEZ    LE9 

Mahometans. 

129.  Explication,  Vers  Tan  571  de 
iiotre  ^re,  naquit  a  la  Mecque  en  Arable^ 
I'Auteur  &  le  Fondateur  de  la  Religion  da 
JMufulmans ,  le  trop  cel^bre  Mahomet.  D*ar 
bord  fimple  commergant,  par  fon  travail  & 
par  fon  induftrie ,  &  fur  -  tout  par  fbn  mai- 
yiage  avec  une  riche  veuve  nomm^e  Cadige, 
il  ^  fit  une  fortune  aflez  confiderable.  En- 
fuire^  attaqu^  du.  mal  caduc ,  &  fentant 
quelle  horreur  devoir  naturellement  inlpi- 
xcr  pour  fa  perfonne  une  telle  maladie,  ii 
entreprit  den  faire  le  principe  de  fa  gloire 
&  de  fa  grandeur  5  &  il  eut  1  art  de  perfua- 
der  a  fa  femme>  a  fcs  commis,  i.  les  fac- 
teurs ,  a  fes  amis ,  qu  il  ne  tomboit  dans  les 
afFreufes  convulfions  dont  ils  ^toient  four 
vent  temoins ,  que  parce  qu  il  ne  pquvoit 
foutenir  la  ^Yue  myrterieufe  de  TAnge  Ga- 
briel qui,  toujours  invisible  pour  eux,  venoit 
de  terns  en  terns  lui  riyilat  plufieurs  gan- 
des  chofes  fur  la  religion.  Enfin ,  chsflS  de 
(a,  patrie  comme  vifionnatre  &c  comme  iedi- 
tieux ,  il  fe  retira  a  ^^6dine,  ou  la  renom- 
mie  lannonca  comme  un  homme  infpiri 
d'en-haut,  ou  Je  fuivirent  Its  enthoufiaftes 
qu  il  avoit  feduits  a  la  Mecque,  &  ou  Vavew 
gU  Fanatifmc  en  fit  bientot  le  plus  puiiTant 


S A  Nature  :  Religion tiviUe>  i$$ 

&  le  plus  terrible  Chef  de  fede  qui  ait  ja- 
"  mais  exifte. 

Politique  habile  &  ambitieux ,  guerrier 
intrepide  &  entreprenant ,  defpote  t6\6t& 
&  redoute ,  arbitre  fupreme  du  Trone  & 
del'Autel,  il  conjut  alors  le  vafte  projec 
d'aflervirle  monde  &  par  les  armes  8c  pat 
la  religion  5  &  il  vint  a  bout  de  Tex^cuter. 
Pour  cela ,  il  prit  &  dans  la  religion  des 
Arabes  &  dans  la  religion  des  Juifs  &  dany 
la  religion  des  Chretiens ,  les  dogmes  &  los 
pratiques  religieufes  ,  qui  lui  p*irent  leS 
plus  propres  a  lui  faire  des  partifans  &  des 
fedateurs  parmi  les  nations  qui  profeflbienc 
ces  trois  religions  difierentes  *,  &  de  ces  dog- 
mes ou  de  ces  ufages  antipathiques,  il  forma 
le  fond  de  fa  Religion  nouvelk ,  dans  la- 
quelle ,  a  la  faveur  de  Tignorance  &  de  la 
barbaric  oi  croupiflbit  alors  le  monde,  TA- 
tabe  crut  voir  la  religion  d'Abraham  &  d'lA 
mael  \  le  Juif ,  la  religion  de  Moyfe  &  des 
Prophetes  •,  &  le  Chretien  groflMpp:  mal  inf- 
truit ,  le  fond  &  la  fubftance  dela  religion 
de  Jefus-Chrift  (*).  Bientot  il  publia  le  (Jode 

(*)  Mahomet,  danc  fon  Alcoran,  reconnojt  pouc 
divines  les  diffinntts  rhilanons  hh^  rucceflivement  aux 
Pacriarches,  i  MojCe^  aux  Prophetes,  &  fur-tout  4 
Jefus-Chriflj  c|u*il  regarde  comme  un  tr^s-grand  PrO"* 
phete  &  comme  un  tres-grand  Thaumacur^re.  Mais  il  fe 
donne  lui-m£me  pour  le  plus  erand  des  Prophetes ;  8c 
il  veuc  que  fa  r6v6Iation  qu'ii  ait  lui  avoir  eie  faite  par 
J'Ange  Gabriel  J  foit  la  plus  parfaice  de  routes  j  &  celle  ^ 
k  laquelle  il  faut  definicivemenc  s'^n  tenir,  comme  £;anc 
ti  plus  moderne  tc  la  plus  fure. 

*  XT     ••• 
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fp^culatif  &  pratique  de  cette  religion  non-, 
velle  y  dans  1  abfurde  fatras  de  ion  Alcoran  y^ 
qu  il  divifa  &  qu  il  redigea  en  difFerens  cha- 
pitres  'y  annon^ant ,  fans  en  donner  jamais 
aucune  preuve  fenfible  &  authentiaue ,  que 
chaque  C!hapitre  lai  avoit  et^  invifiblement 
apport^  du  Ciel  par  TAnge  Gabriel ,  & 
perfuadant  a  coup  de  fabre  quiconque  ofoit 
Ibrmer  le  moindre  doute  fur  la  v^rite  de  Cet 
objer.  Tel  fut  Tauteur ,  telle  fat  Torigine  in 
Mahom^cifme. 

F.  Une  partie  de  la  religion  de  Mahomet 
eft  conforme  a  la  Rdigion  naturelle ,  &  par- 
la  meme  ^  a  la  religion  des  Patriarches,  des 
Prophetes ,  de  Jems-Chrift.  Elle  reconnoit 
Texiftence  &  I'unite  dun  Dieu,la  neceffire 
d'un  culte  &  d  une  loi ,  la  v^rit^  d'une  autre 
vie,  lobligation  de  pratiquer  la  juftice  &  la 
bienfaifance  a  regard  de  tous  les  hommes.^ 
C'eft  par  ce  cot^  qu  elle  fut  d  abord  montr^e 
aux  nations  quon  vouloit  ftduire,  fans  les 
forcer.      ^ 

IF,  Une  autre  partie  de  la  religion  de 
Mahomet, ,  celle  qui  la  caraft^rife  &  qui 
en  fait  une  Rdigion  d  part ,  n'eft  qu  un  m^' 

J)rifable  ramaflis  de  dogmes  impies  &  ab- 
urdes ,  de  fables  ridicules  &  impertinentes, 
d'erreurs  groflieres ,  d'impoftures  mal  con- 
certees ,  que  la  feule  ftupidit^  oil  la  feule 
a:ainte.fervile  ont  pu  faire  adopter. 
,    lir.  II  eft  poffible  peut-ctre  que  pendant 
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tin  tems  plus  ou  moins  long ,  un  Mahome- 
tan ,  a  qui  toute  etude  de  fa  religion  eft  d6- 
fendue  par  fon  Legiflateur  ^  ne  voie  rien 
dans  fa  religion ,  qui  lui  en  fafle  fentir  la 
fauiTete  \  &  qu  il  foit  dans  une  ignorance  in* 
vincihle  a  cet  ^gard.  Ce  Mahometan  fera 
alors ,  a  certafhs  egards ,  dans  le  meme  cas 
que  tout  Infidele  qui  ignore  invinciblement 
la  Religion  chretienne  :  il  fera  hors  des 
voies  du  falut  \  mais  il  pourra  ne  point  fe 
rendre  indigne  des  lumieres  &  des  graces 
qui  doivent  lui  rendre  le  falut  poffible  ,  qui 
doivent  le  mener  gratuitement  a  la  connoit 
fancedela  Verite.  (128). 

IV^  Mais fi  ce  Mahometan,  faifant  ufage 
de  fa  raifon ,  cherche  de  bonne  &i ,  dans  la 
droiture  de  fon  efprit  &  de  fon  cocur ,  ^ 
s'inftruire  fur  la  nature  &  fur  Tetabliflement ' 
de  fa  religion ,  ce  qui  evidemment  ne  peut 
jamais  etre  defendu  \  il  lui  fera  facile  de  d^- 
couvrir  une  foule  de  raifons  fenfibles  & 
plaufibles ,  qui  le  detourneront  de  continuer 
a  la  profefler  •,  &  qui  lui  feront  voir  ,  non- 
(eulement  que  la  religion  de  Mahomet  ne 
merite  aucune  cr^ance,  mais  mcme  quelle 
eft  evidemment  faulfe. 

Que  penfera-tilde  Mahomet ,  enr^fl^chiC 
fant  fur  ceque  lui  ont  conferv^  de  la  vie  &  du 
caradere  de  ce  fameux  chef  de  fede ,  Thilt 
toire  &  la  tradition  de  fa  nation  ?  Que  penfera-^ 
t-il  de  r24icoran,  en  Yoyantquil  ne  renferme 
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rien  de  raifonnable  &  de  fenfe,  que  ce  petit 
nombre  de  dogmes  ip6culati&  ou  pratiques, 
tirds  de  la  religion  naturelle ,  ou  emprunte< 
de  la  religion  de  Moyfe  &  de  Jefus-Chrift  5 
&  quil  sy  trouve  plufieurs  Chapitres  com- 
pofes  expres  par  le  pretendul^rophete ,  pout 
juftifier  des  adions  criminelles  que  la  padion 
lui  avoit  fait  faire ,  &  qu  il  avoit  lui-meme 
defendues  dans  d'autres  chapines  ?  Que 
penfera-t-il  d'une  Religion  nee  dans  la  dor- 
luption  &  dans  le  brigandage  y  etabUe  par 
la  force  &  par  la  violence,  perpetuee  par 
rignorance  &  par  le  fanatifme  ? 

V**.  II  eft  Evident  que  pour  donner  a  la 
terre  une  Religion  noupelle ,  qu  on  dit  ema- 
ji^e  de  Dieu,  il  fiiut  avoir  une  miflion  di- 
vine, bien  notoire  &  bien  aurhentique.  Or 
quelle  miffion  femblable  eut  Mahomet  ?  Ce 
ne  fiit  point  une  miffion  ordinaire ,  eman^e 
Ae  Tautorit^  des  Miniftres  d  une  religion 
d^ja  ^tablie,  d^ja  avouee  du  Cieh  Ce  ne 
fut  point  non  plus  une  mijjion  extraordi- 
naire ^  autorifle  par  des  miracles  ^clatans  & 
&  autenthiques ,  telle  qu*avoit  ete  celle  de 
Moyfe  ,  telle  qu  avoit  ^te  celle  de  Jefus- 
Chrift :  puifqu  il  confte  par  Thiftoirede  Ma* 
hornet,  &  quil  paroit  meme  par  la  feule 
le(5hire  de  TAlcoran ,  que  Mahomet  n'a  ja- 
mais ^ti  autorif?  par  aucun  prodige  opere 
en  public,  ni  meme  par  aucun  prodige  ope- 
re enfecret  devant  des  hommes  qui  aient 
pu  I'attefter. 
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Lji  Religion^  cirMz  lus  HiRETiquES 

JET    CH£Z    LES    ScJ/ISM^TI^UES. 

1 3  ©•  Explication.  L'Auteur  du  ChriC- 
tianifme,  THomme-Dieu  annonga  &prddit 
afes  premiers  Apotres  &  a  fes  premiers  Dif- 
ciples ,  que  dans  le  fein  de  fon  TEglife  pren- 
droient  naiflancCa  de  fiecle  en  fiecle ,  des  he- 
rdfies  &  des  fchifmes :  Thiftoire  de  tous  les 
fiecles  de  TEglife ,  nous  ihontre  par  -  tout 
raccompliflementde  cette  predidiondivine, 
Dela  la  divi/ion  des  Chretiens  en  differemes 
Communions  ,  qui  fe  difent  toutes  chr^-^ 
tiennes,  &  dont  quelques - unes  ne  le  font 
que  de  noiti. 

V.  Parmi  ces' differentes  Communions 
qui  fe  difent  chreriennes ,  &  qui  fe  font 
(epar^es  de  TEglift  catholique^  il  n  y  en  a 
aucune  qui  puine  de  bonne  foi ,  s'applaudir 
de  fbh  fchiJLme  &  de  fa  ftparktion  :  puifijtte 
pour  ^tablir  ou  pour  adopter,  fbit  eii  g^fe 
de  dogme ,  foit  en  genre  de  pratique ,  uhtf 
er^ance  nouvelle ,  diflrcrente  d^  cdle  de  TE-'' 
glife  dans  laquelle  elles  ont  chacune  pris 
naiflance  \  il  falloit  dvidemment  a  leurs  Fon*-  - 
dateurs  &  ^  leurs  Chefs  une  mijji'on  extraor^ 
dinaire ,  fautorit^  des  miracles ,  qu'ils  n'ont 
jamais  eue,  &  qu  ils  n  ont  pas  mcme  feint 
davoir. 

II  efl  certain  que,  dans  toutes  les  Com: 
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niunions  quelconques  que  Therede  ou  le 
fchifme  ont  ftpar^^s  de  TEglife  primitive,: 
adherer  perfonnellement  a  Ther^e  oU  au 
fchifme,  c'eft  fe  mettre  dans  un  etat  de  per- 
dition &  de  reprobation  ;  &  que  pour  tout 
Adulte  qui  n'eft  pas  dans  une  ignorance  in- 
vincible  i  Tabjuration  fbrmelle  defon  erreur,. 
dans  le  cas  d'h^r^fie  ,  le  retour  a  Tunion  & 
a  la  foumidion ,  dans  le  cas  de  fchifme ,  eil. 
an  moyen  ndcejfaire  de  falut. 

ily  a,  cependant  quelques  differences  ef- 
fentielles  entre  ces  di^^erfes  Communions, 
feparees  de  TEglife  catholique  :  les  mem- 
bres  qui  les  compofent  ne  font  pas  tous 
igalement  hors  de  TEglife  de  Jefus  -  Chrift , 
hors  des  voies  du  falut  i  comme  nous  aliens; 
ici  findiquer. 

IF.  Parmi  les  diff^rentes  Communiotis 
oui  fe  difent  chretiennes ,  &  qui  ont  fait 
fchifme  avec  TEglife  cathalique  ;  il  y  en  a 
plufieurs  qui  ont  tellement  defigur^  &  d6^ 
iiatur^  la  religion  de  leur  divin  Maitre  , 
^  qu'eUes  n  ont  retenu  ni  1  ufage  du  B^teme , 
ni  la  foi  en  flncarnation  &  en  la  Trinite. 

II  eft  clair  que  I'Eglife  de  Jefus-Chrift 
u'exifte  en  rien  &  n  opere  rien,  dans  ces  fortes 
de  Communions  \ & qu elles font ,  h  legard, 
des  moyens  de  falut,  a-^peu-pres  dans  le  me- 
tne  cas  que  les  Infideles  &  les  Mahometans. 
{iz5  &  128).  ' 
.  Iir.  Parmi  les;  differentes  Communions 
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qui  fe  difent  chretiennes ,  &  que  TEglife 
catbolique  a  retranchees  de  fon  fein  pour 
fait  de  fchifme  ou  d'Wrefie  (  19  ) ;  il  y  en 
a  un  grand  nombre  qui  ont  retenu  &c 
Tufage  du  Bapteme  &  la  plupart  des  dog- 
mes  fondamentaux  :  telles  font  les  fedes  de 
Calvin  &  de  Luthei'^  telles  font  plufieurs 
fedes  fchifmatiques  dans  TEglife  grecque. 
Dans  ces  fortes  de  Communions ,  ily  a  des 
enfens  qui  n'ont  pas  encore  atteint  Tage  de 
raifon ,  &  que  le  faint  Bapteme  ajait  Chre- 
tiens ;  il  y  a  des  hommes  fimples ,  dont  Dieu 
feulfait  le  nombre,  qaune  ignorance  in-' 
mncible  des  chofes  &  des  faits  qui  concet- 
nent  leur  fede ,  empcche  d'adherer  perfon- 
nellement  a  rherelie  ou  au  fchifme  :  ces 
Enfans  &  ces  Simples  peuvent  n'etre  pas  to-' 
talement  hors  du  fein  de  I'Eglife  de  Jefus- 
Chrift  s  comme  nous  allons  1  expliquer. 

Dans  TEglife  catholique  ,  plus  on  exa- 
mine &  plus  on  approfoiidit  les  Faiu  qui 
fondent  la  criance  qu  on  a  regue  des  Ten- 
fance ',  plus  on  fe  convainc  &  on  fe  perfiiade 
que  cts  faits  font  vrais  &  inconteftables. 

a  Iln'en  eft  pas  de  meme  des  Commu- 
»  nions  feparees  de  I'Eglife  catholique ,  die 
»laFaculfd  Thfologiqiie  de  Paris  dans  la 
»  Cenfure  d'Emile :  les  faits  qui  les  concet- 
»  nent ,  doivent  les  faire  abandonner.  II  eft 
a>  vrai  que  ces  feits  ne  font  pas  connus  a  tous 
»  ceux  qui  font  du  corps  de  ces  Commu- 
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9  nions  :  certe  cotmoiilance  eft  nieme  im- 
»  poflibltf  a  tous  les  Enfans  qui  y  font  bap- 
9  rifts  &  qui  n'oncpas  encore  atteint  Tufage 
»  de  la  raifon ,  auffi  bien  quiplupeurs  Sim- 
9 pits  4ont  Dieu  feul  fait  le  nombre. 

»  Tous  ces  enfans  &  ces  fimples  ne  parti* 
3>  cipent  ni  a  Therefie,  ni  au  fchifine :  ilsen 
yt  font  excufts  par  leur  ignorance  invinciblt 
»  de  r^tat  des  chofes  •,  &  Ton  ne  doit  pas  les 
3>  regarder  comme  n'appartenant  pas  a  TE- 
»  glife  hors  de  laquelle  il  n  y  a  point  de  falut. 

»  Ces  Enfans  n'ayant  pas  encore  pu  per- 
»  dre  la  grace  qu'ils  ont  recue  dans  le  Bap- 
.»  teme,  font  indubirablement  de  Tame  de 
3>  TEglife  s  c'eft-a-dire  gu'ils  lui  font  unis 
9  par  la  foi ,  Tefperance ,  &  la  charite  bar 
3>  bituelles. 
\  »  Les  Simples  dont  il  s'agit ,  peuvent  avoir 
»  confev^  la  meme  grace :  ils  peuvent  dans 
»pluiieurs  de  ces  Communions,  crre  inC- 
» truits  de  plufieurs  v6rit^  de  foi  qu  on  y  a 
»  retenues  &  qui  fuffifent  abfolument  au  fe- 
» lut  :  ils  peuvent  les  croire  fincerement : 
» ils  peuvent ,  avec  le  fecours  de  la  grace 
»  de  Dieu,  mener  une  vie  pure  &  inno- 
»  cente:  Dieu  ne  leur  impute  pas  des  erreurs 
3D  auxquelles  ils  font  attaches  par  uhe  igno- 
»  ranee  invincible.  Ainfi  ils  peuvent  appar- 
»  tenir  aufli  it  Tame  de  TEglife  j  avoir  la  foi , 
»  Tefp^rance  &  la  charit6. 
.  fo  Aurefte ,  tous  ces  Enfans  &  ces  Simples 
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ai  doivent  leut  falut  a  TEglie  catiiolique  ^ 
^»  quils  ne  connoiffent  pas :  car  c'eft  a  elle 
»  que  viennent  ces  Veritas  lalucaires ,  audi 
»Dien  que  le  Bapteme,  que  ces  fedes  ont 
»  confervas  en  fe  feparant,  Ces  Simples  & 
»  ces  Enfans  les  ont  re$us  de  ces  fedes  im- 
»  mediatement :  niais  ces  fe£tes  les  tenoient 
»  de  TEglife  a  qui  Jefiis-Chrift  a  confie  Tad- 
»  miniftration  des  Sacremens  &  le  d^pot  dfe 
3>  la  Foi. 

y>  Mais  fi  Tignorance  invincible  de  T^tat 
3>  des  Communions  ou  ils  vivent ,  excuft 
3>  ces  Simples  &  ce$  Enfans  5  il  neft  pas 
»  moins  certain ,  &  cda  m^rite  la  plus  gran- 
»  de  attention  ,  que  tous  ceux  qui  font  dansr 
»quelque  Communion  que  ce  foit,  feparte 
a»  de  TEglife  catholique ,  ne  peuvent  venir 
39  a  connoitre  les  Faits  qui  Us  concernem ,  & 
»  ip^cialement  remonter  a  fbn  origine  , 
9  qu  ils  ne  foient  obliges  de  condamner  les 
»  Auteurs  de  la  reparation ,  comme  des  No- 
»  vateurs  qui  ont  abandonne  la  Foi  qu  ils 
» tenoient  auparavant  5  qui ,  fans  vocation  , 
3>  fans  miffion  legitime ,  fe  font  friges  en 
»  Envoyes  de  Dieu  pour  inftruire  les  peu- 
3B  pies  5  &  qui ,  fur-tout  dans  le  commence- 
»ment  de  leur  rebellion  contre  TEglife  ca- 
»  tholique ,  n'^toient  qu  une  parcelle  qui  fe 
»  divifoit  du  tout ,  &  combattoit  contre  le 
»  corps  de  TEglifeque  Jefus-Chrift  a  fondee, 
3  Sc  a  laqueUe  ces  connoifTances  doivent 
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»  ramener  ceux  qui  ont  eu  le  malheur  de 
»  naitre  dans  des  Sedes  feparees  d  elle.  Un 
»  Catholique  ,  au  contraire, ne peut  jamais, 
3>  dans  Torigine  &  dans  la  duree  de  I'Eglife 
»  catholique  ,  rien  trouver  qui  ne  Ty  atta-^ 
99  die  avec  plus  de  force  »• 

L^   KeLIG  ZOhr  ^   CHEZ    tES    JuiFS 
MOD  ERNES^ 

1 3  !•  Explication.  La  Religion- de 
Moyfe  &  des  Prophetes ,  ne  devoit  pas  tou- 
jours  fubfifter  :  puifque  ,  felon  les  oracles 
prop^etiques,  ellene  devoit  durerque/ufqu  a 
1  avenement  du  Meflie  promis  ;  par  qui  de- 
voient  ctre  apportes  &  donnes  au  monde , 
un  cuke  plus  pur ,  une  creance  plus  lumi- 
neufe  ,  une  loi  plus  parfaite.  Ce  Meffie  pro- 
mis eft  arrive  depuis  pres  de  dix-huit  fiecles; 
&  depuis  cette  Opaque  celebre ,  *la  Religion 
des  Juifs  a  cefle  d  ctre  la  religion  que  le  Gel 
avoue  &  agr^e.  (ii^X 

F.  La  Religion  oes  Juifs  s'eft  toujours 
conferv^e  &  fe  conferve  encoredans  fa  purece 
primitive,  dans  leurs  anciens  Livres  faints; 
pour  lefquels  ils  ont  encore  aujourd'hui  le 
meme  refped  &  la  meme  veneration ,  que 
leur  portoient  leurs  peres  avant  la  naiflance^ 
de  Jefus-Chrift. 

ir.  La  Religion  des  Juifs  a  ^te  aWr^e  & 
jCorrompue  par  une  infinite  de  fables  &  de 
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fuperftitions ,  dans  les  Ouvrages  des  Talmu" 
dijies  ,  qui  r^glent  aujourd'hui  en  partie  leur 
creance  &  leurs  moeurs  j  &  qui  ont  ^te  com- 
pofes ,  en  grande  partie ,  depuis  la  naiffance 
deJefus-Chrift. 

aLe  Talmud,  dit  Tilluftre  Bofluet,  eft 
»  un  ramas  des  Traites  &  des  Sentences  de 
»  leurs  anciens  Maitres  ;  &  encore  que  les 
» parties  don t  ce  grand  Ouvrage  eft  coni- 
3>  pofci  ne  foient  pas  toutes  de  la  meme  an- 
3>  tiquite  •,  les  derniers  Anteurs  qui  y  font  ci- 
^j?  tes  ,  ont  v6cu  dans  les  premiers  fiecles  de 
30  TEglife.  La ,  parmi  une  infinite  de  fables 
» impertinentes  ,  quon  voit  commencer 
a  pour  la  plnpart  apres  le  terns  de  notre  Sei- 
a>  gneur  y  on  trouve  de  beaux  reftes  des  an- 
»ciennes  traditions  du  Peuple  Juif  >  &  des 
3>  preuves  pour  le  convaincre  ». 

lir.  Chez  les  Juifs ,  les  moyens  de  (a- 
lut  font  pr^ciftniipnt  les  memes  que  chez 
les  Mufulmans  ,  que  chez  les  Infideles 
non - idolatres  (125  &  iii).  Les  motifs 
qui  attachoient  anciennement  leurs  Peres  a 
leur  religion  ,  ont  ceiTe  *,  &  s'ils  ne  veulent 
pas  s'aveugler  au  milieu  de  la  lumiere> 
ils  trouveront  aifement  dans  leur  religion 
meme  ,  des  raifons  plaufibles  qui  les  porte- 
ront  a  Tabjurer  5  &  a  embrafler  la  Religion 
plus  pure  &  plus  parfaite,  en  laquelle ,  felon 
leurs  Propheties  memes,  leur  ancienne  reli- 
gion devoit  fe  transformer. 


|to4  Tn^ORf fi  OS  lA  Religion. 


■  1 3 1.  Di^FiNiTiOK.  Le  Toleratitifme  eft 
tine  aveugle  ou  perfide  indifference  pouf 
tdutes  les  religions  5  ou  fi  Ton  veut ,  c'eft 
un  jugement  irreligieux  &*  (xbfurde  ,  par 
lequel  ons'efForCedefe  perfuader  que  rHom- 
me  peut  egalement  honorer  &  fervir  fon 
Dieu  dans  toute  religion  \  que  la  religion 
de  ridolatre  ,  du  Mahometan  ,  du  Deifte , 
du  Juif ,  du  Socinien  ,  du  Calvinifte  ,  du 
Luth6-ien  ,  du  Catholique  ,  mene  Egale- 
ment &  indifF^remment  a  Dieu ,  fans  qu  il 
foit  n^ceflaire  de  s'atcacher  a  Tune  plutot 
qu  a  Tautre. 

F.  Le  fbndement  bannal  fur  lequel  s'apa 
puye  le  TolErancifine ,  la  raifbn  gdneraJe 
qu  il  met  en  avant  avec  une  confiance  vraie 
ou  fimulee  ,  pour  juftifier  ou  pout  accrEdi-» 
ter  (on  fyfterae  i  c  eft  que  toutes  les  RtU- 
gions  font  fonciirement  bonnes  ,  &  que  par 
confequent  on  peut  adopter  &  fuivre  toute 
religion  indifF^remment.  Mauyaife  Equivo- 
que ,  miferable  fophifine ;  cominent  un  Etre 
penfant  ofe-t-il  1  Eriger  en  principe  &  s  en 
faire  un  appui  ?  Que  veut  -  on  dire  ,  en 
avangant  que  toutes  les  religions  font  fbn- 
ciirement  oonnes  ? 

Veut-on  dire  que  toutes  les  religions; 
envifagEes  dans  ce  qu  elles  out  neceflaire^ 
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ment  de  commun,«doptent  quelques  points 
fondamentaux  de  la  Religion  naturelle ,  fans 
lefquelsaucune  religion  ne  peut  exifter  •,  fans 
lefquels  at^cune  religion  ne  peut  ctre  admife 
&  reverse,  chez  des  ames  honnetes  &  fen- 
fees  >  Cela  eft  vrai  :  mais  ces  points  fon- 
damentaux de  la  religion  naturelle ,  com- 
muns  a  routes  les  diffdrentes  religions  ,  ne 
font  point  purement  &  fimplement  ces  Reli- 
gions ;  comme  quelques  points  fondamen- 
taux dordre  &  de  police ,  communs  a  tou$ 
les  diflF^rens  gouvernemens ,  ne  font  point 
purement  &  umplement  ces  Gouvernemens  i 
comme  la  tres-petite  partie  d  un  tout ,  fa 
partie  la  moins,  caraderiftique  ,  n'eft  point 
purement  &  fimplement  Ce  Toutl 

Veut-on  dire  que  routes  les  religions ,  en- 
vifagees  dans  ce  qu'elles  ont  de  fpecifique  , 
dans  ce  qui  fait  de  chacune  un  tout  ca- 
taddrife  ,  une  Religion  dpart  ^  ne  ren- 
ferment  que  des  maximes  qui  foient  con- 
formes  aux  bons  principes ,  que  des  regies 
de  creance  &  de  conduite  qui  cadrent  avec 
la  faine  morale ,  que  des  pratiques  religieu- 
fes  auxquelles  le  Dieu  infiniment  fage  & 
infiniment  faint  puiffe  applaudir  }  Cela 
eft  evidemment  faux  ^  &  la  feule  infpedion 
des  religions  differentes  du  Chriftianifme , 
fuffit  pour  faire  voir  &  fentir  que  Dieu  ne 
peut  erre  ni  I'auteur  ,  ni  I'approbateur  de 
ces  religions.  (223). 


jotf  Th^orie  de  la  Relioiow: 

ir.  Le  Tolerantifme  eft  done  neceflaire- 
ment,  comme  nousTavons  d*abord  annonce, 
&  comme  nous  1  expliquerons  plus  au  long 
dans  le  premier  Difcours  du  volume  fui- 
vant ,  ou  aveugle  ou  perfide  :  aveugle »  s'il 
fe  perfuade  fincerement  que  fous  un  Dieu 
unique  ,rous  une  Verite  unique ,  Ibus  une 
Vertu  unique  ,  il  puilTe  y  avoir  plus  d  une 
regie  de  creance  &  de  moeurs ;  ou  fi  con- 
vaincu  de  la  neceflit6  d'une  regie  unique 
de  creance  Gr  de  mceurs  ^  d'une  unique  Re- 
ligion ,  il  flotte  entre  routes  les  religions; 
farce  qu'il  manque  de  certe  faine  lumiere  de 
ame  qui  fait  difcerner  la  verite,  de  rerreur 
^  du  menfbnge  :  perfide  ^  fi  ennemi  fe- 
cret  de  la  V^rit6  connue ,  il  aiFedte  de  la 
m&onnoitre ,  dans  Taftreux  deflfein  de  la- 
vilir  &  de  la  d^grader  \  en  la  confondant' 
avec  I'erreur ,  en  la  mettant  au  niveau  du 
menfonge. 

De  tous  les  dgaremens  de  I'efprit  humain , 
le  plus  abfurde ,  eft  fans  contredit  le  Tol^- 
rantifme  :  ^uifqu'un  tel  ^garement  adopte 
&  confacre  tous  Its  autres. 

Mais  en  anathematifant  ici  la  Tolerance 
dogmatique  &  d  approbation ,  nous  ne  pre- 
tpndons  pas  anathematifer  de  meme  la  toU' 
ranee  civile  &  de  focietd.  La  premiere ,  celle 
oue  nous  venons  de  definir  ,  eft  toujours  ab- 
lurde  ,  irreligieuife  ,  criminelle.  C*eft  a  Tef-- 
prit  de  religion  &  de  charite ,  de  d^terrai-. 
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ner  en  quelle^  circonftances  &  jufgii* a  quel 
point,  peut  &  doit  avoir  lieu  la  fccondej 
que  le  bien  de  I'Hunfanit^,  le  bien  mcme 
de  la  Religion ,  rendenc  fouvent  neceffaire , 
jufte  3  legitime. 

Conclusion.  Dans  cette  SecfHon,  nous 
n'avons  envifag^  la  Religion  naturelJe  ou' 
revelee  que  comme  un  Corps  de  Veritesfa^ 
hitaires*  ^manees  de  la  raifon  ou  de  la  re- 
velation, depofees  dans  TEcriture  ou  dans  la 
Tradition ,  &  deftinees  a  regler  &  la  creance 
&  les  moEurs  de  THomme. 

Dans  la  huitieme  Sedion  fuivante,  nous 
montrerons  c^tXQ  meme  Religion ,  comme 
re/idant  intimement  dans  Tame  de  THom- 
me  ,  comme  reglant  falutairement  &  fa 
creance  &  fes"^  moeurs  ,  comme  une  Habi^ 
tude  fainte  qui  le  foumet  &  Turiit  efHcace- 
ment  &  perfeveramment  a  I'Etre  des  etres , 
premier  principe  &  derniexe  fin  de  tputes, 
chofes. 


}o8  Th^orie  de  la  Religion* 

Ha 


LA  PHILOSOPHIE 

D  E 

LA   RELIGION. 

QUATRlfiME    SECTION. 
Depot  de  la  Revezatton* 

X-i  E  Dieu  de  la  Nature  &  de  la  Religion 
exige  de  rHomme  fa  creature ,  la  pratique 
dune  Religion  ret^elee  ,  qui  puifle  a  la  fois 
^clairer  fon  efprit  &  r^gler  fon  coeur  :  com- 
me  nous  le  ferons  voir  &  fentir  dans  tout 
le  premier  Difcours  du  volume  fuivant.Mais 
oil  eft  contenue  cette  regie  divine  de  cr^ance 
&  de  moBurs,  que  le  Gel  a  daigne  donner 
1  la  Terre  ,  par  la  voie  d'une  Revelation 
fiirnaturelle }  Dans  VEcriturt ,  dans  la  Tra- 
dition ,  dans  les  decifions  de  I'Eglife  catho* 
lique.  Dela  Tobjet  des  trois  paragraphes  fui- 
vans. 

PARAGRAPH  E    PR  E  M  I  E  R. 

V  i  C  RI  T  U  E  E. 

1 3 3.  Ui Fi HiTiON.  VEcriture  Sainte ; 
ou  fimplement  &  par  excellence,  VEcriture^ 
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eft  la  colledion  de  tous  les  livres  infpir^s, 
de  tous  les  livres  divins ,  du  moins.de  tous 
les  livres  infpir^s  &  divins  qui  ont  ^chappe 
a  Tinjure  du  terns ,  &  qui  Ibnt  venuS|juC- 
qu'a  nous  avec  une  completteauthenticite: 
c  eft  le  Livre  de  TAncien  &  du  Nouveau 
Teftament ,  avoue  par  TEglile  catholique. 

UA  J\r  C  I  £JV      TjS  ST  a  M  M  NT. 

1 J4.  DEFINITION.  VAncien  Teftament^ 
eft  la  colledion  des. Livres  divins  ,  infpi- 
res  avant  la  naiflance  du  Meffie  ( 1 19  )•  Get 
ouvrage  diyin  comprend  Je  Penrateuque, 
les  Prophecies ,  les  divers  Agiographes. 

V.  On  nomme  Pentateuque ,  les  cinq  pre-^ 
miers  Livres  de  Tancien  Teftament  j  fa- 
voir  ,  les  Livres  de  la  Genefe ,  de  I'Exode  , 
du  Levitique  ,  des  Nombres  ,  da  Deut^ro^ 
nome.  Ces  cinq  livres ,  ecrits  par  Moyfe  > 
le  plus  ancien  des  Ecrivains  ,  le  vlus  fu- 
blime  des  Philofbphes ,  le  plus  ^ge  des  Le- 
giflateurs ,  le  plus  grand  Prophete  &  le  plus 
grand  ThAiraaturge  delancienne  Alliance, 


(*)  ETYMOLpGlE.  Tcftamciu  :  de  T(f/?flri,  attcfter: 
Ouvrage  qui  atcefle  i  tous  les  (iecles ,  les  commnnica* 
dons  divines  J  le  commerce  Hicre ,  laJiaifoo  ou  VAUianct 
faince »  q\it  Dieu  a  idaigne  avoir  avec  les  Hommes ,  foic 
avant  Jefus-Cbrift,  foic  a u  urns  de  Jefus-Chrift,  Deli 
!e  nom  d'ancieone  &-de  nouveile  Alliance,  d'ancien  ^ 
de  nouveau  TeiUment  Opus  tfjlans  facrum  Du  cum  &•? 
mmhufCoi9m^ciumf:tfxiiiu 
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renferment  Thiftoire  de  Tunivers  &  du  genre 
humain  ,  depuis  la  cr&tion  jufqu  au  temps 
ou  le  PeupJe  de  Dieu  antra  dans  la  Terre  pro- 
mife.  L'hiftoire  de  la  creation  &  du  genie 
liumain ,  depuis  Adam  jufqu  a  Moyfe,  s'e- 
toit  confervee  fidelement  dans  la  memoife 
xles  hommes  ,  par  le  moyen  de  la  longue  vie 
desPatriarches,  qui  tranfmettoient  avec  foin 
&  avec  fid^iite ,  pendant  une  plus  ou  moins 
longue  fuite  de  fiecles  ,  a  leur  pofterite, 
le  petit  nombre  d'^vteemens  intereflans  dont 
ils  avoient  it6  temoins  ou  qu  ils  tenoient 
eux-mcmes  de  leurs  Peres  ;  &  Moyfe  la 
trouva  cette  hiftoire  intereflante,  e(npreinte 
Sc  coniign^e  dans  la  tradition  gdnerale  de 
fa  Nation,  L'hiftoire  des  autres  ev^nemens 

3ue  rapporte  le  Pentateuque ,  n'a  pas  moins 
e  certitude  :  puifque  ces  ev^nemens  se- 
toient  pafll^s  pour  la  plupart  fous  les  yenx 
memes  de  Moyfe  &  de  tout  le  Peuple  He- 
Breu,  Le  Pentateuque  ^toit  auffi  appelle  le 
Lh^re  de  la  Lot  :  parce  qu  il  renferme  & 
fhiftoire  &  les  preceptes  &  les  ceremonies 
&  les  rites  de  la  Loi  divine  ,  que  Dicu 
donna  a  fon  peuple  dans  le  D^fert ,  eft  partie 
par  lui-men:e ,  en  partie  par  le  minifterede 
jMoyfe. 

Les  Sammtains ,  qu  un  fchifme  eclatant 
&  pl)ifolfali6noit  des  Juifs ,  &  qui  etoient 
pour  les  Juifs  a-peu-pres  ce  qu^  les  Protef- 
itans  font  pour  lis  Catboliques  ^  ont  tou- 
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"jours  conferve  &  confervent  encore  aujour- 
d'hui  tres-religieufement  cet  ouvrage  divin , 
le  Pentateuque  ,  ^crit  en  Jangue  &  en  ca- 
radere  Hebraiques,  tel  quill etoit au temps 
de  Moyfe.  Le  texte  Samaritain  ne  differe 
du  texte  Hebreu  ,  que  confervent  les  Juifs, 
que  dans  le  nombre  des  ani^&s  aflSgnees 
aux  Patriarches ,  au  tems  ou  ils  devenoietlt 
Peres  :  ce  qui  occafionne  une  difference 
d'^poques  chronologiques ,  dont  nous  ren- 
drons  compte  ailleurs  (184).  Le  Pentateuque 
eft  le  (eul  livre  que  les  fchifmatiques  Sama- 
ritains  reconnoiflent  pour  divin. 

IV.  Les  ProphitUs  renferment  principa- 
lement  des  promefles  &  des  menaces,  faites 
'au  Peuple  de  Dieu ,  &  aux  Peuples  avec 
lefquels  le  People  de  Dieu  avoir  des  rela- 
tions s  promelles  &  menaces  ,  dont  fac- 
compliflement  ne  pouvoit  etre  connu  & 
•predit  que  par  I'inlpiration  de  ce  Dieu  de 
lumiere  dont'Tioeil  p^rcant  penetre  ind<^ 
fediblemiept  dans  les  ten^breux  abymes  de 
Timpdn^rable  avenir.  Les  Propheties  font 
fouvent  riiiftoire  anticipee  de  Jefus-Chrift; 
'  Iir,  Les  divers  Agiographes  {*)  nous 
tracent  ou  ]as  differenres  revolutions  du 
Peuple  de  Dieu ,  ou  fhiftoire  de  quelques 

'  (*)  EtymoIocie.  Agiographes,  SanBa  Scripta^ 
Fcrics  faints  Sc  Cacres:  4*«><h  ^  fan6hisf  &  de  >paf#, 
fcribo.  On  donne  auffile  nom  d*A^io|$raphes ,  auxAU;! 
ts^Ts  de  ipei  Ouviages  divins. 
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Perfonnages  celcbres  ,  ou  des  images  alle- 
gorique^  de  la  fagefle  &  de  la  perFed:ion , 
oudes  regks  de  conduite  relatives  aux  mceuis 
&  i  la  religion.  On  donne  communemchr> 
d'apres  les  H^breux  &  d'apr^  Saint  Jerome , 
le  nom  d'Agiographes  ,  a  tous  les  Livres 
<ie  Tancien  i eftament  ,  a  lexception  in 
Pentateuque&desPropheties;  parexemple, 
aux  livres  de  Jofue ,  des  Juges ,  des  Rois, 
des  Pfeaumes ,  de  la  Sagefle  ,  de  Job  3  de 
Tobie,d'Ea!her,&c. 

Pour  divifer  leurs  Livres  divins  comme 
«n  deux  clafTes ;  les  Jui6  nommoient  LiVrei 
Merits  *  les  divers  Agiographes  :  parce  que 
la  manifeftation  des  T^ritfe  qu 'its  renter- 
snent  y  dent  plus  de  la  voie  d'impuUion.  lis 
tiommoient  JLiVrci  infpirds ,  le  livre  de  la 
Loi  &  les  livres  des  Proph^ties  :  parce 
<que  la  manifeftation  des  verit6s  <jue  con- 
tiennent  ces  livres ,  tient  plus  de  la  voie 
dmlpiration.  (119}. 

Ls  NoovEAV  Tjestamsnt. 

135.  DifepiNiTiaw.  Le  Nouvtau  Tefla- 
msnt  eft  la  colledion  des  Livres  divins  ,  ins- 
pires depuis  la  naiflance  du  divia  Meffie^ 
ceft a-dire ,  de  Jefus-Chrift. 

F.  Cet  Ouvragedivin  comprend  les  quatrt 
Evangiles ,  qui  renferment  &  la  vie  miracu- 
Ifiufe  &  les  divines  lejoas  de  THomme- 

Dieu, 
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Dieuj  Its  AEles  des  Apotres  ^  qui  conriennent 
Thiftoire  de  TEglife  naiflante  ,  ou  la  pro- 
mulgation &  retabliflement  de  la  Religion 
evangilique  ,  (bus  les  premiers  Difciplei 
de  THomme-Dieu  y  les  Epttres  des  divers 
Apotres  ,  qui  tracent  aux  Sed:ateurs  de  TE- 
vangile  ,  &  par-la  meme  aii  genre  humain  , 
des  regies  divines  de  creance  &  de  moeursj 
le  livre  prophdtique  de  YApocalypfe ,  dont 
le  fens ,  fouvent  myfterieux  ,  n  eft  pas  tou- 
jours  egalement  intelligible. 

ir.  La  vie  miraculeufe  de  Jefus-Chrift  ; 
tracee  avec  une  fimplicite  &  une  candeur  ini- 
xnitables  dans  les  quatre  Evangiles,  ie  rroqve 
encore  consignee  &empreinte  dans  les  Mat 

f  hemes  memes  des  anciens  ennemis  de  cet 
lomme-Dieu.  Les  Auteurs  Juift  &  Payens, 
en  tournant  calomnieuftment  en  derifion 
la  vie  de  Jefus-Chrift  ,  ont  rendu ,  contra 
leur  attente ,  un  temoignage'eflentiellement 
irrefragable  aux  Faits  miraculeux  qui  fon- 
dent  la  divinire  du  Chriftianifme. 

Le  favant  Profefleur  Bullet  a  raflemble 
dans  ces  derniers  terns ,  avec  des  travaux 
immenfes ,  tons  les  antiques  Paflages  des  Au- 
teurs Juifs  &  Paycns  r&  a  cgmpof^  fur  ces 
monumens  antichretiens  ,  qu'il  cite  a  part 
dans  route  leur  ^tfendue  ,  une  hijidire  de 
Jefus-Chrift  ,  qui  femble  tracee  d'apr^  les 
Evangiles.  Tel  un  habile  Chymifte  extrait 
dQS  fubftanccs  les  plus  venimeufes ,  des  fucs 
Tome  I.  O 
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»  que  dire  ce  qu'ils  avoient  fait  j  il  ne  fit 
3>  que  mettre  en  lecons  ,  ieurs  exemples. 
so  Ariftide  avoit  ete  jufte  ,  avant  que  Socrate 
»  eut  dit  ce  que  c  ^toit  que  juftice  :  Lte- 
ao  nidas  etoit  mort  pour  fon  pays  ,  avant 
»  que  Socrate  eut  fait  un  devoir  d'aimer  fa 
»  patrie  :  Sparte  etoit  fobre ,  avant  que  So- 
»  crate  eut  loue  la  fobriet^  :  avant  qu'il  eut 
3>  defini  la  vertu  ,  la  Gr^ce  abondoit  en 
» liommes  vertueux.  Mais  ou  Jefiis  avoit-il 
wpris  chez  les  fiehs  ,  cette  morale  ^lev^e 
»  &  pure ,  dont  lui  feul  a  donnd  les  lemons 
a>  &  Texemple  ?  Du  fein  du  plus  furi^ux 
»  fanatifme  ,  la  plus  haute  fageile  fe  fit  en- 
'»  tendre  j  Sc  la  fimplicite  des  plus  heroiques 
»  verms ,  honora  le  plus  vil  de  tous  les  peu- 
90  pies.  Lat  mort  de  Socrate  philofophant 
ff>  tranquillement  au  milieu  de  fes  amis, 
»  ert  la  plus  douce  qu'on  puifle  defirer: 
»>  celle  de  Jefus  expirantdans^les  tourmens, 
»  injurie ,  raille ,  maudit  de  tout  un  pcuple, 
a>  eft  la  plus  horrible  qu'on  puifle  craindre. 
so  Socrate  prenant  la  coupe  empoifonn^e  , 
JO  benit  celui  qui  la  lui  prefente  &  qui  pleure: 
a>  Jefus  ,  au  milieu  d  un  fupplice  affreux , 
qom'ie  pour  fes  bourreaux  acharnes.  Oiii, 
»  fi  la  vie  Sc  la  mort  de  Socrate  font  d  un 
»  Sage  •,  la  vie  &  la  mort  de  Jefus  font  d'un 
»  Dieu.  Dirons-nous  que  I'hiftoire  de  TE- 
*^  varigile  eft  invent^e  a  plaifir  ?  Mon  ami, 
a»  ce  neft^point  ainfi  quon  invente  j  &  le$ 
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»  faits  de  Socrate ,  dont  perfonne  ne  doure  , 
3>  font  moins  atteft^s  que  ceux  de  Jefiis- 
»  Chrift.  Au  fond ,  c'eft  reculer  la  difficult^, 
»  fans  la  detruire  :  il  feroit  plus  inconee- 
»  vable  que  plufieurs  hommes  d  accord 
»  euffent  fabrique  ce  Livre,  qu'il  ne  left 
30  qu'un  feul  en  ait  fourni  le  fujer.  Jamais 
»  des  Aureurs  Juifs  n'euflent  trouve  ni  ce 
3>  ton  ,  ni  cette  morale  \  &  TEvangile  a  des 
3p  caraderes  de  verite  fi  grands ,  ii  ftappans , 
»  fi  parfaitement  inimitables  ,  que  1  inven- 
ap  teur  en  feroit  plus  ^tonnant  qfle  1«  heros»; 

V.  Apres  ce  fublime  tableau  de  TEvan- 
gile ,  tableau  qu  ordonna  &  deflina  la  plus 
profonde  philofophie ,  que  coloria  &  ani- 
ana  la  plus  male  eloquence ,  s'attendroit-on 
que  le  Philofophe  Genevois  declareroit  tout 
qe  fuite  a  qu*avec  tout  cela,  ce  m^me  Evan- 
»  gile  eft  plein  de  chofes  incroyables  ,  de 
3>  chofes  qui  repugnent  a  la  raifon  ,  &  qu'il 
»  eft  impoflible  a  tout  homme  fenfc  de  con- 
3>  cevoir  &  d  admettre  » ?  Quelle  r^voltante 
inconfequerice ! 

Mais  quelles  font  ces  chofes  incroyables  ; 
ces  chofes  qui  ripugnent  a  la  raifon  ,  ces 
qhofes  qu'il  eft  impoflible  a  tout  homme 
fenfe  d  admettre?  Cefontpreciftmentcelles 
qui  fondent  principalement  la  creance  des 
(thretiens  a  ce  Livre  divin  •,  favoir ,  cette 
foule  de  miracles  qu'il  rapporte  &  qu'il  at- 
tefte.  Quelle  finguliere  bizarrerie !  , 
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Parmi  cette  foule  de  miracles ,  qui  font 
confien6s  dans  le  livre  des  Evangiles ,  & 
cue  ftonde  tous  indiftindement  le  Philo- 
iophe  Genevois  j  il  y  en  a  quelques  -  uns 
dont  reiprit  humain  ne  voit  ni  la  necef- 
fit^ ,  ni  rutilit^ ,  ni  la  convenance  :  s*en- 
fuit  -  il  dela  que  la  raifbn  dbive  les  rejet- 
tcr  y  les  regarder  comma  abfiirdes  ou  6- 
buleux?  Eh  combien  de  chofes  manifefte- 
snent  exiftantes  &  r^elles  n'excluroit-on  pas 
de  la  Nature  visible  >  &  pour  en  admectre 
l*exiftence,  il  falloit  en  voir  la  n&effite ,  Tu- 
lilit^  ,  la  convenance  ?  N  eft-il  pas  de  1  et 
fence  du  Dieu  de  la  Nature  &  de  la  Reli- 
gion ,  d*etre  toujours  n^ceflairement  in- 
compr^henfible  dans  une  grande  partie  de 
fes  aefTeins  &  de  fes  ceuvres  ;  pui(qu  il  y  a 
toujours  n^ceilairement  I'infini  entre  lui  & 
nous  ? 

IF.  On  fera  audi  fiirpris  ,  avec  railbn , 
que  le  Philofophe  Genevois  ,  en  tra^anc 
ce  tableau  de  Jefus-Chrift  &  de  TEvangile, 
n'ait  vu  dans  la  nation  Juive ,  que  le  plus 
furieux  fenatifme  ,  &  le  plus  vil  de  tous 
les  Peuples. 

La  dodrine  de  Moyfe  &  des  Prophetes, 
dodrine  peut-ctre  mal  fuivie,  mais  du  moins 
connue  &  r^v^r^e  chez  le  peuple  Juif , 
itoit  moins  pure  &  moins  fublime,  fans 
doute  ,  que  celle  de  Jefus-Chrift  :  mais 
n  ^toit-elle  qu  un  furieux  fanatifme  ?  II  fau- 
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droit  ctre  plus  que  fanatique  ^  poiir  faire 
tin  tei  aveu  dans  le  calme  qui  infpire  le 
PhilofophiB ,  it  hors  de  renthoufialme  qui 
cmpoite  le  Peintre  du  TOrateur.  ( 1 1 ). 

LaNGVES     HMS    hiVRES    SAtNTSl 

137.  ObserVaTioI^,  La  Langue  Hi^ 
bra'igue  eft  vraifemblablement  la  langue 
primitive  du  genre  humain :  ce  fiit  la  langue 
de  Moyfe  ,  de  Jofue ,  de  Ssimuel ,  de  toutd 
Tancienne  nation  des  M^breux  ,  qui  la  te^^ 
noient  de  leurs  peres  &  de  leurs  ancetres; 
les  Patriarches.  De  cttte  Langue  primitive 
naquirent  apres  le  deluge  8c  au  temps  di 
la  difperfion  (*),  trois  langues  en  parrid 
difF^rentes  &  eti  partie  reflemblantes ,  k 
Chaldeen  ,  le  Syriaque  ,  TArabe  :  comme 
du  Latin  font  n6s  1  Italien  ,  le  Francois  , 
TEfpagnol  5  trois  langues  dans  lefquelles 
on  d^couvre  une  origine  fonci^rement  com- 
mune,  mais  dont  lune  n*eft  point  I'autre; 
&  dont  aucune  n'eft  la  langue-mere  de  qui 
elle  derive.  Le  Syriaque  &  le  Chaldeen  aif^ 
ferent  peu  entr'eux  :  ils  different  plus  d^ 
THAreu  &  de  I'Arabe- 

r.  Vancienne  Langue  Hebraique  fe  con* 

(*)  La  fameufe  difperlion  def  defcendans  de  Noe ^ 
oaroic  ^ire  arrivee  environ  cent  ans  apr^s  le  Deluge  I 
la  condrudiion  de  la  Tone  de  Babel  en  fuc  roccailon  • 
as  tile  en  d6unuine  r^poque. 
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ferva  chez  les  H^breux  dans  fon  etat  pri- 
mitif ,  jufqu'au  terns  de  la  captivite  de 
Ninive  &,.de  Baby  lone.  Alors  elclaves  des 
Aflyriens  &  des  Chaldeens  ,  les  Juifs  s'ha- 
bituerent  a  parler  &  a  ecrire  comme  leurs 
Maitres  5  &  leur  langue  devint  un  me- 
lange de  THebreu  ,  du  Chaldeen  ,  du  Sy- 
xiaque ,  dc  de  quelques  termes  Arabes  quy 
meloit  le  voifinage  &  le  commerce  de  TA- 
xabie.  Ce  melange  fat  la  moderne  Langue 
Hebraique  ,  depuis  le  terns  d'Efdras  qui 
dcriyit  en  langue  Ghaldeenne  ,  &  qui  fie 
tranfcriie  en  caraderes  Chaldeens  tous  les 
anciens  Livres  faints ;  qu  on  ecrivoit  en  an- 
ciens  caraderes  H^braiques,  avant  le  terns 
de  la  captivite. 

IF.  Apres  la  conquete  d'Alexandre ,  la 
langue  commune  de  la  majeure  panic  de 
cette  nation  ,  foumife  a  Tempire  des  Grecs, 
fut  la  Langue  Grecijue  y  &  parmi  les  Juifs 
ui  habitoient  ou  TAfrique  ou  TEurope  ou 
es  provinces  de  TAfie  etrangeres  ^  leur  aii- 
cienne  Patrie ,  il  n  y  eut  plus  guere  que  les 
Savans  qui  entendiflent  ou  Tancienne  Lan- 
gue Hebrai  que  de  Moyfe ,  ou  la  moderne 
jLangue  Hebraique  d*Efdras. 

La  Langue  HebraVque  ,  ancienne  &  mo- 
derne ,  &  la  Langue  Grecque,  ^nt  les  deux 
feules  langues  dans  lefquelles  aient  ^t^  ori- 
ginairement  ecrits  tous  les  Livres  faints  dc 
lancien  &  du  nouveau  Teftament, 
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138.  Observation.  Parmi  les  Livres 
de  Tancien  Teftanienr ,  tous  ecrits  par  des 
hommes  infpir^s  (ii^),ilyena  plufieurs 
donton  connoit  avec  certitude,  &  quelques- 
uns  dont  on  ignore  totaiement  ou  dont  on 
jQe  connoit  que  conjeiShiralement  le$  Au- 
teurs, 

Y*.  II  eft  certain  que  le  Pentateuque  eft 
de  Moyfe ,  du  Legiflateur  du  Peuple  He- 
breu ,  abftradion  faite  de  la  r^v^lation ;  au- 
tant  qu'il  eft  certain  que  llliade  eft  d'Ho-^ 
jpiere ;  TEneide,  de  Virgile  j  la  Cyrop^die, 
de  Xenophon  •,  I'Almagefte ,  de  Ptolomeev 
les  Phiiippiques  ,  de  Demofthene  &  de 
Ciceron. 

Ces  cinq  premiers  Lii/res  de  rEcriture  ; 
fyteiit  fucceffivenient  ecrits  dans  le  d^ferc 
de  TArabie ,  aprcs  la  fbrtie  d'Egypte ,  ea 
langue  &  en  caradere  Hebraiques ,  enr 
viron  i4^oansavant  Jefus-Chrift;  aumoins. 
400  ou  500  ans  avant  le,  terns  d'Homere, 
quon  regarde  comme  le  plus  ancien  Ecri-» 
vain  de  la  Grece  j&  environ  un  fiecle  ayanc 
Je  terns  de  Mercure  Trimegifte ,  le  plus  an- 
cien Ecrivain  de  TEgypte. 

Dans  le  Pentateuque,  qui  comprend  les 
livres  de  la  Genefe ,  de  VExode  ,  cles  Nom- 
bres,  du  Ldvitique ,  du  Deuteronome ,  tout 
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eft  de  Moyfe  ;  a  Texceprion  da  dernier  cha- 
pitre  du  Deut^onome ,  ou  eft  rapport^e  la^ 
xnort  de  cet  bomme  cd.^re  ^  &  qu  on  croic 
communement  avoir  ^r^  ajout^  a  cet  Ou- 
vrage  divin,  comme  un  complement  neceP* 
faire  ou  convenable ,  par  Jofu^  ,  Auteur  inf- 
piri  ainfi  que  Moyfe. 

S'il  fe  trouve  dans  ces  cinq  Livres  divins 
quelques  chofes,  par  exemple,  quelques  deno- 
minations de  viiles,  de  contrdes,  de  mefures, 
d  ufages,  qui  paroiflent  pofterieures  au  fiecle 
de  Moyfe;  il  eft  aflez  vraifemblable  que  cela 
vienrde  quelques  notes  mifes  primitivement 
en  marge  dans  les  manufcrits  ,  par  les  pof- 
leffeurs  de  cet  Ouvrage  facr^  ;  &  que  les 
Copiftes  aurontdans  lafmte  imprudemment 
iiicorpotees  ifOuvrage  mcme ,.  qu  elles  fem- 
bloient  edaircir ,  &  dont  elles  n  alteroient 
point  la  fubftance. 

BMl  proit  certam  3  il  ell^  ai»  moihs  tr^ 
traifembkble^  que  te  Livre  de  Jofue  eft  de 
ce  Guerrier  cilihte ,  jufijtf  au  ^-neuviefne 
terfet  dvt  dernier  chapitre :  le  refte  de  ce 
fiemier  chapitre  eft  ou  de  quetqu  un  d» 
faints  Perftmnages  qui  avoient  v&u  arec  Jo- 
6x6  y  ou  de  Samuel  qui  troJs  cens  quarante 
tos  apr^^  rcpritle  fil  de  Hiidoire  dt  h  Na- 
tion fainte, 

Les  dfr  atmfef  que  Jbffirf  pafli  dans  ia 
retraite  de  ThamnatWar ,  paroiflent  crre  le 
terns  od  il  compofa  ce  Livre  divin ,  peu  dt 
terns  apT&  la  moit  dt  Moyfe. 
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IIP,  U  eft  vraifemblable  que  le  LiVre  da 
Juges ,  le  Lipre  de  Ruth,  Sc  le  premier  Li- 
rre  des  Rail  jufqu'au  vingt-quatridme  cha- 
pitre  i  font  de  Samuel  •,  &  on  penfe  qu  il 
compofa  ces  Livres  facr^s  dans  fa  retraite  de 
Ramacha,  apres  avoir  qoitcdradminiftratioa 
des  allures  publiqdes. 

IV^  Le  refte  du  premier  Livre  des  Rois^ 
&  les  troii  Livres  fuivans ,  ainfi  que  les 
Liures  des  Parallipomenes  ^qm  font  comme 
un  fupplement  aux  Livres  des  Rois ,  ont  ^te 
fuccemvement  Merits  en  Hebreupar  des  Au- 
teurs  facr^s  dont  le  nom  n'eu  pas  aflez 
connu.  On  les  attribue  commun^ment  a 

3[uelques-uns  des  faints Prophetes  que  leCie!^ 
eftina  (ucceflSvement  a  6ciairer  Sc  a  fanc- 
tifier  la  Nation  H6braique ,  pendant  toute 
la  dur^  de  ta  monarcbie  de  cette  nation  :' 
par  exemple ,  le  Livre  des  ParaUipomenes-^ 
paroit  ctre  d'Efdras,  Tous  les  Livres  dbnt* 
on  vient  de  parler ,  dneant  icrits  en  ancienne 
Langue  Hebraique. 

V^  Le  premier  Line  d^Efdrat  eft  d'Ef^ 
dras  lui-meme.  Tun  des  plus  faints,  des 

Elus  favans  8c  des  plus  c^lebres  Thdteaxs  de 
i  Loi,  Lefecond  Livre  dtEfdras ,  qui  eft  la 
continuation  du  premier ,  n'eft  point  de 
celui  dont  il  portele  noni :  il  eft  clu  c^l^bre 
Neh^mie ,  qur  fot  fait  Gouverneur  du  Peu-"- 
pie  de  Dieu  dans  la  Jud^e,  qui  r^tablit  Je-' 
xufalem  &  fesmui^aiUes s  &  qui  contempt-- ' 
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rain  &  ami  d'Efdras ,  imitateur  de  fbn  zele 
&  de  fes  verms,  continua  &  acheva  rhiftoire 
de  fon  fiecle  ,  commencee  par  Efdras.  Ces 
deux  Livres  fiirent  Merits  en  Langue  He- 
braique  moderne  (137),  apres  le  retour  de  la 
captivitedeBabylone ,  environ  5  50  ans  avant 
la  naiflance  de  Jefiis-Chrift,  - 

Ce  corps  d'hiftoire  ,  commence  par 
Moyfe ,  continue  par  Jofue  ,  par  Samuel , 
jpar  une  longue  fuite  d'Hiftoriens  concern- 
porains  des  ^venemens  ,  jufqu  a  E{dras  & 
Neh^mie,  pendant  environ  930  ans ,  dans 
un  terns  ou  le  refte  de  J  univers  etoit  encore 
plongd  dans  la  plus  ^paifle  barbarie ,  ou  com- 
mencoit  a  peine  a  fortir  decette  barbarie,  eft 
fans  contredit ,  en  faifant  meme  abftraftion  de 
fa  fource  divine  &  en  nefenvifageant  qu'avec 
des  yeux  profanes,  le  plus  riche,  le  plus  ma- 
gnifique,  &  le  plus  refpedable  monumenf 
ce  TAntiquit^.  ^ 

«f Efdras,  dit  le  c^lebre  Bofluet,  miten 
30  ordre  les  Livres  faints,  dont  il  fit  une  exade 
3>  revifion  -,  &  ramaflales  anciens  memoires 
3>  du  Peuple  de  Dieu ,  pour  en  compofer  les 
a>  deiix  Livres  des  Parallipomenes  ou  Chro- 
afr  niques ,  auxquels  il  ajouta  I'hiftoire  de  fon 
30  terns  qui  fut  achevee  par  Nehdmie.  C  eft 
00  par  leurs  Livres  que  fe  termine  cetre  lon- 
»gue  hiftoire  que  Moyfe  avoit  commcU'^ 
3>  cee ,  &  que  les  Auteurs  fuivans  conti- 
3>  nuerentfans  interruption  jufqu  auretablit 
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»  fement  de  J^rufalem:  le  refte  de  THiftoire 
»  fainte  n*eft  pas  ^crit  dans  la  meme  fuite# 
.  »  Ce  fiit  dans  des  terns  fi  malheureux  ( au 
?•  terns  d'Efdras  &  de  Neh^mie )  ,  que  la 
»  Langue  H^braique  cefla  d'etre  vulgaire. 
:p  Durant  la  captivite ,  &  enfuitepar  le  com- 
»  merce  qu'il  fallut  avoir  avec  les  Chal- 
»  deens  -,  les  Juifs  apprirent  la  Langue  Chal- 
3?  daique  fort  approchante  de  la  leur ,  &  ils 
»  ecrivirent  THebreu  avec  les  lettres  ,  des 
»  Chaldeens  plus  ufitees  parmi  eux  &  plus 
»  aifees  a  former.  Ce  changement  fut  aift 
3P  entre  deux  Langues  voifines,  dont  les  lettres 
»  etpient  de  meme  valeur  &  ne  difFeroient 
a>  que  dans  la  figure.  Depuis  ce  terns ,  on  ne 
y>  trouve  TEcriture  fainte  parmi  les  Juifs  , 
»  qu'en  Lettres  Chaldaiques  :  mais  les  Sa- 
»'maritainsretinrent  toujours  Tancienne  ma« 
»  niere  d'^crire.  Leurs  defcendana  ont  per- 
3>  f6y6x6  dans  cet  ufage  jufqu  a  nos  jours  5  &. 
»  nous  ont,  par  ce  m6yen ,  conferve  le  Pen- 
» tateuque  qu'op  appelle  Samaritain  ,  en  an- 
»  ciens  CairaiJleres  Hebrai'ques  ,  tels  qu'on 
»  les  trouve  dans  les  medaiUes  &  dans  les 
vmonumens  des  fiecles  pafl^s  3». 

VF.  On  ne  connoit  pas  les  Aiiteurs  des 
Lii/res  de  Tobie ,  de  Judith  ,  d^EJiher ,  ecrits 
en  ancien  Hebreu. 

L'hiftoirede  Tobie  paroit  avoir  ^t^  ecrite 
entre  ces  deux  ^poques  j.  favoir  ,  apres  ren^' 
i^vemencxles  dix  Tribus  d'lfiael  emmenees 


Captives  en  Ailyrie  par  Salmanazar,  &  avanC 
lenlevement  des  deux  autres  Tribus  emme- 
n6es  captives  a  Babylone  par  Nabuchodono- 
for :  ces  deux  dpoques  font  ^loign^es  Tunede 
Tautre,  d  environ  104  ans.  On  penfe  aflez 
comm  unemenf  que  cctte  hiftoire  eftrouvrage 
de  Tun  &  de  fautre  Tobie ,  jiifqu  aux  deux 
dernierl  verfets  5  qui  y  auront  ece  ajoutds , 
comme  un  fuppl^ment  neceflaireou  conve- 
nable,  par  quelqu  undes  faints  Ecrivains  des 
terns  poft^rieurs* 

Quant  i  I'hiftaire  de  Judith  &  d'Efther ; 
on  attribue  affez  commun^ment  la  premiere 
au  Grand  -  Pre^re  Joachim  ,  contemporain 
de  Judith  j  Scla  feconde  ^  Mardochee,  con- 
temporain d'Efther,  &  Tun  des  plus  faints 
&  aes  plus  iUuftres  perfonnages  de  ion 
terns.  Les  derniers  chapitres  du  livre  JEf- 
tber  n'exiftent  plus  en  Hebreu:  ils  exiftent 
dans  les  traductions* 

Vir.  On  ne  connoit  pas  mieox  rAoteor 
du  Lii/re  de  Job,  ni  le  tems  oA  doit  tee 
plac^e  cette  merveilleufe  hiftoire.  Ce  qu'il 
y  apeut-etre  de  plus  probable  en  ce  genre, 
c  eft  que  cette  hiftoire  a  6t6  primitivement 
ferite  en  Langue  Arabe  par  Job  lai-meme , 
cinqui^me  descendant  aEfaii  y  &  qu'elle  fiit 
traduite  en  HAreu  par  Moyfe,  dans  fe  tems 
oA  il  menoit  encore  la  vie  paftorale  dans 
les  d^ferts  de  Madian. 
*  yiir.  II  eft  certain  que  h  Lhnre  du^ 
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Pfeaumes  eft  en  tres-grande  partie  de  David: 
mais  il  paroic  audi  que  tout  n'eft  pas  de 
David  dans  ce  Livre  divin.  Parmi  les  cent 
cioquante  Pfeaumes  qu  il  renferme,  il  y  en  a 
cent  trente-  cinq  qui  paroiflent  ctre  incon- 
teftablement  de  David :  on  attribue  le  qua- 
rante-neuvi^me ,  le  fbixante-douxi^me  &  les 
dix  fiiivants ,  a  Azaph  ;  le  quatre-vingt-fep- 
tieme  ^  a  Eman  Ezraite  ;  le  quatre  -  vingt- 
buitieme ,  a  Ethan  Ezraite ;  le  quatfe-vingt- 
neuvieme,  a  Moyfe. 

IX**.  II  eft  certain  que  Salomon  eft  TAu- 
teur  du  Livre  des  Proverbes,  de  VEcclefiafte  , 
du  Cantique  des  Cantiques.  Quant  au  Lipre 
de  la  Sagejfty  quon  lui  attribue  auffi  quel- 
quefbis ,  cet  Ouvrage  divin  paroit  ctre  d'un 
terns  poft^rieur  a  Sidomon  •,  &  avoir  M  icnt 
en  Langue  Grecque ,  vers  le  tems  des  Sep- 
tante,  par  un  (aint  perfbnnage  dontlefprit 
itoit  enrich! dela  littArature  &  de  T^loquence 
de  la  Grepe.  David  &  Salomon  fcrivirenc 
en  ancien  H^breu. 

X^  Le  Livre  de  VEcdifiajfique  faticnt 
en  Langue  HAraique  modeme  par  Jelu 
Svrach ,  &  traduit  en  tangue  Grecque  par 
le  petit- fils  de TAuteur ,  qui  dans  louvrage 
prend  le  npm  de  Jefu  fils  de  Syrach. 

XP.  II  eft  certain  que  tous  les  Livres  des 
Prophetes  ,  ont  pour  Auteurs  ceux  dontils 
portent  le  nom.  II  y  a  ouatre  grands  Pro^ 
phucs  J  Ifaie  ^  J^^xiiie  >  mchiel  ^  Daniel ; 
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dpnt  ies  Prophecies  ont  plus  d  etendue  &  de 
c^lebrite-,  &  dome,  petit s  Prophetes  ^  dont 
Ies  Prophecies  one  moins  d'ecendue  ou  de 
celebrice.  A  ces  feize  Propheces  il  fauc  join- 
dre  le  Prophece  Baruch  ,  le  Secrdcaire  &  le 
Difciple  de  Jeremie.  Tous  Ies  Propheces  one 
&ric  en  ancien  Hebreu  ,  a  Texcepcion  peuc- 
ecre  de  Daniel  &  de  Baruch ,  qu  on  croic 
avoir  eerie  en  Hebreu  moderne  ou  en 
Chaldeeri. 

cc  Sous  le  regne  d'Ozias,  8io  ans  avant 
»  Jefus-  Qhrift,  (  comme  le  remarque  Til- 
» iuftre  Bortuec) ;  Ifaie  &  Ofee  pubiicntpar 
»  ^crit  leurs  Prophecies  dans  des  Livres  par- 
a>  ciculiers  done  ils  ddpofene  Ies  originaux 
30  dans  le  Temple ,  pour  (ervir  de  monument 
»  a  la  pofterice  (*).  Les  Prophecies  de  moin- 
»  dre  eeendue,  &  faices  feulement  de  Vive 
»  voix ,  s'enregiftroienc  felon  la  coutume , 
»  dans  les  archives  du  Temple ,  avec  ITxif-. 
r»  tbire  des  cems  ». 

XII^.  On  ne  connoie  pas  les  Auteurs  des 

deux  Livres  des  Machahees :  le  premier  fiit 

<^crie  en  Hebreu  moderne,  le  fecond  en 

Grec ,  environ  loo  ou  izo  ans  avant  Jefiisr 

Chrift.    . 
*      ■ 

139.  Observation.  Tour  le  nowtm 

<  ■■■■■• 

i  • )  yaiit  &  Of<g ,  Cflpirf  i. 
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Teftament  a  ete  ecrit  en  Langue  Grecque  , 
a  i'exception  de  I'Evangile  felon  faint  Ma- 
thieu  &  de  I'Epitre  aux  Hebreux ,  qui  furent 
ecrits  en  Langue  Hebraique  moderne.  II  eft 
certain  de  toute  certitude ,  que  les  difFerens 
ouvrages  qui  fbxment  ce  Livre  divin ,  one 
refpe(Stivement  pour  auteurs  ,  les  faints  Per- 
fonnages  dont  ils  portent  le  nom. 

I''.  I/Evangile  felon  faint  Mathieu  fut 
ecrit  dans  la  Paleftine ,  en  Hebreu  moderne, 
environ  huit  ou  dix  ans  apres  la  mart  de 
Jefus  -  Chrift  ,  par  TApotre  de  ce  nom  :  il 
fut  peu  de  terns  apres  traduit  en  Grec  par 
un  Auteur  inconnu,  mais  dont  la  traduc- 
tion ,  adoptee  par  I'Eglife ,  eut  la  meme 
autorite  &  la  meme  authenticite  que  TO- 
riginal. 

IF.  Dix  ou  douze  ans  apres  la  mort  de 
Jefiis- Chrift ,  a  peu  pres  dans  le  tems  ou  com- 
mencoit  a  paroitre  I'Evangile  de  faint  Ma- 
thieu y  faint  Marc ,  difciple  &  interprete  de 
faint  Paul  ^  compofa  a  Rome  I'Evangile  qui 
porte  fon  nom.  Get  Evangile  ,  plus  abrege 
que  le  premier ,  fut  ecrit  en  I-atin,  felon  un 
petit  nombre  de  Savans  •,  en  Grec ,  felon  un 
beaucoup  plus  grand  nombre,  dont  nous 
adoptons  leTentiment. 

IIF.  Environ  vingt  ou  vingt-quatre  ans 
apres  la  mort  de  Jefus -Chrift,  faint  LuCy 
medecin  de  profeiEon,g6riieaife  &cultiv^, 
le   drfciple ,  Tami ,  le  compagnon  infer 
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parable  de  faint  Paul ,  compofaen  Grec  TE- 
vangile  qui  porte  fon  tiom  *,  &  peu  de  tems 
apres ,  les  Ades  des  Apotres  ou  Thiftoire  de 
TEglife  de  fon  terns. 

IV**.  L'Apcrtre  faint  Jean ,  ce  Difciple 
bien-aim^de  Jefus-Chrift,  aptes  avoir  long- 
tems  enfeign^  &  preche  de  vive  voix  les  Ve- 
ritas ^vang^liques  ;  confacra  les  dernieres 
annees  de  fa  vie  a  les  tranfmettre  aux  fiecles 
futurs  ces  v^rites  c^leftes,  par  lemoycnde  . 
fon  Evangile  qu il  ^crivit  en  Grec,  environ 
(bixante  ou  foixanre-deux  ans  apr^s  la  mort 
de  (on  divin  Maitre.  II  ^crivit  aufli  dans  le 
mcme  terns  ou  peu  de  terns  apres ,  &  en  la 
meme  langue.  Ion  Apocalypfe. 

V**.  Les  quatorze  Epitres  de  faint  Paul 
fiirent  ecrites  en  Grec  ,  a  Texception  de 
TEpitre  aux  Hebreux  qu  on  croit  avoir  ki 
ecrite  en  H^breu  moderne,  &  qu  on  pretend 
avoir  dtc  traduiteen  Grec  par  faint  Luc.  Les 
Epirres  Catholiques  dejaint  Pierre  y  de  faint 
Jacques,  de  faint  Jean  ,  de  faint  Jude^  fii- 
rent aufli  6crites  en  Grec ,  par  ceux  dent 
elles  porcent  le  nom ,  peu  d'annfos  apres 
la  mort  de  Jefus  -  Chrif^Celui  de  tous  les 
Ouvrages  infpires  qui  a  eti  compofe  le  der- 
nier ,  c'eft  TApocalypfe  de  (aint  Jean. 

Les  perfonnes  qui  fbuhaiteroient  un  plu» 
grand  ^clairciffement  fur  rhiftoire  des  Livres 
feints ,  pourront  le  trouver  dans  une  foule 
de  iburces  eftimaUes  ^  &  joi  particiiiiei  dana 
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les  (avans  Commentaires  da  Monochius  & 
de  Bonfrerius  fur  rEcrifure  ,  Ton  J^fuite 
Italien ,  Tautre  J^fiiite  Flamand  :  c'eft  de 
ce  dernier  que  nous  avons  princijpalement 
tir^  le  fond  de  connoiflances  hiAoriques  que 
nous  venoni  de  donner  fur  les  Auteurs  des 
Livres  faints,  &  que  nous  allons  donner  fur 
les  differentes  Veriionsde  ces  memes  Livres 
iaints.  -  • 

1 40.  Observation.  Nous  avons  feic  voif 
ailleurs,  que  la  Revelation  divine  eft  &  a 
dii  etre  un  depSt  commun  Gr  permanent  de 
v&it^s  furnaturelles  5  ou  de  vdrites  que  Dieu 
a  manifeftees  au  genre  humain>  parle  mi* 
niftere  de  quelques  hommes  pivil^gi& ,  par 
lui  choifis  &  par  lui  avou^s.  (11^)^ 

F.  La  revelation  divine  ayant  6t6  faite 
pour  Tenfeignement  de  tous  les  pcuples ,  Jes 
diiferens  peuples  ayant  chacun  pour  lordi- 
naire  un  langage  diffirent ,  un  mcme  P^tt* 
pie  ayant  un*  langage  fujet  ^  changer  a  un 
fiecle  a  Tautre  5  il  a  fallu  evidemment,  dans 
Tetat  prefent  des  ehofes,  que  les  Livres  di*' 
vinsy  ou  eft  contenue  une  meme  revelation , 
pr  exemple ,  la  revelation  faite  par  Moyfe 
ou  par  Jeius-Chrift ,  foiTent  Merits  dans  une 
langue  que  n'entendiffent  pas  tous  bs  peu- 
ples }  que  nentendiflent  pas  sneme  toiH 
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jours   les  peuples  dans  la  langue  defijuels 
furent  primitivement  ecrits  ces  Livres. 

11°.  Ce  depot  commun  Gr  permanent  de 
verites  rev^lees ,  etant  neceflaire  aux  bom- 
mes  pour  regler  &  leur  cr^ance  &  leur  cuke 
&  leurs  mceurs  ;  ii  a  fallu  qui!  fut  ouguil 
put  etre  entre  les  mains  de  tous  les  Fideles 
^lair^s ,  dans  I'ancienne  &c  dans  la  nouvelle 
Alliance :  il  a  fallu  par  confequent  que  les 
Litres  divins  fuflent  fucceffivement  traduits 
avec  fidelite,  en  differentes  langues  qui  fiif- 
ient  refpedivement  connues  au  moins  de 
ceux  qui ,  par  leur  etat ,  ^toient  chargfe  de 
rappeller  &  d'expliquer  aux  peuples  la  Reli- 
gion. Dela  les  difF6rentes  verfions  qui  en  ont 
?ti  faites  en  divers  terns  &  en  divers  lieux: 
les  plus  celebres  font  celle  des  Septanre, 
I'ancienne  Italique ,  la  Vulgate. 

L^    V^jisio/iT    nEa   Sept ^ UTE. 

■  141.  Explication.  La  Verjion  des  Sep- 
tame  eft  une  traduction  grecque de  lancien 
Teftament,  deja  ancienne  &  reverse  chez  les 
Juifs,  au  terns  des  Apotres  &  de  Jefus- 
Chrift.  Les  Juift  cjui  vivdient  dans  la  Palef- 
tine ,  &  qui  entendoient  la  Langue  He- 
braique  ancienne  &  modeme(  137),  ^ru* 
dioient  leur  religion  d^ns  le  rexte  origi- 
nal des  Livres  faints.  Les  Juifs  difperfts  & 
&  ilQv6s  dans  les  contx^es  ou  la  Lwgue 
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Grecque  itoit  en  ufage,  s'inftruifoient  de 
leur  religion  dans  la  verfion  des  Septante  , 
verfion  dont  Tautorit^  egaloit  celle  du  texte 
original  desj^ivres  faints. 
».  F.  On  ne  connoit  peut-etre  pas  aflfez ,  & 
il  importe  peu  de  mieux  connoirre,  la  fource 
&:  Torigine  d^  ctttt  fameufe  verfion  des 
Septante*,  Une  ancienne  tradition  hiftori- 
<jue,  generalement  repandue  chez  les  Juifs  , 
&  adoptee  par  une  foule  de  Savans  de  tout 
etat  dans  les  premiers  fiecles  du  Chriftia- 
nifme,  porte  que  Ptolemee  Philadelphe, 
Roi  d'Egypte ,  voulut  avoir  dans  la  fameufe 
bibliotheque  d'Alexandrie,  un^  verfion  ii- 
dele  des  jQvr^s  du  Peuple  Hebreu ,  qu  il  eC- 
itimoit^parceque,  comme  lui ,  il  nadoroit 
qu  un  Dieu  unique :  que  dans  cette  vue  ,  U 
jit  demander  au  Grand-Pretre  Eleazar ,  un 
nombre  indetermine  de  Juifs  eclaires ,  ca- 
pables  de  remplir  en  ce  genre  fies  defleins  & 
les  defirs  :  <ju€  le  Grand -Pretre  choifit  dans 
chacune  des  douze  Tribus,  alors  confbii- 
dues  &  melees,  njais  fufBfamment  diftin- 
guees  encore  par  leurs  genealogies  &  paf 
ieurs  caraderes  particuliers ,  fix  Perfonnagcs 
^clair^s,  pour  aller  travaillerenEgypte,  a 
cet  important  puvrage  :  que  cts  loixa;ite- 
douze  Hebreux,  r^unis  a  Alexandria  ,  envi- 
ron deux  c^isfoixante-dix-feptansavant  Je- 
fus-Chrift,  firentconjointement  cettecelebre 
'veifion  ou  traduction  des  Livres  faints ,  qui 
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indrita  le  fuffrage  &  Taveu  de  ia  Syiiagogoi 
&  de  toute  la  nation  des  H^breux  :  quen 
confequence ,  cette  verfion  fiit  appellee  par 
fyncope ,  la  Ftrjion  da  Septante ,  tirant  fon 
nom  du  nombre  troncud  des  fbixante-douze 
Interpretes  \  quielledut  foi^  origine. 

Telle  eft  pour  le  fond  de^  chofes ,  lori- 
ine  de  cette  fameufe  verfion  des  Septante. 

elle  elle  eft  rapport^e  dans  une  aflez  an- 
cienne  hiftoire,puDlide  fousle  nis^md'Arift^e, 
Tun  des  Gardes-du-Corps  du  I^oi  PtoIAnee*, 
&  adoptee  comme  vraie  ,  paV  i'Hiflorien 
Jofepbe ,  par  faint  JerSme ,  par  tous  ou  pref- 
4que  tous  les  Saints  Peres  des  premiers  fiecles 
de  TEglife*  Cette  hiftoire  aAriftee  parolt 
avoir  ou  fix^  ou  luivi  k  tradition  hiflorique 
dont  nous  venons  de  parler.  (*). 

ir.  A  cette  origine  de  la  Verfion  des  Sep- 
tante, origine  qui  paroit  afler  fure  &  afler 
certaine ,  on  a  ajout^  dans  la  fuite^  des  pr- 

( *')  Qutlqaes  Ctielques  modernes  penfisnc  avec  aficsde 
fondement ,  qjie  la  petice  hiftoire  dc  ia  verfion  des  Sep- 
tante, >ubli6e  £ous  le  nom  d*Ariftce ,  ett  im  ounapf^ 
fofi ,  mais  dont  Tobjet  eft  vrai  Zc  r^el.  Scion  ccs  Cri- 
xiques,  Thiftoire  d*Ariftee  a  pout  autewr,  non  Afi(leei 
inais  quelque  Ecrivain  anonymc ,  pofterieur  i  Arift6c  & 
i  Vto\bakkei  Cette  hiftoire  a  hic  compol<&e  ^*apses  h 
xradition  &  la  perfuafion  g^n^ralc  des  Juifs  fur  Torigwc 
de  Ja  verlion  des  Septante:  mais  elle  n'a  point  fait  niitre 
cette  tradition  &  cette  perfuafion  ,qu'elJe  trotiva  cxiftaa- 
tes,  be  qui  contribuerent  i  I'accrcditer,  C'cft  amfi  qoc 
Ton  pourrrtic  aujourd'hui  publier  faus  le  tiora  de  Cbrit 
tophe  Colomb ,  une  hiftoire  de  fon  voyage  <ian$  le  bou- 
veajt  Monde  :  cette  hiftoire  feroit  fuppoTec  quant  i  ^'^ 
Autcur,  vraie  quanc  i  fon  cbjcc. 
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ticularit&  &  des  circonftances  qui  paroiflenc 
un  peu  fabuleufes  y  favoir ,  cjue  les  foixante- 
douze  Tradudeurs  furcnt  enrermes  en  trente- 
fix  cellules  feparfes,  deux  en'  chacune ,  fans 
aucune  communication  de  Tune  avec  I'au- 
tre 5  &  que  de  chaque  cellule fortit  en  fbixan- 
te-douze  jours,  une  traducJUon  complette  de 
toutTAncien  Teftament,  felon  quelquesr 
uns,  de  tout  le  Pentateuque  &  du  feul  Penta- 
teuque,  felon  quelques  autres :  en  telle  forte 
que  dans  cestrente^Jix  f^er/Jonscomplettes, 
hutes  fepar^ment  &  fans  aucune  communi- 
cation entre  leurs  Auteurs  refpe^ftifs ,  il  ne 
fe  trouva  pas  un  mot,  pas  une  lettre,  pas 
un  point  de  difference  5  ce  qui  ne  pouvoic 
etre  arrivd ,  concluoit  -  on  avec  railbn ,  que 
par  un  vrai  miracle  y  qui  eut  transform^  les 
jTradudeursen  hommes  infpires. 

Saint  Jerome  s'infcrit  en  faux  &  contre 
le  fait  des  cellules  ,  &  contre  la  merveille 
qu'on  en  fait  naitre  y  6c  la  raifbn  qu'il  ea 
apporte ,  c  efl  que  I'Auteur  de  Thiftoire  d*A^ 
riftee ,  le  plus  ancien  Ecrivain  qui  ait  rap*- 
porte  lorigine  de  cette  verfion,  ceft  que 
THiftorien  Jofephe,  qui  en  a  parl^  dapi^ 
Axiflee  &  d  apres  la  Tradition  regue  de  fon 
ttms ,  ne  font  aucune  mention  ni  des  cellules^' 
jii  du  miracle  qu  on  en  faifbit  refulter ,  &  aui 
auroit  et^  fans  contredit  la  partie  la  plus 
faillante  &  la  plus  intereflante  du  fait  oont 
lis  parloient.  Neus  avouerons  cepeiidaDl 
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que  ce  qui  eft  ici"  rejette  comme  fabuleux, 
par  Saint  Jerome,  a  ete  regards  comme 
un  fait  reel ,  par  plufieurs  autres  Saints  Pe- 
jes :  ce  qui  pourroit  peut-etre  rendre  pro- 
bl^matique  le  fait  des  cellules  •,  fait  que  nous 
legardons  avec  Saint  Jerome ,  comme  fabu- 
leux. 

Iir.  On  a  difpute  long-tems  &  on  dif- 
pute  encore  avec  chaleur  ,  pour  decider 
quels  ouvrages  divins  furent  traduits  par  les 
oeptante ,  les  uns  affurant  qu'ils  traduifirent 
tout  Tancien  Teftament  ,  les  autres  pre- 
tendant  qu  ils  ne  traduifirent  que  le  Pen- 
cateuque.  ) 

Le  plCis  probable  ,  pour  ne  pas  dire  le 
plus  certain  ,  c'eft  que  la  rradudion  des 
Septante  eut  pour  objet  tous  Us  Livres  He- 
breux  de  yancien  Teftament ,  du  moins  tous 
ceux  qm  etoientaiors  regardes  comme  Livres 
Canoniques.  La  raifon  en  eft  ,  en  premier 
Jieu ,  qu  au  terns  des  Apotres  &  de  Jefus- 
Chrift  ,  il  exiftoit  une  ancienne  verfion 
'<jrecque  de  tous  les  Livres  Hebreux  de  fan- 
cien  Teftament ,  &  que  cette  verfion  ,  feule 
&  unicjue  ,  ^toit  g^neralement  regardee 
comme  Touvrage^  des  Septante  dans  toutes 
fes  parties  indiftindement :  en  fecond  lieu , 
que  Ptolem^e  ,  dont  le  but  g^n^ral  etoit 
<i  enrichir  fa  bibliotheque  ,  de  tous  les  Li- 
vres exiftam  dans  le  monde  ,  avoir  un  em- 
prcflement  egal  dc  fans  preference  pour  tous 

les 
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les  Livres  des  Juifs  ;  &  que  Its  defirs  & 
vues  de  ce  Monarque  auroient  ete  vifible- 
ment  trcs-mal  remplis  ,  fi  ies  Seprante  ,  eti 
traduifant  les  livres  de  Moyfe,  lui  euflent 
cache  ou  n'euflient  pas  traduit  les  livres  de 
Jofue ,  des  Juges  ,  des  Rois  ,  d'Efdras  ,  les 
Ouvrages  de  David ,  de  Salomon  ,  dos  Ptoz 
phetes. 

IV°.  Quoi  qu  il  en  foit  &  da  Torigine 
&  de  1  objet  de  la  verfion  des  Seprante ; 
verfion  que  nous  regardons  comme  un  Oa- 
prage  naturel ,  fait  de  concert  par  des  Per- 
Ibnnages  ^claires  qui  fe  communiquent  re- 
ciproquement  leurs  lumieres  fiir  les  difFe- 
rentes  blanches  de  leur  travail ,  &  que  d  au- 
tres  regardent  comme  un  Ouvrage  furna- 
turel  ,  fait  par  I'impulfion  &  comme  fous 
la  did^e  de  TEfprit-Saint  ;  il  eft  certain 
que  cette  verfion  des  Livres  Hebreux  de  Paur 
cien  Teftament ,  eft  tres-ancienne  &  tr^- 
refpeftable ;  que  les  Juifi  n*en  oht  point  eu 
d'autre  ,  avant  Favenement  du  Meflie  5  que 
le  Meflie  lui-m^me  s'en  eft  fervi,  lorfqu'il 
a  cite  TEcriture  •,  que  les  Apotres  Fpnt  laiC- 
fee  a  leurs  Eglifes  relpedives ,  comme  la 
regie  de  leur  foi.   II  eft  certain  que  tous 
les  Saints  Peres  des  fix  premiers  fiecles  ; 
Font  eue  en  grande  veneratidn ,  I'ont  re-; 
gardee  comme  authentique  ,  &  Font  em- 
ployee contre  les  Juife  &  contre  les  Gen- 
xils ;  que  depuis  ce  temps-U  ,  une  foule  de 
Xome  h  P 
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grands  bommes  du  Chriftianifme  ,  Tont 
pr^fir^p  m£me  au   texte   Hebreu  :  parce 

Sue ,  depuis  I'^vdnement  du  Meffie  ,  fe  texte 
[ebreu  des  Livres  faints  ,  a  it6  aitdre  -U 
corrompu  en  queiques  endroits  par  les  Juifs; 
qui  n'ont  pas  eu  la  meme  facilite  pour  al* 
terer  &  pour  corrompre  la  verfion  des  Sepr 
tant9  trop  r^pandu^. 

14*.  ExPLiGATioK.  Dans, les  premiers 
fiecles  du  Chriftianifme  ,  on  comprenoit 
aflez  communement  y  fbus  le  nom  general 
de  Verjion  des  Septante  ,  tous  les  livres 
de  Taneien  Teftament  qui  exiftoient  en 
jLangue  Grecque  ^  fans  en  excepter  mcme 
Jes  livres  de  la  Sagefle  &  des  Machabees, 

gui  avoient  6t6  eompofts  ou  traduits  en 
!rec  par  des  Auteurs  inconnus  ,  dans  un 
terns  pofterieur  au  fiecle  des  Septante  ;  & 
qui  ajoutes  a  la  collediion  des  Livres  divins 
que  renfermoit  cette  Verfion  d€s  Septante, 
formoient  avec  eux  un  meme  eorps  d  ou- 
yrage ,  &  prenoien^  le  m^me  nom  genf 
fique. 

Xe  Texte  Grec  de  la  Verfion  des  Se|v 
t'ante  ,  ainfi  cntendue  &  ainfi  generalifee, 
fut  traduit  prefque  mot  pour  mot  ,  dans 
les  premiers  tems  du  Chriftianifme  ,  en 
Un^whtim ,  aiors  nwtimte  Languc  Im 
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Kque.  Certe  tradudion  latine  du  Grec  des 
Septante  ,  &  en  general  ~de  tout  rancicn 
Teftament  ,  tradiiftion  dont  on  ne  con- 
aoit  pas  T  Auteur  ou  les  Auteurs ,  eft  ce  qu  on 
jiomme  Vancienne  Verjion  itaUque. 

CetteVerfion  italique  fot  la  verfion  com-^ 
mune  ou  vuJgaire  de  Tancien  Teftament,' 
arufagedesQhr^tiens  qui  parloient  la  Ian- 
gue  latine  \  jufqu'au  tems  ou  parut  avec 
^clat  dans  ie  monde  Chretien  ,  Tun  des 
grands  exemples  &  Tune  des  grandes  lu- 
mieres  de  TEglife  ,  le  c^lebre  Saint  Je^^ 
r6me  ,  genie  qu  un  penchant  rapide  entrai- 
noit  vers  le  monde  &  vers  Jes  plaifirs  ,  & 
qu  un  heroique  triomphe  de  lui-meme  atta-: 
cha  perfevdramment  a  la  folitude  &  i  la 
croix;  genie  a  la  fois  vafte  &  profond,  ardent  & 
phlegmatique  ^  plein  d'imagination  &  de 
jugement ,  imp^tueux  dans  fes  elans  &  infa- 
tigable  dans  lexamen  &  dans  le  travail; 
enrichi  d  une  fublinie  litteratuie  &  rempli 
d  une  immenfe  erudition  ,  familiarife  & 
comme  naturalift  tour-a-tpur  avec  les  char- 
mes  &  ies  fleurs  des  langues  Grecdue  8c 
Latine  ,  &  avec  les  ronces  &  les  apretfs 
<!es  langues  Hdbraique,  Chald^enne,  Sy- 
riaque.  Ce  faint  Dodeqr  ,  vers  la  fin  du 
<juarri^me  fiecle ,  rendit  publiqae  la  fameule 
yerjion  latine  qu  il  venoit  de"  faire  de  Tari- 
cien  Teftament,  d'apres  le  texte  Hebreu; 
^  cette  verfion ,  qui  a  paffe  en  tr^s-grande 
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partie  xlans  la  Vulgate ,  a  fait  oublier  Tan? 
^ienM  V^rfion  kaliique. 

Cette  ancienne  Verfion  italique  ,  ainfi  en^ 
vifag^e  &  ainfi  reftreime ,  n^  conrenoit  rien 
du  nouveau  Teftament,  On  lui  aflpcioit, 
pour  cettt  partie  de  TEcriture  faints ,  dans 
|es  Eglifes  ou  la  langue  latin  e  ou  italique 
^toit  la  langue  commune  des  Fiddles ,  quei- 
quune  4es  Verfions  latines  4n  nouveau 
Xeftament,  qui  etoient  alors  ^ti  ufagecjans 
ces  Eglifcs  s  &  dont  Tune  a  pafle  en  en*- 
P^d^s  h  Vulgate,  dont  nous  aliens  parleit 

l^  ^      Vu  I.G  jiT  £f 

145.  Explication.  La  Vulgate  eft  la 
ttaduftion  latine  de  I'ancien  &  du  nou" 
yeau  Teftament  ,  reconnue  pour  authen- 
tique  par  TEglife  catbolique.  Cette  Verfion 
de  I'Eeriture  eft  i^eyeree  ae  tpus  les  Catho 
jliques  ,  dont  elle  regie  la  Foi  ;  el|e  eft  reC" 
j)e<ftee  meme  des  Heretiques  ,  quand  un 
l^veugl^  fan^tifme  n'obfcurcit  pas  leur  jui- 
gement  &  leur  gout,  Les  Dodeurs  de  TUnir 
:verfit^  d'Oxfort ,  dans  la  Preface  du  noU" 
veau  Teftament  qu'ils  firent  imprimer  en 
1^75  ,  avouent  qu'il  ny  a  aucune  verfion 
de  la  Bible,  en  quelque  langue  que  ce 
./bit,  qui  puiffe  ctre  comparee  a  la  Vulgat?. 

I*^.  La  Vulgate ,  dans  la  partie  qui  con*- 
ccrne  Vancm  Tejlamm ,  eft  un  mckngP 
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de  I'ancienne  Verfion  italique  dont  nouS 
yenons  de  parler  ,  &  de  la  Verfion  latind 
de  rancieh  Teftament  faire  par  Saint  Jd- 
rome.  La  partie  qui  eft  de  Saint  Jerome 
Comprend  le  Pentateuque  ou  les  Cinq  Livres 
de  Moyfe  ,  l^s  livres  de  Jofu^_,  des  Juge^^ 
de  Ruth  ,  6es  Rois  ,  des  Paralippomenes  ^ 
d'Efdras  ,  d'Efther ,  de  Judith  ,  de  Tobie  ^ 
rEccJefiafte  ,  1«*  Cantique  des  Cantiques  , 
les  grands  &  les  petits  Prophetes  ^  apeu  de 
choie  pres  dahs  Daniel  ,  dans  Baruch  ,  & 
dans  I'Epitre  de  Jeremie  :  le  lefte  eft  do 
rancietine  Verfion  italique. 

ir.  La  Vulgate ,  dans  Ja  partie  qtii  coiiJ 
cerne  le  nouvgau  Tejiament  j  eft  une  ver-* 
fion  latirie  de  cet  ouvrage  divin  ,  qui  fut 
faite  vraifemblabkment  dans  les  premiers 
terns  du  Chriftianifitie ,  qui  exiftoit  du  moins 
deja  au  terns  de  Saint  Auguftin  ,  &  que 
ce  favant  &  judicieux  Dodeur  trouvoitpr^- 
ftrable  a  toutes  les  autres  verfions  latiries 
de  fon  terns  i  parce  qu  elle  rend  plus  clai- 
rement  &  plus  exaclement  que  hs  autres  ,' 
difoit-il  5  &  le  fens  &  les  expreffions  de 
TEcriture  Sainre.  Varborum  unacior ,  cum 
perfpicuitate  fmtentice. 

Saint  Jerome  en  portoit  fans  doute  le 
meme  jugement  :  puifqu'apres  avoir  donne 
fa  traduction  latine  de  I'ancien  Teftament^ 
il  ft  borna ,  pour  le  nouveau ,  a  adopter ,  a  re^ 
vifer,  a  confaonter  avec  les  manufcrits  origi- 
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iiaux ,  la  veriion  done  nous  parlons  ^  corn- 
roe  il  nous  Tapprend  lui-meme.  Na^um 
Tejiamentum  Greece  Jidei  reddidi  ;  retus^ 
juxta  Hebraicam  tranJiulL 

Iir.  Le  Texte  Latin  de  la  Vulgate  doit 
ctre  prefere  au  texte  Grec  des  Septanre, 
9u  texte  Grec  ou  Hebreu  de  Tancien  & 
du  nouveau  Teftament :  parce  que  nous  ne 
fommes  pas  auffi  aflRir^s  d'avoir  fans  alte- 
Station  &  fans  corruption ,  le  vrai  texte  Grec 
'^es  Septante  ,  le  vrai  texte  Grec  ou  Hebreu 
des  diiferens  Auteurs  infpir&  dans  Tancienne 
ou  dans  la  nouvelle  Loi  -j  que  nous  ibm* 
ines  aflures  d'en  avoir  la  vraie  tradudtion, 
dans  la  Vulgate.  C'eft  ce  qui  a  determine 
I'Eglife  ,  dan$  le  faint  Concile  de  Trente , 
a  declarer  authentique  fe  Vulgate^  fans 
attribuer  la  mSme  authenticite ,  ni  au  texte 
original  de  Tancien  &  du  nouveau  Tefta- 
ment  ,  ni  ^  la  verfion  des  Septante ,  ni 
a  aucune  autre  verfion  de  TEcriture. 

II  ne  s'enfuit  pas  dela  ,  que  TEglife  ait 
pretendu  d^roger  en  rien  ,  par  cette  pre- 
ference >  ni  a  lautorite  de  la  verfion  cks 
Septante  ,  qui  a  ete  evidemment  authen- 
tique  dans  les  premiers  fiecles  du  Chriftia- 
nifme  5  ni  a  fautorit^  du  texte  original, 
Grec  ou  Hebreu  y  de  TEcriture  ,  qui  eft 
la  Iburce  primitive  de  toutes  les  Veritas  ^ma- 
Tkits  du  Gel.  Car  qu  eft-ce  que  declarer  ^ u- 
dkentique  la  Vulgate  a  dans  lefpric  du  Con^ 
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cile  de  Trenre  ?  C  eft  declarer  ,  non  que! 
la  Vulgate  eft  en  tout  point  exempte  de 
fautes  ,  non  qu  elle  rend  en  tout  parfaite*^ 
ment  les'expreffions  &  les  idees  des  Auteurs 
facres ,  non  qu  elle  doit  faire  Jedaigner  & 
negliger  le  texte  original  ,  Grec  ou  He- 
breu  ,de  qui  tlie  peut  emprunter  bien  de^ 
lumieres :  mais  fimplement  qu'on  doit  renir 
pour  certain  &  pour  conftant  que  la  Vulgate 
eft  la  vraie  iraduBion  des  Livres  divins  ^ 
le  facre  depot  de  la  Revelation  }  qu  elle  ren- 
ferme  ,  fans  alteration  &  fans  corruption  ; 
la  vraie  dodrine  des  Auteurs  infpires  dans 
Tancienne  &  dans  la  nouvelle  alliance ;  que 
fans  etre  en  tout  parfeitement  conforme  au3c 
idees^&  aux  expteflions  des  Auteurs  facres  , 
elle  ne  contient  tien  qui  foit  aucuuement 
contraire  i  la  foi  &  aux  moeurs  •,  qu  elle 
doit  ctre  preftree  a  routes  les  autres  ver-i* 
fions  de  TEcriture ,  fi  elles  lui  font  oppo- 
fees  en  quelque  chofe  d'eflentiel  qui  con- 
cerne  oula  foi  ou  la  morale  \  qu'elle  devroit 
etre  preferee  au  texte  mcme  original  des 
Auteurs  facres  ,  Grecs  ou  Hebreux  •,  fi  ce 
tt^tQ  paroiffoit  avoir  quelquefois  un  fens? 
oppofe  aux  dogmes  fbeculatifs  ou   prati- 
ques ,  confignes  dans  elle ,  &  primitivement 
extraits  de  cts  fburces  encore  pures ,  mm 
que  la  fourberie  des  Heretiques  &  des  Jui6 
peut   avoir   depuis  lors  vicie  en  quelquei 
endroits- 
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IV°.  Une  verfion  de  rEcriture  ,  telle 
que  la  verfion  des  Septante  ,  ayant  ete 
authentique  dans  hs  premiers  fiecks  du 
Chriftianifme  ,  comment  peut-elle  cefler 
de  Tetre }  .EUe  pent  cefler  de  Tetre  en  deux 
manieres :  d'abord ,  par  des  alterations  qu  on 
y  verroit  ou  qu  on  y  foupconneroit  raites 
par  les  enhemis  d^  la  Verite  &  de  la  Reli- 

fion  ;  enfuite  ,  par  un  defaut  d*ufage  dans 
Eglife ,  qui  ayant  adopts  une  autre  verfion 
plus  coavenable  a  la  langue  des  Fideles , 
a  cefle  pendant  un  aflez  longefpace  de  tems , 
de  veiller  d'age  en  age  ,  de  jour  en  jour> 
fur  le  depot  des  verites  confignees  dans  Tan- 
cienne. 

C*eft  principalement  en  cette  feconde 
maniere  ,  par  un  defaut  d'ufage  dans  TE- 
glife  ,  que  la  verfion  des  Septante  a  cefle 
d'etre  authentique  dans  TEglife  catholique; 
Eglife  toujours  fubfiftante  &  toujours  flo- 
rinante  dans  les  contrees  ou  la  langue  lari* 
jne  rendoit  neceflairela  Vulgate;  Eglifelong- 
tems  ddchiree  &  enfin  comme  aneantie  dans 
la  plupart  des  coptrees  ou  la  langue  grec- 

?ue  etoit  en  ufage  ,  &  ou  la  verfion  des 
eptante  pouvoit  etre  utile. 
V**.  La  Vulgate  &  la  Verfion  des  Sep^ 
tante  ont  rendu  avec  une  egale  fid61it6  le 
fen$  &  Tefprit  de  Vancien  Teftament  ^  fans 
ctre  toujours  en  tout  d'accord  dans  la  ma- 
niere de  prefenter  le  fond  des  chofes  :  la 
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premiere  eft  commun^ment  plus  concife  & 
plus  litterale  ^  la  feconde  donne  plus  dans 
ie  commentaire  &  dans  la  paraphrafe. 

Ces  deux  verfions  cdebres  ,  conformes. 
dans  le  dogme  ,  dans  la  morale ,  dans  les 
fairs  hiftoriques ,  different  notablement  en- 
tr'elles  dans  la  parrie  chronologique  dei 
premiers  ages,  ceft-a-dire  ,  depuis  la  Crea- 
tion jufqu  aux  derniers  Patriarches  *,  comme 
nous  fexpliquerons  bientpt,  (183). 

LlVkES  AVTHEI^TjqUEStCjiNONI^VESt 
APOCRYPHES. 

144.  Observation.  Dans  I'ancienne 
Loi ,  ainfi  que  dans  la  Loi  nouvelle  ,  letf 
Litres  divim  etoient  le  grand  objet  de  la 
vigiliance  de  ceux  qui  etoient  fpecialemcnt 
charges  du  foin  de  la  Religion.  Nous  voyons 
Moyfe  charger  folemnellement  TOrdre  Le- 
vitique  ,  k  Senat ,  &  le  Corps  de  la  Na- 
tion ,  de  veiller  perfev^ramment  a  la  con- 
fervation  du  Pentateuque  5  d  en  empechef 
efficacemeftt  Talceration  &  I'oubli.  Nous 
voyons  Ifai'e  &  Ofee  d^pofer  authentique- 
ment  dans  le  faint  Temple  les  livres  de 
leurs  Propheties  ,  pour  y  etre  confultees  par 
la  Nation  ,  &  pour  y  etre  fidelement  con- 
fervees  fous  iautorite  du  Trone  &  du  Sa- 
cerdoce.  Nous  voyons  EfHras  reiueillir  tous 
les  Livres  faints  y  en  faire  tirer  des  copies 
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exades  &  fidelles  ,  &  publier  un  catalo- 
gue legal  de  ceux  qui  etant  reconnus  pour 
divins  ,  devoient  regler  la  creance  &  les 
Bioeurs  de  la  Narion  fainte  (  138).  Nous 
voyons  le  Concile  de  Nicee ,  le  Concile 
de  Florence  ,  le  Concile  de  Trente  ,  les 
Pontifes  Romains  ,  imiter  Texemple  d'Ef- 
dras  ,  veiller  au  depot  de  la  Foi ,  &  appren- 
dre  fucceffivement  a  leurs  fiecles ,  quelles 
en  font  les  fources  primitives, 

F.  Parmi  les  Livres  faints. ,  on  nomme 
Livres  autkentiques ,  ceux  qu  on  fait  indu- 
bitablement  avoir  6te  ecrirs  par  des  Auteurs 
infpires  (  1 1^  )•  Par  exemple , 

Les  cinq  Livres  de  Moyfe  etoient  des 
livres  authentiques  pour  les  Hebreux  qui 
vivoient  avec  Mbyfe  ,  qui  (avoient  que 
Moyfe  en  etoit  Tauteur  ,  &  a  qui  Moyfe 
s'etoit  toujours  montre  comme  un  Thau- 
maturge (^ )  avoue  duCiel.  Ces  memes  Livres 
furent  authentiques  pour  les  fieclesfuivans, 
par  le  moyen  de  la  Tradition  qui  d''age«iage 
en  conferva  &  en  perpdtua  1  authenticite. 

Le  Livre  de  Tobie  ,  quoiqu'^galeraent 
ferit  par  un  Auteur  infpir^ ,  pendant  un  terns 
ne  fut  point  authentique  :  parce  que  pen- 
dant un  terns ,  il  ne  fut  point  affez  notoire 
que  ce  Livre  eut  une  fouiK:e  facree.  li  eft 


(*)  ErrMOLOGiE.  T^haumaturge ,  Horn  roc  i  ocuvrci 
niiraeulcufcs. :  dc  •x./ju«,  miracle;  Sc  de  (fy^r,  ouvragi^^ 
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devenu  authenrique ,  quand  une  autorit^  in- 
faillible  »  telle  que  celle  de  quelquc  Pro- 
phete  dans  Tancienne  Loi ,  de  quelque  Ap6- 
tre  dans  la  Loi  nouvelle ,  de  quelque  Con« 
cile  general  depuis  le  terns  des  Apotres ,  » 
fait  connoitre ,  apres  un  terns  plus  ou  moins' 
long ,  que  ce  Livre  avoir  une  origine  di- 
vine. On  peut  dire  la  mcme  chofe  de  quel- 
ques  autres  Livres  faints  de  Tancien  &  da 
nouveau  Teftament. 

11°.  Parmi  les  Livres  faints ,  on  nomme 
Livres  Canoniques  ,  ceux  qu  une  autorit6 
infaillible  a  mis  dans  le  Canon  ou  dans  le 
Catalogue  des  Livres  divins ,  ou  des  Livres^ 
feits  {bus  la  diredion  ,  fous  Tinfpiration  ,. 
fous  rimpulfion  de  Tefprit  de  Dieu  ,  &  deC- 
tines  a  regler  la  cr^ance  &  les  moBurs  des^ 
Fideles.  Le  premier  Canon  des  Livres  faints^ 
eft  celui  d  Efdras.  Le  dernier  eft  celui  di« 
.  Concile  de  Trente.  (*). 

Quelques  hiftoriens  ont  imaging  ou  pen- 
£e  qu'au  terns  d'ElHras ,  tous  les  anciens  Livre5> 
(acres  avoient  peri  -,  &  qu  Efdras ,  iiifpire  da 
Ciel ,  les  fit  renaitre  &  revivre ,  en  les  dic- 
tant  de  m^iioire ,  tels  que  nous  les  avdns  i 
c  eft  une  fable  ,  egalement  deftituee  &  de^ 
v^rite  &  de  vraifetnblance.  Efdras  ,  commef 
lious  Tavons  deja  obferve  d'apres  Bofluet , 
recueillit  ces  anciens  Livres  facr^s ,  les  re* 

■•i  ■      I  I  'I ■■  I  iiiii     I        '    •■  ■  ■      ■"  -I      1^ 

t*)  ElYMOtociE,   Canon;  dexK'",  «gai»,«gle» 
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vifa  avec  foin  ;  les  fit  tranfcrire  en  caraciieres 
Chaldaiques  ,  &  en  drefla  un  catalogue 
'canonique  &  foleninel  jpour  faire  cohnoicre 
authentiquement  a  route  fa  Nation  ,  quels 
^toient  les  Livres  qu  elle  devoit  regardet 
comrae  vraiment  divins.  (138). 

IIP.  Parmi  les  livres  qui  ont  etc  donnas 
pour  divins  ,  on  nomme  Litres  apocryphes , 
ceux  quune  autdrite  infaillible  a  declare 
n*etre  point  divins ,  ou  refufe  de  reconnoitre 
pour  divins.  C'eft  dans  ce  dernier  fens ,  que 
letroifieme&lequatri^me  livres  qui  portent 
le  nom  d'Efdras  ,  que  le  troifieme  &  le 
quatrieme  livres  qui  portent  le  nom  des 
Machabees ,  font  des  Livres  apocryphes  (*) : 
parce  quils  n  ont  point  6te  reconnus  pour 
divins  par  I'Eglife. 

II  eft  aflez  probable  que  quelques  Livres 
reellement  infpires  dans  Tancienne  &  dans 
la  nouvelle  alliance  de  Dieu  avec  les  hom- 
ines y  ne  font  point  venus  jufqu  a  nous ,  ou 
que  quelques  Livres  reellement  aivins  ontp^ri 
&  fe  font  perdus  dans  la  revolution  des  fie- 
cles.  Mais  il  eft  certain  de  toute  certitude, 

(*)  ETYMoLOGIE.  Apocrypbe,  et«oxpvtn,  ignotus, 
€dams»  Livre  apocryphe ,  Jivre  qui  fort »  pour  ainS  dire> 
des  lenebres:  d*e(«i,  ah  ;  dc  de  xpi/w7«,  cacher  ^  ccJcr> 
fcnir  dans  le  fccrct  &  dans  le  myftere. 

^On  nonima  LivTPJ  apocryphes  dans  rEglxfc  primiiive, 
•eux  qu'oD  donnoii  pour  aivins,  &  done  oil  ne  con- 
noiflToic  pas  Tofigine;  ceux  qu'on  gardoit  fecrecementi. 
ik  qu*oa  ne  lifoic  pas  en  public  dans  l/Egiifc. 
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que  ceux  que  TEglife  carholique  revere  com- 
n\&  infpires ,  comme  divins ,  I'ont  reeUeme»C 
des  ouvrages  infpixes  du  Ciel.,  des  ouvrages 
divins. 


PARA  GRAPH  E     SECOND. 

L  A     T  R  A.  D  IT  I  O  K* 

145.  J-J^FiNixroN.  L^  Tradition  eft  une 
colledion  de  Verites  reveldes,  qui  enfeignees 
par  des  homnies  infpires  d'en-haut  ,  (e 
confervent  dans  la  memoire  des  hommes , 
dans  les  principes  de  creance  &  de  conduite 
g^neralement  recus  ,  dans  lenfeignemenc 

Sermanent  &  journaiier   des  Miniftres   &C 
es  Chefs  de  la  Religion' ,  fans  ctre  ecrites 
dans  les  Livres  divins. 

11  eft  evident  que  la  Tradition  ainfi  de- 
finie ,  n'a  rien  qui  aoive  furprendre  ou  revol- 
ter  Tefpric  humain  :  puifqu  il  efli  clair  que  les 
hommes  infpires  du  Ciel  ,  qui  ont  enfeir 
gne  par  ecrit  des  verites  revelees  ,  ont  pa 
enfeigner  de  vive  voix  flmplement,  de  fem- 
blables  verites.  (119). 

II  eft  certain  que  la  Tradition ,  ainfi  de- 
finie ,  a  exifte  depuis  Adam  jufqU^a  Moyfe ,. 
depuis  Moyfe  jufqu  a  Jefus-Chrift  i  depuis 
Jelus-Chrift  julqu  a  nous  :  comme  on  p6uc 
s'en  convaincre  &  par  Thiftoire  du  Peupl#. 
de  Dieu  &  par  Thiftoire  <le  TEglife. 
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i 
L-/  Tradition  ,  avant   et  apres  ^ 

MoYSJEn  i 

14^.  Explication.  T.  Avanf  Moyfe;         < 
^ui  fut  Tauteur  du  Pentateuque  ,  ou  des  ] 

cinq  premiers  Livres  de  Tancien  Teitament> 
les  Verires  r^veiees  a  Adam  ,  \  Abel ,  a 
Noe ,  a  Abraham ,  a  Ifaac  ,  ^  Jacob ,  n'e-i 
toient  conferv^es  Sctranfmifes  aux  gene- 
rations fuivantes  ,  que  par  la  voie  de  la 
ITradition. 

Des  ceremonies  figutatives ,  Jes  folem- 
nitds  periodigiies ,  des  fignes  eriges  en  mo- 
numens  durables ,  ecoient  deftin^s  a  en  rap- 
peller  ,  a  en  eternifer  le  fouvenir :  Teclu- 
cation  domeftique  &  renfeignement  pater- 
nel  faifoient  tout  le  refte.  Les  Enfens  ap- 
prenoient  fiddement  de  leurs  Peres  ,  ^^i 
v^rites  revel^es  ,  exprimees  par  c^  fignes 
&  par  ces  ufages  \  8c  les  tranfmetroient 
cnfuite  eux-memes  de  la  meme  maniere 
ic  avec  la  meme  fidelite  ,  a  leurs  enfans. 
La  longue  vie  des  Patriarches ,  qui  etoient 
les  Miniftres  &  les  Chefs  de  la  Religion' 
dans  leurs  families  pendant  plufieurs  fi!ecles 
confdcucifs  ,  contriouoic  efficacemenc  a  in*- 
culquer  le  fouvenir ,  i  empecher  Talt^ration^ 
a  afliirer  la  permanence  de  ces  verites  re- 
joices ,  dans  les  efprits. 

Moyfe,  inlpirede  Dieu,  recueiliit&  coiM 
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figna  dans  les  premiers  Livres  divins  ^  ces 
v^rites  revd^es  aux  premiers  ages ,  &  con- 
fervees  par  une  tradition  fidele  de  pere  en 
fils ,  jufqu  i  fon  (lecle.  Par  le  moyen  de  huit 
Chefs  de  famille ,  Moyf^  recueilloit  toute 
la  Tradition,  Scremontoit  jufquarorigine 
du  monde. 

IP,  Depuis  Moyfe  jufqu'a  Jefus-Cbrift,rly 
eiitauffi  chez  les  Hebreux  (outre  les  traditions 
humaines  &  les  traditions  cabalrfti^es ,  qui 
fouvent  etoient  oppofees  &  arecriture  &  a  la 
raifoh ,  &  qui  forent  hautcmenr  profcrites  & 
anath^matifees  par  Jefiis-Chrift)  desTradi^ 
tipns  reellement  divines ,  refte  facr^  des  legons 
craJes  des  Prophetes  &  des  autres  faints  Per- 
fonnages  par  qui  le  Ciel  leur  avoir  donneou 
explique  ou  rappelle  la  Religion.  II  y  avoit 
chez  eux  du  mouis  une  Tradition  divine^ 
qui  paflTartt  de  generation  en  generation^ 
leur  apprenoit  que  tels  tivres  etoient  divins  , 
&  devoient  r^ler  leur  crdance  &  leuri 
moeurs. 


un  Corfs  de  Verites  revdees, c^ui  ont  et^  efn- 
leignees ,  &  non  Verites ,  par  les  premier^ 
Pifciples  de  rHomme^Dieu  -,  dans  lefquels 
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a  cefle  &  fini  la  Revelation  divine  ,  cecte 
T^v^lation  publique  &  folemnelle  qui  doit, 
r^gler  &  la  foi  &  les  moeurs  de  tous  les 
Tideles. 

F.  Ces  Verites  oraleitienc  enfeignees  par 
les  Apotres  dans  leurs  Eglifes  refpedives , 
furent  enfuite  tranfmifes  &  confervees  d  age 
en  age  chez  leiirs  nouveaux  fucceileurs,  Les 
Apotres  ^  inftruits  pat  Jefus-Chrift ,  inftrui- 
foient  les  Eveques  qu  ils  ordonnoient.  Ces 
Eveques ,  ordonn^s  &  inftruits  par  les  Apo- 
tres y  inftruifirent  &  ordonnerent  leurs  xuc- 
cefleurs  qui ,  i  leur  tour,  en  ordonnerent  & 
en  inftruifirenr  d  autres.  Ainfrles  verites  ora- 
lement  enfeignees  par  its  Apotres,  fe  font 
confervees  dans  TEglife  comme  un  depot 
facre ,  que  les  fuccelleurs  des  Apotres  fe  font 
religieufement  tranfmis  d^  main" en  main, 
depuis  Jefus-Chrift  jufqu  a  nos  jours. 

iF.  Le  faint  Concile  de  Trente  a  fblem- 
nellement  defini,  qu'iiyiwr  avoir  pour  cette 
Tradition ,  quand  die  eft  moralemem  gene- 
rale  fr  unanime  dans  tEglife ,  le  mime  ref 
pt5t  &•  la  mirne  foumijjton ,  que  pour  VEcri- 
ture  mime.  La  raifon  en  eft  bien  fimple  & 
bien  fenfible.  Les  verites  contenues  dans 
cette  Tradition ,  ont  la  meme  origine  &  la 
ineme  fource,  que  les  v^rit^s  contenues  dans 
I'Ecriture :  elles  doivent  done  ayoir  la  me- 
me autorire. 

Iir.  Pour  mieax  fixer  les  idees  qu  on  doit 
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avoir  ,  &  les  jugerriens  qu'on  doit  porter  ,: 
liir  la  nature  &  lur  les  fondemens  de  la  Tra^ 
dition  divine  y  nous  allons  rapporter  ici  un 
petit  nombre  de  textes  decififs ,  tires  &  de 
1  Ecriture ,  &  des  fources  ou  eft  confignee 
la  primitive  &  toujours  permanenre  dodrine 
de  TEglife  au  fujet  de  la  Tradition. 

Et  quap  audifti  a  me  per  mufcos  tefles ,  f}«c 
commencia  Hdelibus  Hominibus ,  qui  idonei  erunt 
&  alios  docere.  II*.  Timoth.  1^  f  z, 

Itaque ,  Fratres ,  ftate  ,  &  tenete  Traditiones^ 
quas  didiciftis ,  five  per  Sermonem ,  (\wt  per  Epi(r 
tolam  noftram.  llK  Thejf.  2  r  f .  m.- 

Hinc  perfpicDum ,  quod  non  omnia  per  Epifto- 
1am  tradiderint  Apoftoli ,  Ccd  muJta  etiam  fine 
fcriptrs ;  &  ea  qaaque  funt  Rdc  digna  :  eft  Tra- 
ditio ;  nihil  quscras  amplius.  Chrifojlomus ,  CoW" 
mentario  in  Eyijlolam  Pauli  citatam. 

Harum  Sc  umilium  Tradkionum  fi  legem  po(l 
tules  ,  Scripturarum  nuRam  invenies :  Traditio  tibi 
prartenH'etur  Audrix  ,  Confuetudo  confirmatrix  , 
&  Fides  obfervatrix.  TertuUianuSy  de  Corona  Mi-* 
litis.  Cap.  4. 

Alia  quidem  habemus  e  do&r'mSi  fcripto  pro- 
diti ;  alia  vero  nobis  in  myfterio  tradita  recipimus ; 
quorum  utraque  vim  eamdem  habent  ad  pietatem, 
hJec  lis  quifquam  contradicei ;  nullus  certe  qui 
vel  tenui  cxperientia  noverit,  quae  fint  Ecclefiae 
inftituta.  BafiliuSy  Libro  deSpiritu  San6io,Cap.  27* 

Sed  &  Tradrtione  opus  eft  :  neq^iie  enim  ex 
Scripturis  peti  poffunt  omnia.  Idcirco  alia  Scriptoy 
Tradicione  alia  ,  fan<fti(limi  Apoftoli  reliquerunr. 
Epiphanius  ,  adverfus'  hcsrefis ,  Libro  t ,  Hct- 
reji,  60, 

'    Orationibus  Sanftse  Ecclefiae,  &  Sacrificio  &» 
iutariy  non  eft  dubicandum  Morcuos  ad^uvaxi:  hxx^ 
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CQim  a  Patribus  acceptam  &  tradicum  univeila 
obfcrvat  Ecclefia.  Augujlinus  ^  Sermone  171. 

Traditio  divina  0  Apojiolica  ejl ,  z/2yazt  Augufti" 
nus ,  Quod  iiniverfa  Ecclefia  ab  initio  tenuic ,  nee 
eft  ^  Conciliis  inftitucum  ,  fed  femper  recentum. 

DivincB  Traditiones  funt  y  inquit  Tridentimm, 
illas  quae  ipfius  Chrii):i  ore  ab  Apoflolis  accepts  j 
Spiricu  Sando  didlante,  quafi  pei  manus  tradiue 
ad  nos  ufque  pervenerunc 

NiCESSJTE    DJE     LA    TRADITION, 

148.  Observation.  La  Tradirion  ; 
ainfi  definie  &  ainfi  expliquee ,  a  dte  haute- 
ment  attaqu^e  &  rejectee  dans  ces  derniers 
fiecles ,  par  Iq$  D'lici^lts  de  Calvin  &  de 
Luther ,  &  en  general  pat  tous  les  Pro- 
reftans  \  qui  ne  veulent  reconnoitre  d  autre 
regie  de  creance  &  de  conduite ,  que  TEcri- 
ture.  II  eft  facile ,  s'ils  font  de  bonne  foi ,  de 
leur  faire  fentir  la  n^ceffite  d  une  autre  regie 
de  creance  &  de  conduite ,  la  neceflite  de  la 
Tradirion,  telle  que  Tadmettent  les  Ca- 
tholiques. 

F.La  ndce/fite  de  la  Tradition  eft  etabiie 
far  I'Ecriturefainte.  Saint  Paul ,  dans  fa  fe- 
conde  Epitre  aux  Theflaloniciens ,  prefcrit 
aux  Fideles  de  demeurer  fermes  dans  la 
foi  y  &  de  conferver  les  traditions  qu  ils  one 
apprifes,  foit  par  fes  paroles ,  foit  par  fes 
lettres :  voila  aonc  pour  les  Fideles  de  TE- 
glife  de  Theflalonique ,  &  par-la  mcme 
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pour  rous  les  Chretiens  en  general ,  &  une 
tcrifure,  &  une  Tradition,  bien  diftinguees 
Tune  de  Tautre  ;  qui  doivent  regler  &  leur 
creance  &  leur^  moeurs,  a  qui  ils  doivent 
foumettre  &  leurs  efprits  &  leurs  coeurs. 
Saint  Paul ,  en  plufieurs  autres  endroits  de^ 
fes  Epitres ,  renvoie  les  Fideles  a  la  Tradi- 
tion \  &  fait  entendre  qu*il  n  explique  pas 
tout  par  ^crit :  voila  done  encore,  felon  faint 
Paul ,  une  double  fource  de  lumieres  divines 
dans  I'Eglife ,  une  Ecriture  &  une  Tradition  j; 
a  qui  les  Fideles  doivent  un  egalre(pe<5l:,  une 
egale  foumiifidn.  (147). 

ir.  La  ndceffite  de  Tradition  eft  ^tablie 
par  tous  les  Peres  dt  PEglife.  Saint  Ignace 
Difciple  de  faint  Pierre ,  faint  Iren^e ,  qui 
vivoit  au  fecond  fiecle ,  faint  Clement  d'A- 
lexandr  ie ,  TertuUien ,  Eufebe ,  faint  Bafile , 
faint  Gregoire  de  Nyfle ,  faint  Epiphane , 
faint  Jerome,  faint  Auguftin,  tous  les  autres 
Peres  des  cinq  premiers  fiecles  ,  tous  les 
Peres  des  fiecles  fuivans^  jufqu'a  nos  jours  , 
n'ont  eu  fur  cet  objet  qu'un  meme  langage:- 
il  n'y  en  a  pas  un  fern  qiri  ne  reconnoilTo^ 
dans  TEglife,  &  la  neceflite  &  Texiftence  de 
la  Tradition  (147).  Comment  cette  Tradi- 
tion ,  reconnue  pour  reelle  &  pour  divine 
dans  TEglife,  pendant  tant  de  fiecles,  a-t-n 
elle  pu  ctre  regardde  comme  illulbire  &  fa-^ 
buleufe-,  au  feizieme  fiecle  ? 

Iir.  La  neceffite  de  la  Tradition  eft  eta.7 
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hlicpar  Vufage  mime  de  ceux  qui  la  rejettentr 
Car  chez  les  Proceftans ,  la  cr^ance  &  les 
mceurs  font  reglees  en  une  fouie  de  chofes , 
par  la  feule  Tradition :  comme  il  eft  facile  de 
s*en  convaincre,  &  de  les  en  convaincre 
Cux-memes.  Par  exemple, 

Les  Proteftans  penlenr  &  [ugent ,  ainfi 
<JU6  les  Catholiques ,  que  le  Bapteme  donne 
aux  enfans,  donne  par  infufion ,  donne  par 
les  Heretiques  memes  ,  eft  bon  &  valide. 
Mais  dou  letir  vieftt  cette  creance,  finon 
par  le  canal  de  la  Tradition  ^  &  comment 
peuvent-ils  juftificr  cette  creance ,  fi  ce  ndl 
par  Tautorife  de  cette  Tradition  ? 

Les  Proteftans  ^  ainfi  que  les  Catholiques, 
au  lieu  du  Sabbat ,  fetent  &  fandifient  le 
Dimanche.  Mai^  d  oii  favent-ils  que  la  fane- 
tification  du  jour  du  Sabbat  a  ceffe  d'etre 
un  precepte ;  &  que  les  Chretiens  peuvent 
&  doivent ,  au  lieu  du  jour  du  Sabbar,  fanc- 
tjfier  le  jour  du  Dimanche  ;  finon  par  la 
voie  &  par  le  canal  de  la  Tradition  ? 

Les  Proteftans ,  ainfi  que  les  Catholiques, 
il'obfervenc  pas  le  lavement  des  pieds  ,  dont 
Jefus-Chrift  femble  faire  dans  TEvangile  & 
un  Precepte  &  un  Sacrement  (  *  ).  Mais  par 
oil  confte-t-il  que  les  paroles  du  Sauveur  ne 
doivent  point  etre  prifes  a  la  lettre ,  n'irapo- 
fent  point  un  precepte  j  &  que  la  ceremonie 

i*)  Joan,  ij,  t-  8  &  14. 
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par  lui  ^tablie  ne  contient  point  rinftitutioa 
<f un  facrement  y  fi  ce  n  eft  par  Torgane  de  la 
Tradition } 

Les  Proteftans ,  ainfi  que  les  Catholiques; 
ne  font  aucune  difficiilte  de  manger  du  fang 
des  animaux ,  &  des  viandes  fpflbgti^es ;  con- 
treladefenfe  expr^fle  &  formelle  du  Concile 
de  Jerufalpm  renu  par  les  Ap6tres  pux-me- 
mes  (%  Mais  d bu  favent  -  its  qu^  certe  de* 
fenfe  des  Apotres  n  etoit  que  pour  un  terns 
&  pour  un  lieu ,  &  qu  elle  ne  devoir  point: 
setendr^  a  tous  les  fiecles  &  a  toures  la  na- 
tions du  Chriftianifme  ;  fi  ce  n'eft  pa^  lor- 
gane  &  par  la  voie  de  la  Tradition  ? 

J-es  Proteftans ,  ainfi  que  les  Catholiques  ; 
diftinguent  dans  Ti^vangile  ,  des  chofes  d^ 
Precepte  j8c  des  €.hofes  de  Confeii ,  quoiqu^ 
ibuyent  les  unes  &  les  autres  paroiflent  com^ 
niandees  d'un^  maniere  dgalement  ftride  8c 
precif^.  Mais  dbu  ont-ils  appris  que  psprmi 
ces  chofes,  les  unes  impofent  un  precepte^ 
&  que  les  autres  nerenferment  qu  un  cpnleil  j 
a  ce  n'eft  de  la  Tradition  ? 

II  eft  done  ciair  qu  il  faut  dans  le  Chri& 
rianifme ,  ou  admettre  une  Tradition  diving 
£c  infaillible ,  ou  renoncer  a  etrg  confequenj: 
4ans  k$  principes  &  dans  fa  conduite. 


i*)  4^P  lu  t*  *'  ?®>  *^ 
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149.  Observation,  L'Eglife  ne  met 
au  rang  i^'^  traditions  apoflx)liques ,  &  ceft 
ce  qu  on  nomme  proprement  la  TraditioD, 
que  ce  qui  eft  g^n^raiement  enleign^&  pra- 
tique par  toute  i'Eglife ,  fans  qu'on  en  fache 
le  commencement.  Une  telle  tradition  vient- 
elle  indubitablement  de  JefiiVChrift  &  des 
Apotres  ?  Une  telle  tradition  ,  en  paffant  des 
Apotres  julqu  a  nous ,  n'a-t-elle  point  ete  ex- 
pofee  a  s'alterer  &  a  fe  corrompre  ? 

F.  II  eft  clair  que.ce  (fui  ejl  generaUmtnt 
tnfeigni  &*  fradqui  par  toute  lEglife,  fans 

?vlon  en  fache  le  commencement ,  vient  ie 
efuS'ChriJl  fr  des  Apotres  :  parce  qu'il  n'eft 
pas  poflible  y  felon  la  marche  de  la  nature 
iiumaine,  que  la  g^n^ralite  des  Chr^ens, 
des  Chr^iens  r^pandus  &  difperfes  dans  too- 
tes  les  contr^es  de  la  terre,  des  Chretiens 
fepares  les  uns  des  autres  par  des  plages  im- 
hienfes ,  des  Chretiens  fouvent  fans  liaifon 
&  fans  relation  entr'eux ,  des  Chretiens  pref- 
que  toujours  &  par-tout  6ley4s  dans  des  ma- 
ximes  &  habitats  a  des  moeurs  &  a  des  pra- 
tiques trcs-dijKr^ntes  hors  de  la  Religion, 
puifle  s'accorder  unaninient  a  enfeigner  &  i 

ratiquer  une  meme  chofe  dans  la  Religion; 

cette  Dodrine  ou  cec  ufage  ne  vient  pas 


£ 
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primitivement  dun  meme  Maitre,  qui  ait 
par-tout  envoye  des  Difciples  avec  ies  me- 
mes  ordres  &  avec  Ies  memes  inftrudions. 

IP.  11  eft  clair  ^galement  que  ce  qui  tfl 

g^neralement  enfeigne  par  toute  VEglife , 

fans  qu^on  en  fache  le  commencement »  ne 

peutpas  ttrefacilement  change  y  altere ,  cor^^ 

rompu  :  parce  quon  fait  quel  vif  interet 

frennent  -de  concert  &  Ies  Pafteurs  &  Ies 
ideles  a  leurs  perfuacfions  &  a  leurs  prati- 
ques en  fait  de  Religion.  II  eft  done  contre 
le  fens  commun  d'imaginer  qu'une  dodrine 
par- tout  repandue,  que  des  ufages g^nerale- 
ment  recus,  puiflent  erie  en  aucun  terns, 

f)ar  -  toiit  changes  ou  alteres  ou  corrompus , 
ans  que  perfonne  s'en  appercoive,  fans  que 
perfonne  s'en  plaigne>  dans  Ies  terns  ou  ces 
changemens  &  ces  alterations  doivent  par- 
tout  exciter  &  1  attention  &  la  contradiction 
&  Tindignation. 

D'ailleurs  pour  que  ces  changemens  ou  ces 
alterations  euflent  gendralement  lieu ,  il  eft 
Evident  qu'il  faudroit  en  meme  terns  than* 

fer  ou  alt^rer  tout  ce  qui  eft  ^crit  dans  Ies 
.ivres  repandus  par -tout  depuis  Ies  terns 
apoftoliques :  car  ces  Livres  renferment  & 
expofent  ce  que  I'Eglife  croit  &  pratique,  ce 
qu  elle  a  cru  &  pratique  dans  tous  Ies  fiecles. 
Qu'un  Novateur  veuille  aujourd'hui ,  par 
exemple ,  changer  ou  aiterer  quelqu'une  des 
perfiiafions  ou  quelqu  un  des  ufages  gen&a-i 
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lement  recus  dans  TEglife  !  MilJe  &  miUe 
voix  s  eleveront  foudain  contre  lui  de  toutes 
les  parties  du  mpnde  chretien  ;  lui  montre- 
ront  fa  condamnation  fcrite  dans  tous  les 
fiecles  4u  Chriftianifme  ;  feront  revivre, 

E)ur  le  confondre  &  pour  raccabler ,  tous 
s  Peres  de  TEslife,  depuis  faint  Ignace, 
contemporain  des  Apocres  ,  depuis  faint 
Irenee ,  TApotre  des  Gaules ,  depuis  faint 
Juftin ,  faint  Bafile ,  faint  Chrylbftome,  faint 
Jerome ,  faint  Auguftin ,  ces  briilantes  lu- 
mieres  des  premiers  fiecles ,  jufques  aux  Doc- 
teurs  des  derniers  terns :  &  fi  ce  torrent  de 
temoignages  .&  d  autorites  ne  le  rappelle  pas 
cfficacement  a  la  creance  commune;  quel 
autre  fiuit  tirera  - 1 - il  de  fon  attentat,  que 
la  honte  &  Ip  crime  d^  fon  ^veugle  obfti- 
jnation  ? 

DiyiSZON    DE    tA    Tra f}ITlONi 

150.  Observation.  La  Tradition ,  en- 
vifa^ee  fous  difFerentes  faces  ,  eft  foumifel 
difFerentes  divifions ,  qu  il  injporte  de  con* 
noitre  ,  &  dont  nous  allons  donner  unc 
idee. 

F.  La  Tradition  fe  diyifed  abojrd  en  tradi! 
tion  i^crite ,  ic  en  tradition  non  ecrite. 

La  Tradition  ecrite  eft  celle  qui  fe  trom'e 
ponfignee  dans  les  Ouvrages  des  faints  Peres 
^ui,  fans  ctjpe  eiix-niemes  infpires,  nousont 

-  fucceffivement 
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fucceffivenient  tranfmis  dans  leurs  ecrits , 
une  partie  des  verites  oralement  enfeignees 
par  les  faints  Perfonnages  qui  fonderent  pri- 
mitivement  TEglife  ,  &  qui  ^toient  des 
hommes  inlpirds. 

La  Tradition  non  icritt  eft  ctWe  qui  s*eft 
confervee  dans  la  memoire  &  dans  lenfei- 

Snement  permanent  des  diiFererites  Eglife^ 
u  monde  chr^tien ,  fans  etre  empreirite  & 
trac^e  dans  les  ecrits  des  fuccefleurs  &  des 
difciples  des  Apotres. 

IP.  La  Tradition  fe  divife  enfuite  eit 
tradition  apoftolique  &  en  tradition  eccle-. 
fiaftique.  ^ 

La  Tradition  apojlolique  eft  celle  dont 
nous  venons  de  parier ,  c'eft-a-dire,  celle  qui 
eft  confignee  ou  dans  lesOuvrages  des  faints 
Peres ,  ou  dans  fenfeignement  permanent 
des  diverfes  Eglifes  du  monde  chretien; 
(147,14^). 

La  Tradition  tcdefiaftique  confifte  dans 
certains  ftatuts  &  dans  certains  reglemens, 
qui  ont  ete  introduits ,  apres  le  terns  des 
Apotres  5  par  les  Conciles  &  par  las  Souve- 
xains  Pontifes  \  &c  qui  font  venus  jufqua 
nous ,  par  la  continuelle  obfervation  des 
Fideles.  La  Tradition  ecclefiaftique  n*eft 
rien  de  ce  qu  on  nomme  fimpiement  &  par 
excellence  la  Tradition :  puifque  la  tradition 
ecclefiaftique  eft  toute  pofterieure  a  la  traii- 
don  apoftolique  ^  a  la  tradition  fimplemanc 
Jomil.  Q 
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4ite ,  qui  vient  imijiediatpmenc  de  JefusT 
Chtift  &  des  Apotres. 

Iir.  La  Tp^dition  f^  divife  enfin  en  m^ 
4ition  dogmatique  &  en  tradition  hiftoricjue. 

La  Tradition: dogmatique.  eft  ce  corps  de 
Witit&s  reveiies  dont  nous  venons  de  parler 
( 145 ) ,  qui  ne  fe  trouvent  point  ecrites dans 
Us  Livres  divin$ ;  &  qui  font  confignees  ou 
4ans  les  Ouvrages  des  faints  Peres ,  ou  dans 
I'enfeignement  perraanent  des  diverfes  Egli- 
fes.  C  i^ft  la  tradition  apoftolique ,  la  tradi- 
fion  par  excellence  &  fimplement  dite. 

La  Tradition  hijiqrique  eft  la  perfuafian 
ironftante  &  permangnte  des  diverfes  nat- 
ttons ,  fur  certains  Faits  hijioriquesy  fur  cer^ 
tains  6venemens  fenfibles,  facresou  profa- 
pes ,  dont  le  temoignage  des  fens  a  pu  oonner 
line  connoiffance  affurde ,  &  dont  la  memoir 
JOB  s'eft  conff  rvee  &  tranfmife  d  age  en  age. 

La  tifadition  hiftorique  differe  de  la  tradi- 
tion dogmatique.  Par  exemple ,  la  tradition 
hiftorique  nous  apprend  que  faint  Pierre  a 
exifte :  la  tradition  dogmatique  nous  con- 
^ve  les  yerit^s  qua  enfeigne  faint  Pierre, 
Qc  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les  Livres 
divin?. 

La  tradition  dogmatique ,  conftante  & 
feimenioriale ,  genetale  &c  moralement  una* 
pime  ,  eft  toujours  infaillible :  puifqu  cUe  a 
poiir  fouree  fEfprit-Saint ,  Tindefedlible  Ve- 
'^^  ILg  tradiqiofl  hiftorique ,  tamot  ce^^taiu* 
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&  tantot  douteufe ,  exige  un  developpement 
apart. 

L/f   Tradition  h istori^ve. 

151.  Explication.  La  Tradition  hijfo-^ 
tiquty  dont  nous  venons  de  donner  une 
idee ,  ou  la  berfuafion  des  diverfes  nations 
fiir  terrains  Faiu  hiftoriqu^s ,  peut  etre  vraie 
ou  faufle ,  certaine  ou  douteufe ,  liee  avec  le 
dogme  &  ou  feparee  du  dogme. 

i^.  La  tradition  hiftorique ,  quand  elle 
n'eft  pas  bien  conftanre  &  bien  afluree  , 
quand  elle  eft  combatrae  par  d  autres  tradi- 
tion^, quand  elle  n'eft  pas  appuyee  fur  des 
monumens  hiftoriques  ,.merite  d'etre  fou~ 
Hiife  a  la  critique  eclairee  d  une  judicieufe 
philofbphie  y  qui  fache  apprecier  les  raifons 
pour  &  centre,  &  la  mettre  au  rang  des 
opinions  fabuleufes,  ou  au  rang  des  opinions 
plus  ou  moins  vraifemblables. 

ir.  La  tradition  hiftorique ,  quand  elle  eft 
gen^rale  &  permanente ,  quand  elle  eft  dac- 
<!brd  avec  les  monumens  hiftoriqu^s ,  quand 
elle  eftempreinre  &  tracee  dans  les  moeurs 
nationales  ,  donne  aux  F<2m  qui  en  font 
Pobjet  y  route  la  certitude  dont  un  fait 
j>eut  etre  lufceptible  ;  une  certitude  qui 
lie  laifle  aucun  doute  dans  un  efprit  fenfe ; 
tine  certitude  aufll  complette  &  auffi  per- 
fcafire  en  fon  genre;  que  peut  Tetre  la 
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certitude  gtem^rrique  dans  le  fien.  (4i), 
Iir.  La  tradition  hiftorique  eft  quelque' 
fois  liee  a  la  tradition  dogmatique.  rat 
exemple ,  la  tradition  hiftorique  apprenoit 
a  la  pofterite  de  No^  &  d'Abraham,  quele 
Pdiig?  avoip  exift^ :  la  tradition  dogmjitique 
leur  ^nfeignoit  que  1^  D^lug^  etoit  une  pu* 
liition  miracul^ufe  du  coupable  g^nre  nu^ 
main  J  punition  r^velee  a  {^o^  long  -  tcm 
^vant  r^enement.  D^  meme,  l^  tradition 
hiftorique  nous  apprend  que  1q  Livre  des 
Jiv^ngUes  pxifte  depuis  le  commencement 
du  Cbrifti^nifme  :  la  traditjon  dogmatiqu? 
nous  ^nfeigne  que  ce  Uvr?  eft  un  Ciyre  int 
pire ,  un  Liyre  qiviUt 

Je  ipe  trpuvai  un  jour  avec  un  Proteftant, 
qui  fJTDndoit  fort  i^ioqu^mment  l^  neeeffit^ 
&  Texiftpnc^  d'une  Tradition  divine ,  telle 
que  IVdmetrEglifecafholiqup.  Monfieurne 
crojt  done  ppinr  ^  I'Elcriture  fainte ,  lui  dis- 
je»  Et  qu  a  de  commun ,  me  repondit  le  Pro 
tj^ftant ,  CiP  Livre  diyin  av?c  votr^  fabuleuft 
Tr^idition  ?  Dojinez  -  moj ,  ajoutair-je,  une 
Ecriture  A^inte  *,  &  je  vpus  montrerai  Tefleib 
(cielle  connexion  de  Tun  fivec  Twcre.  Le 
Pyoteftant  ^ccepee  I.9  ^ifi ;  &  me  prefente 
irn  yofume  de  1  fincien  &c  du  nouveau  Tef- 
^fUTient.  J^ Ipuvre ,  je  Je  fei^illetp ,  j'en par* 
pours  rapidemen^  les  titr^s  8^  les  m^tieres; 
Cc  le  luj  r^ndant  av^q  une  indignation  funU' 
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TEcriture  fainte,  &  non  le  Livre  fabuUux 
que  vous  me  prefenrez. 

Le  livre  que  je  vous  prefentCj  rej)att  la 
Proteftant  fcandalift  de  mon  propos ,  eft  le 
grand  Livre  des  Chretiens ,  le  Livre  par  ex* 
cellence ,  le  Livte  qui  renferme  Tancienne 
&  la  nouvelle  alliance  de  Dieu  aved  les 
Hommes.  Et  d'ou  favez  •  vous ,  Monfieur, 
.  repartis-je  a  mon  tour,  que  ce  livre  eft  TOa- 
t^rage  divin  dont  vous  me  parlez ;  &  noh 
quelque  ouvrage  fabuleux ,  fabriqu^  ancien*- 
nement  a  plaifir  dans  la  Paleftine  ou  dans  la 
Grece ,  i  nome  ou  ^  Conftantinople  ?  D  oA 
je  le  fais,  replique  le  Proteftant  ?  je  le  fais 
par  ie  t^moignage  infaillible  de  nos  Peres  , 
qui  de  (lecle  en  fiecle  nous  ont  tranfmis  ce 
livre  comme  un  Livre  divin.  Ah ,  vous 
admettez  done  une  Tradition  infaillible  ^ 
Monfieur  le  Proteftant ,  qui  proteftez  fi  fie- 
rement  contre  la  n&eflite  &  contre  lexit- 
tence  d'une  tradition  infaillible  ^  &  vous 
voyez  maintenant  liir  quoi  eft  fondle  la  con* 
duite  de  TEglife  catholique,  qui  ne  recon- 
noitpour  Livres  divins,  que  ceux  qu'elle  a 
rejus  comme  tels  par  la  Tradition ,  &  qiri 
n  explique  les  Livres  divins  que  conform^:: 
ment  a  la  tradition.  ( 148  &  ^$6). 


^^<'  ThiSorih  de  la  Religion. 
PARAGRAPHE    TROISI^ME. 

UEgLIS  E    DE    JesUS'Ch  RIST. 

fi  5  2.  JL/EFiNiTioN.  UEglife  peut  &  doit     \ 
ctre  confider^e  foas  deux  points  de  vuefoit 
difFerens ;  com  me  corps  des  Fideles ,  &  com- 
me  corps  des  Pafteurs. 

r.  VEglife  dcJc/ai-CAri/?, confidaeefous 
ie  premier  point  de  vue,  eft  la  Socidte  des  Fi- 
deles ,  guilont  r^unis  par  la  profeffiondunc 
mcme  foi  &  park  participarion  auxmemes 
iacremens ,  fous  lautorit^  des  Pafteurs  1^- 
times ;  parmi  lefquels  le  fouverain  Pontife 
a  la  primaute  d'honneur  &  de  jurifdidion, 
comme  fuccefleur  de  faint  Pierre.  Telle  eft 
ia  definition  de  TEglife,  qiie  donnent  com^ 
rounement  les  Theologiens ;  definition  qui 
€ft  aflez  intelligible  &  aifez  entendue ,  &  que 
nous  adoptons  purement  &  fimplement , 
quoiqu  il  fut  peut-ctre  poffible  d  en  donnec 
une  plus  exade,  plus  lumineufe ,  plus  carac- 
teriftique. 

ir.  VEglife  de  Jefus  •  Chrift  ,  envifagee 
fous  le  fecond  point  de  vue ,  eft  le  Corps  des 
premiers  Paftpurs ,  legitimes  (uccefleurs  des 
Apotres ,  chaTges  par  leur  carailere  &  par 
leur  miniftere,  de  veiller  a  la  confervarion  - 
du  depot  de  TEcriture  &  de  la  Tradition,  ' 
d'en  montrer  a  leurs  Ouailles  les  vraies  four- 
ces ,  de  leur  en  donner  la  vraie  interprdta- 
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tion ,  &  de  leur  en  expliqiier  k  vrai  fensi 

L'Eglife ,  dans  la  premiere  accept  ion ,  eni- 

brafletous  les  Chretiens ,  juftes  ou  p^cheurs, 

que  le  fchifme  ou  Therefie  ou  fanathenie 

n*ont  point  retranches  du  corps  de  la  fociet^ 

d^s  vrais  Fideles  ,  c'eft-a-dire  des  vrais  Dif- 

ciples  de  Jefiis-Chrift;  dont  le  gouverne- 

ment  fpirituel  a  ete  confie  uniquement  aut 

legitimes  lucceflTeurs  des  Apotres,  les  Repr^- 

fentans  ou  les  Vicairfcs  de  Jefus-Chrift  fur  la 

terre  jafqu  ^  la  fin  des  fiecles* 

I.'Eglife ,  dans  Isifeeondeaceepmn  ,h*em- 
braffe  que  le  Corps  des  premiers  Pafteurs , 
c'eft-a-dire,  de  ceux  qui  compofent  lordre 
ou  le  aorps  epifcopal :  c'eft  uniquement  a  ce 
corps  des  premiers  Pafteurs',  des  legitimes 
iiiccefleurs  des  Apotres  ,  qua  6t6  promife 
par  Jefus-Chrift  1  infaillibilitd  dans  Tenfei- 
gnement  rclatif  a  la  foi  &  aux  moeurs ;  & 
cette  infeillibilite  a  ^galement  lieu  dans  TE^ 
glife  ainfi  envifegee,  fbit  quelle  enfeigne 
aflemblee  en  Concile  gfo^ral ,  foit  qu  ellfe 
enfeigne  difperfee  dans  les  differentes  con- 
tr&s  de  I'univers :  puifque  les  promeffes  de 
Jefus-Chrift ,  a  cet  ^gard ,  ne  mettent  au- 
cune  diftindion  entre  TEglife  aihfi  difperfee 
&  TEglife  ainfi  affemblfo. 

153.  Observation.  L'Eglife  eft  mar- 
quee a  qUatre  caracteresdiftinftifs ,  que  nous 

Q  iv 
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xappelie  le  Symbole  des  Apotres ,  &  qui  h 
difcernent  de  toutes  les  Se<ikes  &  de  toutes 
les  Communions  qu  eile  a  fucceflivement  re- 
tranchees  de  fon  fein. 

V.  VEglife  eft  une  ',  c*efl:-a-dire  que  ceux 
qui  la  compofent  ou  qui  lui  apparriennent, 
font  tous  unis  par  une  meme  Croyance ,  par 
les  memes  Sacremen^ ,  &  par  lafoumiflioti 
aux  memes  Pafteurs  legitimes. 

Dans  Tordre  politique ,  ce  qui  fair  que 
I'Etat  eft  un ,  c'eft  Tunion  de  fes  membres ; 
union  quirefultedu  r^me  commun^delm- 
thct  commun,  de  lobligation  commune^  qui 
les  lient  les  uns  aux  autres.  De  meme  dans 
lordre  de  la  Religion,  ce  qui  fait  que  TEgUfe 
eft  une,  c  eft  une  mSme  foi ,  un  meme  inte- 
xct  furnaturel ,  un  meme  regime  fpiritueL 

IP.  VEglife  eftfainte  \  en  cefens  d  abord, 
oae  de  fon  Ch^  divin  derive  ,  &  que  dans 
les  Membres  r^fide ,  route  vraie  fainrere ;  en- 
fuire ,  qu  en  verm  du  dogme  &  du  privilege 
de  la  Communion  des  Saints ,  elle  a  droit  de 
regarder  la  fainrer^  de  Jefus-Chrift  fon  chef, 
la  fainrer^  des  Ap6rres  &  des  Marryrs  fes 
fondareurs ,  la  fainrere  de  rous  les  Jultes  fes 
difciples  &  fes  enfans  >  conune  lui  apparte- 
nant  a  jufte  rirre* 

Iir.  UEglife  ejl  catholique  (*) ,  ceft-i- 

(*)    Etymologie.   CatfaoIique>   par-tout  rcpandtt, 
De  M.ik  f  ficwiikm  i  ftr;  &  dc  9i^liy  locus* 
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dire ,  repandue  par  toute  la  terre ,  &  plus 
itet}due  qu  aucune  des  SeHes  qu'elle  a  va 
naitre  dans  fon  fein  j  vifiblement  fuperieure 
par-la  a  toutes  ces  Se<5les ,  lefquelles  n  ont  6t6 
chacune,  dans  leur  commencement,  quel- 
que  progres  ^u* elles  ayent  pu  faire  dans  la 
iuite ,  qu  uneparceile  qui  fe  detachoit  &  fe 
feparoit  de  fffglife-Mere  ^  fans  miflion  ordi- 
naire ou  extraordinaire  dans  les  Chefs  par  qui 
ont  et^  operes  la  revoke  &  Ic  fchifme. 

iV^  L%lifeeft  apojlolique,  c'eft-a-dire; 
tellement  la  mcme  &  tellement  une  avec 
VEglifefondeeparles  Apotrzs^  commeloh* 
ferve*&  comme  le  fait  fentir  la  Faculte 
Theologique  de  Paris  dans  la  Cenfure  d'E-** 
mile,  *^  que  premierement ,  depuis  cette  foiv- 
*  dation ,  elle  a  toujours  fiibfifle  fans  inter- 
»  ruption ,  en  un  grand  Corps  de  fbciete  plus 
39  conlid^rable  que  chacune  des  focietdf  Ibi- 
» ties  de  fon  fein  en-fe  r^volrant  contre  elle : 
30  qu  en  fecond  lieu ,  la  miffion  de  fes  Pat* 
»  teurs  vient  des  Apotres,  vient  de  Jefiisr 
»  Chtift,  &  par  confequent  de  Dieu  \  auliea 
a>  que  les  Pafteurs  des  Series  ftpareesd'elle, 
3»  font  fins  miffion  y  foit  ordinaire,  foit  ex- 
»  traordinaire  ^  fans  miffion  ordinaire,  puif^ 
9  que  f  Eglife  contre  laquelle  ees  fcdes  fe 
»  font  revokes ,  ne  leur  a  point  fans  doute 
» tranfmis  de  miflion  5  fins  miffion  extraoi- 
9  dinaire ,  la  miffion  extraordinaire  fe  prou- 
^  vant  par  des  nuracles  ,  &  eux  n'en  produirr 

Q  V 
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99  {ant  point :  qu  en  troiiieme  lieu ,  la  dodrine 
9>  de  Foi  que  tietit  aujourd'hui  rEgli{e,cft  la 
j9  ineme  qufe  celle  des  Apotres ,  &  vient 
89  d*eux  i  ce  qui  fe  montre  encore  aifement 
»  fans  difcuffion  &  par  la  feule  infpe(%ioB 
9»desfait&  .* 

»  Car  il  eft  certain  qu  on  nepeutreprocher 
w  i  cette  Eglife ,  aucun  changefhmtjhnjibk, 
p»  arrive  dans  fa  dodrine.  II  n'en  eft  pas  dc 
»  meme  des  Sedes  feparees :  routes  ont  varie 
3>  fenfiWement.  Leurs  chefs  ont  tous  ete  At& 
30  ncvateurs  :  tandis  qu'ils  etoient  encore 
3>  dans  TEglife  catholique ,  ou  ils  avoient 
3>  re^u  la  naiflanc^  &  1  education  >  ils  fai- 
»  foient  profeflion  dc  la  foi  de  cette  Eglife, 
j»  qu  ils  ont  enfuite  abandonnee  &  rejetteer 

3>  Quant  aux  ehangement  infenfihles , 
»  qu  on  pr^tendroit  etre  arrives  peu-a-pett 
a>  dans  lit  foi  dc  TEglife ,  c  eft  un  fiiit  que  la 
»  difcuffion  netabiit  point  j  &  qui ,  fans  (iif- 
»  cufHon ,  fe  demontrefaux ,  par  fon  incom- 
»patibilite  avec  dautresfaits  inconteftables 
•»  &  avouis  de  part  &  d'autre.  II  y  a  toi*- 
« jours  eu  dans  rEglife  ,^  un  :tele  ardent  pour 
»  retenir  I'ancienne  foi ,  &  empccher  qu  on 
3>  y  donnat  la  moindre  atteinte :  il  y  a  tou- 
» jours  une  averfion  conftante  &  inflexible 
»  de  toute  nouveaut^  contraire  a  la  foi,  Ceft 
3^  par  une  fuite  de  ce  zele  &  de  cette  aveft- 
»  fion ,  que  les  moindres  h^r^fies  qui  fe  font 
M  iky^Qs  dans  quelque  fiecle  que  ce  foit , 


i 
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30  ont  caufe  tant  de  bruit  j  ont  occafionn^ 
i»  des  difputes  ,  des  •  Ouvrages  de  part  & 
wdautre,  des  divifions,  des  brigues,  des  de- 
30  cifions ,  des  Conciles :  mais  rien  de  pareil 
a>  n'eft  arrive ,  par  rapport  aux  changemens 
30  dont  il  eft  queftion.  Voila  des  faits  dont 
30  la  connoilTance  detaillee  iroit  trcs  -  loin  4 
30  mais  dont  une  connoiflanc^e  generate  eft 
30  a  Ja  portee  de  tout  le  monde ;  &  fuffit  pousr 
30  conclure  que  les  changemens  pr^tendus 
30  infenfibles  dont  il  s  agit  ,  font  des  chi j 
30  meres  ».  ( 145  ). 

InFAI LLIBILZTE    DE    J^iGLXSSi 

154.  Observation.  Nous  avons  dir  ; 
en  expliquant  la  definition  de  TEglife,  que 
Vinfallibilitey  dansV  enftigntmentrelatif  d  Ia 
Foi  Gr  aux  Mdurs ^  a  ete  promifepar  Jefus^ 
Chrijl  au  Corps  des  premiers  PaJieurSy  de5 
legitimes  fu^rcelleurs  des  Apotres. 

La  realite  de  cQtte  promefle  divine  hous 
eft  egalement  conftatee  &  par  TEcciture  86 
par  la  Tradition  :  par  TEcriture,  dontjious 

J)ourrions  rapporrer  &  aceumuler  ici  un€( 
bule  de  textes  decidfs  j  par  la  Tradition  j^ 
qui ,  chez  l^s  faints  Peres ,  eft  unanime  Cut 
cet  objet.  Pour  eyiter  las  longueurs,  nous- 
ne  citerons  ici  aucun  rexte  tire  de  la  Tradi-, 
tion  :  nous  n'y  citerons  meme  qu  un  forC 
petit  nombre  de  ces  textes  de  rEcriture ,  qui 

Qvj 
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^tabliflent&  conftatent  le  plus  lumineufe- 
ment  cette  infailiibilit^  de  TEglife ,  affem- 
bi^e  ou  difperfif  e. 

I®.  Quod  fi  non  audient  cos ,  die  Ecclefuc :  fi 
autem  Ecclefiam  non  audieric,  fie  cibi  ficutEdmi* 
cus  &  Publicanus.  Math,  i^^f.i?- 

!!«•  Euntcs  ergo  docete  omnes  Gentes ,  bapti- 
fantes  eos  io  nomine  Pafris  &  Filii  &  Spnims 
Sandi;  docences  eos  fervare  omnia  quxcumque 
mandavi  vobis  \  &  cccc  ego  vobifcum  fum  om- 
iiibus  diebus^  ufque  ad  conrununacionem  ixculi* 
Math,  i8  ,  f,  19. 

IIP.  Et  ego  fogabo  Patrem,  &  aliiim  Paraclc- 
tum  dabit  vobis ,  ut  maneat  vobifcum  in  artcnwm, 
Spirituni  veritatis  quern  mundus  qod  poteft  acci- 
pcrc.  Joan.  1^,  f.  16. 

IV**.  Ut  fcias  quomodo  oporteat  te  in  iomo 
Dei  converfari ,  qua?  e(l  Ecclefia  Dei  >  coIumDa& 
firmamentum  Veritatis.  I*.  Timoth,  3 ,  f".  i5» 
'  V«.  Et  ego  dico  tibi,  quia  tu  es  Petrus,&fu- 
per  banc  Pecram  sedificabo  Ecclefiam  meam;  & 
porta?  Inferi  non  pra?valebunt  adverfus  earn.  Math* 

[16,    f.    18. 

VP.  Attcndite  vobis  &  univerfo  Gregi ,  in  quo 
vos  Spiritus  Sandus  pofuit  Epifcopos  ,  rcgere  £c- 
cleHam   Dei  ^    quam    acquiuvit    faoguine  (m» 

A6l,  20y  fr.   ig. 

155.  AssEKTtou.Hadtetris'tonvenabk 
a  la  Sagejfe  dt  Dieu ,  d^etablir  un  Tribu- 
nal infaillible  ^  toUjours  exiflant  ypour fixer 
la  criance  des  Hommesfur  ce  qu*ily  a  (tohf- 
cur  &  de  contefti  dans  le  depot  de  la  ficVe- 
latiort. 

Explication.  Dieu  ;  eflenriellement 
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libre  dans  (a  maniete  d'agir  y  a  donn^  aux 
hommes  un  dep^t  commun  de  rivila'-. 
tion  (  119),  oil  fe  trouvcnt  (buvcnt  de$ 
verites  fort  obfcures  \  varices  infiniment  in- 
tereflantes  par  le  droit ,  puifque  d  elles  de- 
pend &  notre  creance  &  notre  condaire  > 
verites  infiniment  intereflluitcs  par  le  fait ; 
puifque  fouvent  une  de  ces  vitith ,  contef-. 
tee  &  mal  entendue ,  a  occafionne  dans  le 
monde  chr^tien ,  les  troubles  les  plus  fii- 
neftes  y  lesguerres  les  plus  ^nglantes.  Done 
il  a  fallu  ,  pour  le  bien  de  la  Societe ,  pour 
lapaix  des  confciences  >  pour  la  perfci^ion 
de  laProvidence  exterieure  (5 1),  que  ces  vi- 
rites  puflent  ctre  indefecHblement  connues;" 
Mais  comment  ces  verites  ,  fouvent  fi 
obfcures  ,  toujours  fi  int^reffantes  ,  feront- 
elles  indefediblement  connues  des  hom- 
mes ?  Elles  ne  peuvent  Tetre  qu'en  deux 
nianieres  &  par  deux  voies  j  favoir ,  ou  par 
le  moyen  de  Tefprit  priv^ ,  qui  abandonni 
a  fes  lumieres  naturelles  ,  ou  favorifS  de 
lumieres  fiirnaturelles  ,.  ^claire  &  inftruife 
chaque  Particulier,  dans  Tinterieur  de  foa 
ame  j  ou  par  le  moyen  d*un  Tribunal  corrt'^ 
mun  ,  ^i  aflifte  d  une  providence  fpeciale/ 
eclaire  &  inftruile  fnd^fediiblement  dans 
des  decifions  confimunes  &  infaillibles ,  la 
generalire  Aqs  hommes^  II  s'agit  d'examinec 
ici  y  laqiielle  de  ces  deux  voies  a  choifi  Sc 
7t  du  choifir  la.  fageiTe  divine^ 
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F.  Selon  les  Profeftans  ,  Dieu  a  choifi 
la  premiere  voie  ,  ou  I'Efprit  prive ,  pour 
fixer  la  cr^ance  des  hoiiimes  fur  les  v^ri- 
tes  obfcures  qui  font  contenues  dans  le  de- 
pot de  la  RevJiation ;  &  en  cela/ils  fe  trom- 
pent  &  ils  s'egarent  vifiblement.  Car , 

D  abord ,  il  confte  par  le  fait ,  que  Tcf- 
prit  priv6  n  eft  point  la  voie  que  Dieu  a 
choiue  pour  inftruire  indefe(5liblemenf  Jes 
hommes  fur  le  d^pot  de  la  Revelation :  puif- 
que' Saint  Pierre  nous  apprend  que  Texpli- 
cation  de  TEcriture  ne  doit  point  fe  faire 
par  une  interpretation  privee  (  *  )  ;  puifque 
c  eft  uri  fait  indubitable  que  I'Eglife  a  tou- 
jours  ete  ,  depuis  fa  naiflance  jufqua  nos 
jours ,  dans  lufage  de  decider  les  contro- 
verfes  fur  les  matieres  de  la  fbi  ;  puifque 
dans  toutes  les  Sedes  oppofees ,  nous  voyons 
cet  efprit  priv^  trouver  dans  TEcriture ,  dans 
le  depot  dela  R^v^lation  ,  des  chofes  diame- 
tralement  oppolees  ,  formellement  contra- 
didoires,  qui  ^videmment  n  y  font  pas  &  ne 
pcuvent  pas  y  etre. 

Enfuite  il  confte  par  It  droit ,  ou  plus 
cxadement,  par  I'id^e  &  par  la  thforie  deJ 
chofes ,  que  1  efprit  priv^  n'eft  pas  une  voie 
que  le  Createur  ^\t  dii  choifir  pour  &lai- 
rer  les  hommes  fur  le  d^pot  de  la  Revelation: 


(*)   Omm's   prophetia  Scripturae  ,  propcia   mcerptC'* 
Hationc  non  fit.  II»,  F«<r,  i  ^  f.  %i>. 
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puifque  Dieu  ,  qui  regie  &  gouverne  TU- 
nivers  par  des  loix  generale^  ,  egalemcnt 
fimples  &  fecondes  ,  cefleroit  d  core  fern-' 
blaole  a  lui-meme  dans  le  gouvernemenc 
de  fon  Eglife  ;  fi  au  lieu  d'employcr  une 
voie  fimple  &  generale  d'inffru^tion  ,  il 
s'attachoit  a  eclairer  chaque  homme  en  par* 
ticulier  par  des  iUuftratibns  privies  ,  qui 
exigeroienr  une  abfiirde  continuite  de  mi- 
racles ,  fi  elles  vieanent  immAiiarenient  de 
i'efprit  divin  \  qui  expofefoient  ITiomme  i 
une  infinite  d'incertitudes ,  d'iliufions  ,  d'im-. 
poftures ,  fi  elles  ne  vicnncnc  que  de  f  hom»r 
me.  f  ir^)* 

ir.  SeJon  les  Carhoifques ,  Dreu  a  choifi 
la  feconde  voie ,  ou  un  tribunal  infaiUibU  Gr 
commun ,  pour  eclairer  les  hommes  fur  ce 
qua  dobfciir  &  de  cont«ft^  le  d^pot  de 
la  Revelation  ;  &  en  cela  leur  maniere  de 
penfer  eft  tres-conforme  &  a  I'Ecriture  & 
a  la  Raifon. 

D  abord  -,  TEcriture  fainte  nous  apprend 

aue  Dieu  a  promi*  rinfaillibilitd  au  Corps 
es  Pafteurs  ",  que  Dieu  a  erig^  ce  corp* 
des  Pafteurs  en  un  tribunal  infaillible^  defi 
tini  k  inftruire  les  Fideies  ,  a  fixer  leur  foi ; 
a  faire  -evanouir  leurs  doutes  &  teurs  in-^ 
certitudes  en  fait  de  Religion  (  154).  Done 
fi  ,  par  ce  que  Dieu  a  totreellemenc  ,  on 
peut  juger  de  ce  qu'il  convenoit  a  fa  (a^ 
gefle  de  faire  j  il  confte  par  TEcriture ,  qu* 
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r&abliflement  d  un  tribunal  infailUble ,  def- 
tine  a  6clairer  les  Fideles  fur  le  depot  de 
U  Revelation ,  ^coic  tres-digne  de  la  fagelTe 
de  DieiL 

Enfuite  ,  la  Raifbn  nous  apprend  que 
Dieu ,  en  agiflant  ainfi ,  regie  &  gouvcrne 
Ion  Egiife  ,  comme  il  r^gle  &  gouverne 
la  Nature  ^  c*eft-a-dire ,  par  les  voies  les  plus 
fimples ,  les  plus  eflScaces  ,  les  plus  univer- 
felles  ,  &  par-la  meme,  les  plus  dignes  & 
de  fon  infinie  fagefle  &  de  fon  infinie  puif- 
fance  :  done  il  a  ^te  tres-convenable  a  la 
(agefle  de  Dieu ,  d  etablir  un  tribunal  infail- 
lible  ^  roujours  exiftant ,  pour  fixer  la  cr^ance 
des  hommfes  fur  tout  ce  qu*il  y  a  d  obfcur 
&  de  contefte  dans  le  d^pot  de  la  Revela- 
jtion  ,  foit  en  genre  de  dogme ,  foit  en  genre 
de  cuke  ,  foit  en  genre  de  morale* 

.    NATURE    £T    OJSJET    DE    CETTM 
iNFHILLlBILITi^ 

I J  ^.  Observation  JLmfaillibilit^  dc  ce 
tribunal  divin ,  pu  de  TEglife  ,  n'eft  point 
une  infaillibilite  naturelle  ,  fondde  fur  la 
lumieres  des  Pafteurs  qui  la  gouverneot: 
c  eft  une  infaillibilitd  Jurnaturelle  ,  fondee 
fur  une  affiftanee  ip^ciale  de  TEfprit-Saint } 
afliftance  forraelleraefit  pramife  par  Torgane 
meme  de  Jefus-Chrift  ,  dans  rEyangile; 
afliftance  toujoars  tenue  pour  r^elle  &  pom 
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certainc  dans  le  Chriftianifme ,  d  apr^s  TE- 
cricure  &  d  apres  la  Tradition  y  affiftancc 
eilenciellement  connexe  avec  la  (agefle  & 
avec  la  faintere  d'une  Providence  divine*, 
qui  sHnterelTe  aux  hommes  &  a  la  Religion. 
ir.  En  vertu  de  cette  infeillibilit^  for- 
naturelle,  folemnellement  promife ,  &  pour ' 
toujours  accord^  a  TEglife  (154)1  ^'^ 
giife,  aflembl6e  ou  difperfte,  d&ide  defi- 
nitivement  &  infailliblement ,  quels  livres, 
repandus  parmi  les  Fideles  de  lancienne 
ou  de  la  nouvelle  alliance  ,  doivent  erre 
r6v6res  conftne  des  Livrts  divins  ;  quels 
autres  livres  ,  reveres  comme  divins  par 
quelques  Chretiens  trop  cr^dules  ou  mal 
inftruits ,  doivent  ecre  regards  cpmoie  des 
hivns  apoctyphes  ( 144 )  >  quelles  traditions 
il  fautreeevoir  pour  traditions  divints  \  quel 
eft  le  vrai  fens  de  quelques  textes  douteux 
ou  conteft^  dans  les  Auteurs  iofpirds^  quelle 
eft  la  vraie  doSrine  de  TEcriture  &  de  la 
Tradition  en  genre  de  dogme  ,  de  cuke  > 
cle  facremens ,  de  morale  ,  de  ioix  apofto- 
liques ,  d'obligations  communes  a  tons  les 
fideles  5  quels  ouvrages ,  compofts  dans  les 
diffSrens  fiecles ,  doivent  ctre  tenus  pour 
/>us^rages  d  doSrine  hitdrodoxz  {*),  foic 


'  {*^  EtymOLOGIE.  Doarine  hecerodoxer  /do6him 
ivrangprt  d  Vopinion  regue ,  d  la  perfuajion  commune :  d«( 
/•i« ,  opiaion ,   fentimcoiy  perAiafioQl  &  de  hif%%^ 
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dans  leur  cfprit  general ,  foit  ^ans  leurs  af- 
fertions  ifolees  \  quelle  obligation  precifi 
impofeht  certaines  loix  ecclefiaftiques ,  an- 
ciennement  ou  r^cemmetit  intimees  aux  Fi- 
deles  \  &  en  quelles  ciiconftances  il  con- 
vient  de  changer  ou  d  abroger  ces  loix ,  foit 
en  les  laiflant  /implement  perir  par  defue- 
tude-,  foit  en  leur  en  fubftituant  d'autres 
qui  les  remplacent  en  les  modifiant  &  en 
les  adaptant  mieux  au  terns  &  au  befoin. 

III^.  Les  Proteftatis ,  foit  par  un  defaut  de 
dialedique  ,  (bit  par  un  defaut  de  bonne 
foi ,  ont  long-tems  reproche  aux  Catholi- 
ques  de  tomber  dans  un  cercle  vieieux^ 
en  prouVant  d'abord  par  rautorite  de  I'E- 
criture  fainte  ,  que  TEglife  a  une  autorit^ 
infaillible ;  &  en  prouvanf  enfuite  par  Tau- 
torit6  infaillible  de  TEglife  ,  que  tels  & 
tels  Ouvrages  IbntTEcriture-fainte  ,  ou  que 
tel  &  tel  lem  doit  etre  attribue  aux  textes 
de  TEcriture  fainte.  Voici  ce  raifonnement 
des  Catholiques  contre  Iqs  Proteftans  j  rai- 
fonnement tres-concluant  &  tres-fenfe. 

L*Ecriture  fainte  ,  que  nous  reconnoif- 
fons  tons  unanimement ,  Proteftans  ou  Ca- 
tholiques ,  pour  Tinfaillible  parole  de  Dieu, 
regarde  comme  un  Publicain  &  commeuff 
Payen  ,  c'eft-a-dire  ,  comme  un  homme 
^gare  dans  fa  creance  &  dans  fa  conc^uire, 
comme  un  homme  hautement  anath^matife 
du  Ciel  y  celui  qui  ne  reconnoit  pas  Tauto: 
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rite  infaillible  de  TEglife  ( 154 ) :  Done  /'£- 
glife  a  reeltement  une  autorite  infaillible^ 

L'Eglife  a  r^ellement  une  autorit^  in^ 
faillible  ,  etablie  &  cenftatee  evidemment 
par  TEcriture  fainte  :  done  ks  Livres  que 
FEglife  re9oit  pour  divins ,  que  TEglife  or- 
donne  de  regarder  comme  formant  TEcri- 
ture  fainte  3  font  ^ellementrficnVwrc  fain- 
te  -  done  Jes  fens  que  TEgliie  donne  aux 
points  douteux  8c  conteftes  des  Livres  di- 
vins^  de  TEcriture  fainte,  font  le praifens 
de  PEcriture  fainte. 

Le  cerele  vieieux  que  reproche  aux  Ca- 
tlioliques  le  Citoyen  de  Ueneve  ,  en  di- 
fant  que  PEglife  decide  quelle  a  droit  dg 
didder  5  n'a  pas  plus  de  fondement.  Dans 
un  conflit  de  Jurifdiftion  ,  tous  les  jours; 
fans  tofliber  dans  aucun  cerele  vieieux, 
1172  Tribunal  fuprime  decide  quil  a  droit  de 
decider  ;  &  il  le  d^eide  ou  d'apfes  la  loi 
du  Prince ,  qui  lui  attribue  ee  droit ,  ou 
d'apres  I'ufage  recu  &  permanent,  qui  lui 
en  eonftare  la  pofleflion.  On  pent  dire  la 
meme  chofe  de  I'Eglife  :  elle  decide  & 
d  aprcs  Tautorite  de  TEeriture  &  d  apres 
la  pratique  generale  de  tous  les  fieeles  du 
Chriftianifme  ,  qu  elle  a  droit  de  decider* 

II  n  y  a  jamais  de  cerele  vieieux  ,  de  ftux 
raifonnement ,  a  prouver  une  verite  dou- 
teufe  &  conteftee,  par  une  autre  verite  fure 
&  avouee  ,  quoiquenfuite  ces  deux  verit6» 
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<tsj>lies  fe  prctent  r^ciproquement  une  lu- 
iniere  &  une  force  mutuelles. 

IV**.  On  voit  ici  en  quel  fens  Saint  Au- 
guftin  ,  qui  n'^toit  pas  gauche  dans  fes  rai- 
lonnemens  ,  &  qui  ^toic  bien  au  fait  de  la 
dodxine  des  premiers  fieclesdu  Chriftianif- 
me ,  difoit  qu'il  ne  croiroic  pas  a  TEvangile, 
sil  n'^coic  mu  a  cette  cr^ance  par  Tautorice 
deTEglife.  (*). 

Saint  Auguftin  favoit  qu*il  falloit  croire 
a  la  Religion  evangeUque  ,  Religion  done 
tant  de  Propheties ,  accomplies  en  Jefus- 
Chrift ,  dont  tant  de  miracles,  operes  en  fece 
de  route  la  Terre,  annon^oient  &  demon- 
troient  la  divinite.  Mais  oii  exiftoit  cette 
Religion  divine  }  tians  quel  Ouvrage  di- 
vin  etoient  confign^s  fes  dogmes  &  fes  pre- 
ceptes  ?  C  eft  ce  que  Saint  Auguftin  croyoit 
ne  pouvoir  apprendre  avec  une  entiere  & 
complette  certitude ,  que  par  le  t^moignage 
gdndral  des  differenres  Eglifes  j  qui  depuis 
ie  terns  des  Aporres  ,  avoient  invariable- 
ment  profefle  la  Religion  de  Jefiis-Chrift, 
avoient  perfeveramment  veill^  a  la  conferva- 
tion  du  facre  depot  de  TEvangile. 

1 57.  Observation,  Les  Proteftans  qui, 

( *  )  ?go  vero  Evangelic  non  crederem  ,  nifi  roe  Ec- 
defiz  catholica!  commoverec  au£fcocicas.  Augufinus » Ubn 
fontra  Efifi,  Mamchai,  Cap,  i  • 
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au  terns  du  faint  ConciledeTrente,  avoient 
ni^  hautement  la  neceffit^  &  Texiftence  cTun 
Tribunal  etablidans  TEgiife  de  Jefus-Chrift 
pour  terminer  les  differens  for  la  Foi  & 
fur  la  Morale  ,.  changerent  de  ton  &  de 
principe  ,  felon  leur  ufage  toujours  ftc6nd 
en  variations  ,  au  fameux  Synode  de  Dor-i 
drecht,  commence  en  I ^i8, 
.  Les  Arminiens  &  les  Gomariftes ,  deux 
SqAqs  c^ebres  &  rivales  eaHoUande ,  ainfi 
nomm^es  du  nom  de  leurs  Chefs  refpec- 
tifs  Arminius  &  Gpmar  ,  fe  trouvant  en 
pppofition  fur  quelqups  articles  de  leur 
cr^ance  \  le  Synpde  Proteftant  s  affembla  k 
Dordrecht ,  pour  juger  &  pour  determiner 
d^finitivement  ce  grand*diflerent ,  qui  trou-^ 
bloit  &  TEtat  &  1^  Religion.  Les  Ar^ 
miniens  ,  qui  fe  virent  les  plus  foibles, 
protefterent  contre  lau^frit^  du  pretendu 
Concile  j  &  lui  oppoferent  pr^cifement  le% 
niemes  raifons ,  qu  avoiertt  objeifte  les  Pro^ 
teftans  centre  Tautorit^  du  faint  Concile 
de  Trente  j  raifons  que  tout  le  parti  Pro-» 
teftant  jugeoit  alprs  li  folides  &  fi  triom-* 

fhantes  :  ce  qui  n*empecha  pas  le  Synode 
'roteftant ,  ou  dominoient  les  Gomdrijies  ^ 
d'aller  en  avant ,  de  juger ,  de  condamner; 
d  anathi^m^tifer  U  dodrijne  des  Arminiensj 
&  par  yxn  changqment  de  fccne  J^flez  fingu-* 
lier ,  de  r^pondre  aux  plaintes  &  aux  obn 
^^ipA$  des  Awiinkas  >  p^  le$  m^m^%  m- 
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fons  pr^cifement  que  les  Catholiques  fai- 
foient  valoir  au  Concile  "de  Trente  ^  centre 
tout  le  parti  Proteftant. 

cc  Les  Catholiques ,  dit  a  cette  occaficn 
»  TAuteur  des  M^moires  chronologiques  & 
a»  dogmatiques  ,  ont  pretendu  titer  un  grand 
9  avantage  du  Synode  de  Dordrecht.  Ik 
»  foutiennent  que  la  procedure  qu  on  j  a 
^  tenue  ,  prouve  invinciblement  que  lorf-: 
a>  qu  il  fe  forme  des  conteftations  dans  J*£- 
»  glife ,  c*eft  a  elle  i  feire  droit  aux  Par- 
a»  ties ,  &  a  juger  en  dernier  reflbrr.  Si  cela 
:*  n'eft  pas  ,  il  ny  avoir  rien  de  plus  jufte, 
»  que  la  proteftation  que  firent  les  Armi- 
»  niens  contre  leurs  Juges  j  ni  rien  de  plus 
»  frivole ,  que  ce  qui  fut  dit  par  les  Depu- 
a»  tes  pour  en  montrer  la  nuUite.  Tons  les 
a?  avis  des  Gomariftes  allerent  a  etablir ,  que 
•  lorfque  TEglife  eft  afTemblee ,  elle  a  Tau- 
5>  torite  n^ccflaire  pour  decider  ce  qui  eft 
»  de  foi  J  &  qu  oft  ne  peut  s  ecarrer  de  fes 
»  decifions  ,  fans  tomber  dans  Terreur  & 
30  dans  le  fchifme.  Le  Synode  de  Delphf, 
j»  confulte  par  les  Etats  de  HoUande  &  de 
«Weftfrife,  avoit  prononce  de  la  mcme 
apmaniere. 

,  i^JLes  Arminiens  ^Ueguoient  ,  entre  au- 
a^  tres  caufcs  de  recufation  contre  le  pretendu 
3*  Concile,  {%  faillibilit^  ,  qui  les  mettoit 
?» en  droit  de  ne  pas  s  en  tenir  a  fes  de- 
g  <:ifiom.  Sux  cela  Us  Di^m^s  a  laflemblcfi 
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»  de  Delpht  rcpondirent ,  que  comme  Je-- 
«  fus-Chrift  proniit  fon  Efprit  a  fes  Apo- 
3>  tres  pour  leur  enf^igner  route  verite  j  U 
»  a  promis  a  fon  Eglife  qu'il  feroit  avec 
»  elle  jufqu  a  la  confommation  des  fiecles : 
»(me  lorfque  de  pieux  &  favans  Pafteurs 
»  s  atflemblent  dans  la  crainte  au  Seigneur; 
»  de  difFerenties  contrees  du'  monde  chr^^ 
»  tien  ,  pour  juger  pair  la  parole  de  Dieu,' 
3ft  ce  que  Ton  doit  tenir  ou  rejetter  dans  TEt 
5a  elile  s  il  faut  croire  fermement  que  Jefusr 
»  Chrift  ,  fuivant  fes  promefles  ,  prefiders^ 
^  a  cette  aflemblee  pour  Teclairer  &c  la  con- 
=»  duire  par  fon  Eiprit ,  de  majiiere  qu  on 
^  n  y  decide  rien  contre  ia  verite :  qu  il  nj 
r»  auroit  ni  ordre,  ni  paix  dans  TEglife  de 
»  Dieu  ,  fi  chacun  avoit  la  liherte  d'enfe^ 
7>  gner  tout  ce  que  bon  lui  fembleroit ,  fans 
»  etre  oblige  de  rendre  compte  de  fa  con* 
»  duite  ,  &  de  la  foumettre  au  jugement 
»  d  un  Synode  ,  felon  le  commandement 
»  de  TApotre  ,  qui  veut  que  les  Prophete^ 
» jugent  les  Prophetes  memes. 

»  Ces  Meflieurs ,  en  dtabliflant  ce  prin" 
39.  cip^Ji  naturel  ^  ji  i/rai ,  ne  faifbient  pas 
77  reflexion  qu  il  fe  renverfoit  fur  eux-me- 
»  mes.  En  effet ,  s'il  a  ete  permis  aux  Cal- 
JO  viniftes ,  de  citer  les  Arminiens  a  leur  af*- 
p».femblee ,  c^mme  des  Novateurs  qui  aban^ 
9>  donnoient  la  dodrine  re9ae  depuis  cin-» 
,»  auante  ans,  &  de  pronojjic^r  fur  Vh^i^U: 
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3»  cit6  de  leurs  fentimens  9  11  la  ete  fans 
»  doute  aux  Peres  du  Concile  de  Trente, 
3>de  citer  4  leur  Tribunal  ceux  qui  dog- 
»  matifoient  de  leur  terns  ,  &  de  decider 
V  fur  les  opinions  de  Luther  &  de  Calvin. 
«  Les  Proteftans  ne  devoient  pas  fe  fep- 
a>  rer  9  ou  ils  devoient  reconnoitre  apres  leur 
»  reparation ,  ^u  il  n  y  a  point  de  puiffan- 
9  ce  ici  bas ,  qui  ait  le.pouvoir  de  decider 
»  fouversdnement  de  la  dodrine ,  &  de  rer- 
»  miner  les  difterens  de  Religion:  cet  ar-; 
»  gument  eft  fans  r^plique  ». 

Le  celebre  Citoyen  ae  Geneve  pcfle  vi- 
vement  &  eloquemment  ,  dans  ce  genre 
d'inconfequence ,  les  Proteftans  de  Geneve, 
qui  avoient  anath^matife  les  principes  anti- 
chr^tiens ,  repzmdus  dans  fon  Emile  ;  &  il 
d^montre  irrefragablement  ,  fans  laifler  a 
fes  Juges  aucun  moyen  de  replique ,  que 
dans  les  principes  dela  Reforniation ,  aucun 
Tribunal »  Seculier  ou  Ecclefiaftique ,  na 
pu  condaniner  TAnalyfe  ,  vrfiie  ou  fauffe, 
qu'il  a  faite  de  TEvangile  :  parce  qu  aucun 
tribunal  n  a  pu  decider  qu  u  n'eut  pas  vu 
dans  I'Evangile  ,  d  apres  fon  efprit  parti" 
culier ,  CjC  qu'il  dit  y  avoir  vu  j  &  que  cet 
efprit  particuli«: ,  dans  les  principes  de  tous 
Us  Proteftans  ,  eft  pour  lui ,  comme  pour 
ceux  qui  font  juge  &  condamne ,  Tunique 
regie  pu  Tunique  application  de  la  Foi, 


sh. 


LA  PHILOSOPHIE 

V  E 

LA   RELIGION. 

QINQUI^ME    SECTION* 

ClfRONOLOGIE  D£S  LiVRES  SAINTS^ 

It  o  u  R  m^ttre  d^ns  c^t  SedBon  tout  i  or-: 
4[Jre  &  toute  la  clatt^  dont  elle  eft  fiifcep- 
tiWe  &  dont  idle  a  befoin ,  tiows  ia  dTviie- 
roiw  ^n  (juatre  Paragi;aphes ;  dans  lefquels 
nous  doniierons  (ucceflivement  uiie  id^e  de 
la  chronologie  en  g6n^ral ,  une  idee  di? 
ouelques  chronologies  fabuleufes  ,  tine  id^e 
de  la  vrjiie  chronologie  ou  de  Ja. chronolo- 
gie de  Moyfe',  une  id^je  de  quelques  diffc- 
rencesou  d^  quelques  varijations  qu  on  tXQJJve 
dans  cette  vrai^  dbronologie. 

I     ■■         .  ..      .  ■ssagsssgBsg 

PARAGRAPHE    PREMIER* 

ItA  Chronologie  en  generau 

X  5  8.  L/  fi  F I  N I T I  o  N.  La  Chronologie 
left  une  fcience  qui  apprend  a  mefur«r ,  a  cUC 
tnguer ,  a  comparer  les  terns ;  k  les  rap-' 
porter  a  certaines  ^poqoes ,  ou  4  certains 
Tome  h  & 
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jjv^n^mens  n)6morables,d  ouTon  commence 
^  compter  l^s  annees  •,  &  a  evaluer  Ip  nom* 
tre  des  annees  qui  fe  foqt  ecoulees  entre  c^ 
ppoques.  La  Chronologic  &  la  Geographic 
font  JjBS  dpux  grands  flambeaux  dp  i'Hif-. 
toire  >  (acr^e  &  profane. 

La  Chronologic  fe  divife  en  chronol(h 
giip  ficree  ,  tiree  des  Livres  faints  ;  &  en 
chronologic  profane  ,  tirde  des  hjilOT|s  ^ 
de$  monumens  prof^mes.  (*), 

J 59.  DEFINITION,  On  appelle  Epojue>^ 
fin  point  fixe  dans  la  chronologie ,  un  iri- 
pement  memorable ,  d  oii  Ton  commence 
fi,  compter  Ips  annees.  Une  ^poque  eft  com^ 
pi^  une  ftation  fixe ,  oh  T^lprit  s  etablit  pour 
pbftrver  ce  qui  precede  &  ce  qui  fuit  danj 
I'ordre  des  terns  &  des  ev^nemens ;  &  pour 
Conner  aux  ehofes  fucceflives  dans  Thiftoire, 
jie  rapport  &  I'enchainement  qu  elles  ont 
f\i  dans  la  realite. 

F,  Les  principales  Epoques  ^  dans  TanV 
pienne  chronologic  ,  font  la  Creation ,  lo 
Peluge  ,  1^  vocation  d'Abraham  ,  la  forriQ 
4*jEgypte  ,  la  dedicace  du  Temple  <le  Sas 

(  ^  )  Etymoiogie.  GhroBoIogie ,  fcience  des  teropif 
pc  X9^n% ,  tmjius  ;  3C'  de  a»>h  ,  ftrmo.  Epoquc ;  poii»c 
l^xe^  aurour  duquel  011  s^eublit    &  d*apres  iequel  Qt^ 
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lomon ,  la  liberty  rendueauxJuifs par  Cyrus; 
la  naiffimce  de  Jefus-Chrift.  Les,  difierens 
Peuples  ont  enfuite  leurs  epoques  particu- 
lieres,  relatives  a  leur  hiftoire  ou  a  kur  Reli^^ 
gion.  Par  exemple ,  les  Remains  datoient 
de  la  fondation  .de  Rome :  les  Mufulmans 
datent  de  THegire,  ou  de  la  fiiite  de  Maho- 
met, Guand  il  quitta  la  Mecque  pour  fe 
retirer  a  Medine*  (129). 

ir.  Parmi  les  epoques  les  plus  fixes  font 
ks  Obftrvations  aftronomiquti ,  par  exem- 
ple ,  les  eclipfes  de  foleil  &  de  lune  ,  leg 
conjondions  des  folftices  &  des  Equino- 
xes avec  certaines  etoiJes  ,  Us  levers  he- 
liaques  de  certaines  etoiles  ( ♦ ) ,  &  ainfi  dii 
refte.  Quand  on  fait  par  I'hiftoire  que  tel 

( "* )  Les  Levers  hiliaques  des  Etoiles ,  font  tres-«4ie- 
bres  che2  les  anciens  Aftronomes  &  chez  \e&  ancient 
Poeces.  Une  ^coile  qui  fc  leve  pendant  que  le  Soleil 
^claire  rhorifon  ,  n'a  point  de  lever  h^Iiaque  :  parce 
qu'on  ne  pent  la  voir  att^iadre  Thorifon ,  lorfqu'eJle 
le  leve. 

Mais  quand  le  Soleil ,  par  Ton  mouvemenc  annuel  «\ 
r6el  ou  apparent,  d'occidcnt  en  oHent,  a  depaflle  cette 
ctoile  d'un  certain  nombre  de  degr68 ,  &  qu'elle  com- 
mence k  paroicre  le  matin  dans  rborifon  immediatemenc 
avant  Taurore ,  ^lors  elle  fe  leve  heliaquement ;  &  cette 
portion  dans  le  Ciel,  relacivemenc  au  Soleil  &  i  rHorifon» 
,  «ft  fon  levzr  hetiaqut, 

Le  coucher  keliaqut  d'une  ^toile^  arrive ,  quand  elle 
aefcend  le  foir  dans  I'horifon  ub  peu  apr^s  le  couchec 
4u  Soleil ,  en  telle  force  que  la  lumiete  du  cr^pufcule 
cmpeche  de  Tappercevoir. 

Le  lever  h^liaque  eft  V apparition ,  &  le  coucher 
helkque  di  Vocadtamn  ou  la  difparition  d'une  etoile, 
ia£s  rhorifonau  voifinage  du  SoleiK  Heliaque  >  Soioire  ;^ 

R  ii 
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regne  ou  tel  evinement  a  concouru  avec  telle 
^clipfp  de  foleil  jou  d^  luioje ,  par  cxemple; 
fi  cette  e^lipfe  eft  bien  caraift^riifee ,  il  eft 
facile  d^  .d^cerminer ,  par  les  regies  aftro- 
nomiques ,  le  terns  precis  oh  dpit  Brrfi  place 
ce  regne  ou  cet  evenement. 

Mai?  unp  longue  fuite  d'eclipfes ,  calcu? 
lees  &  non  obferv^es  dans  une  Monarchic, 
ne  prouve  rien  en  faveur  dp  (on  anci^nnete; 

{)arce  qu  on  peut  calculer  aajouxd'hoi  toures 
es  ^clipfe  qui  ont  jexifte  depui$  le  commenr 
cement  d^i  monde ,  &  le«  inferer  dan^  Thif? 
toire  ou  dans  les  annaleis  de  cettjB  Monar? 
chie.  Noi^  p^rJerons  bientot  des  ancicnncs 
^clipfe ,  T^vpoTve§s  dans  les  annaies  Egyp 
rienn^  &  dans  l^s  annalgs  Chinoifes. 

IIF.  Les  annees  que  1  on  jcompre  depui$ 
ler^difKipntes  epoques  ,  ou  d  une  ^poque  a 
une  autre  ^ppque  ,  font  ou  aftipnomiques , 
ou  civiles,  11  eft  important  de  ne  point 
confondre  ccs  deux  lortes  d  ann<^es  ,  4?PI 
I'ancienne  chronologie? 

g^Q.DiTimTio^.l,'Anne€  aftronomi^ 
que  tropique  ,  icelle  qui  ramene  les  faifons ,' 
celle  qui  r^gle  aujourd'hui  Tordre  politique 
&  civil  (te  toutes  les  Nations  policies  &  j^clai- 
rits ,  celle  a  l^quelU  on  affujettitJes  calculs 
aftrotiomiques  &  chronologiques ,  pftunei^ 
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volution  enticte^reelle  ouslpparente  ^  du  So- 
leil  autour  de  TEcliptiique  j  a  compter  d'urt 
point  quekonque  de  rEcBptiijueVpar  exem-^ 
pie ,  du  poiftt  dquinoxial  du  Prifitenis  ,  juf^. 
qu  au  retour  vrai  ou  apparent  du  foleil  au 
meme  point  ,  au  point  equinoxial  du  Prin- 
terns  fuivant.  Cette  r6volation  cenferme ,. 

Scion  f ycho-jffrahiS ,  ...  .^  .....•/•••••••  ^- 

JDc  ia  Hir^ ,  •  .'  •  •  •  [  Jours  •  •  Heuns  •  •  A^.  « • .  Sec. 
£t  Ca/fm]>  •••<••.•   3^)  •  .    $  •  •  .  49   •  •  •    04 

Se/on  Kepler,  «  .  #  «  •  )^f  •'  •  5  ...  48  .  •  •  57^ 
Selon  de  la  Caille  »'  .  .  3^5  •  •  f  .  .  ..  48*  r  .  •  43* 
^elon  de  la  Lande,  ..•  j^f  •••;•••  48  ••  .  45* 

L'annee  aftronomique  a  et^  fix^e  &  de- 
termince  par  les  Aftronomes  de  ces  derniers 
tems  ,  avec  la  pliis  grande  precifion  qu  on 
puifle  a?oit  &  defirer  :  rincertittide  ne  va 
pas ,  dit  M,  de  la  Lande  ,  a  trois  ou  qwatr« 
tecondes  de  tems^  *       - 

A  ^  ^  i  E    c  Jt  y  I  i  Ed 


i/i,  DEFiNixiaN,  V Annie  civile  t^ 
tm  efpace  p6riodique  de  terns  ,  d^termind 

I^ar  Tulage  ou;  par  les  loix  d  une  nation  t, 
a  plus  parfaite  eft  celle  qui  s'accorde^  le 
xnieux  avec  Tannee  aftronomique  tropique. 
Mads  les  premiers  habitans  de  la  terre ,  &C, 
les  premiers  fbndateurs  rfes  Republiques  ou 
^es  Monarchies ,,  ifiirent  &  durent  etre  n^-^ 
ceflairement  de  tres-mauvais  aflxonomesi 
tc  leur  annee  civile  fut  fouvent  fort  difB^ 

R  i^ 
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rente  &c  fort  independante  de  rannee  af 
tronomique  dont  nous  venohs  de  parler. 

F.  CAej  Us  Romains ,  Tannee  civile  fue 
d'abord  ,  fous  Romulus  ,  de  dix  niois  la- 
naires  ^  auxquels  on  attribua  trois  cens  qua-: 
tre  jours  :  elle  fat  enfuite  ,  fous  Numa; 
de  douze  mois  lunaires  ,  que  Ton  foppofa 
ijfpondre  a.  tjrois  cens  {bixante-cinq  jours. 
'  Comme  cette  annee  de  trois  cens  fbixante- 
cinq  jours  etoit  trop  comrte  de  pres  de  & 
heures  i  il  fidlut  ajoutcr  de  terns  en  terns ,  des 
jours  intercallaires  a  lannee  civile,  pour  la  ra- 
mener  a-peu-pres  a  Tannee  aftrononiique : 
ce  qui  for  abandonri^  au  caprice  des  Pontifes; 

Jules  Cefar  fit  Tannfe  civile  de  trois  cens 
fbixante-cinq  jours  &  fix  heures  ;  &  cette 
ann^e  ,  trop  longue  de  onze  minutes  &  un 

3uart  d'e  minute  ,  a  fiibfift^  jufquau  terns 
e  la  rtforme  du  Calendrier  par  le  Pape 
*  Gregoire  XIII ,  en  1 5  82  ,  ou  1  annee  civile 
fe  trouva  devancer  de  dix  jours^  Tannee  af 
tronomique. 

n*^.  Chei  ^^^  Grecs  ,  Tannee  civile  ^toit 
de  douze  lunaifons  ,  a  laquelle  on  ajou- 
toir  tous  les  deux  ou  tous  Its  trois  ans ,  une 
lunaifon  quils  nommoient  embolemique 
ou  intercallaire. 

Iir.  Che^  les  Hebreux ,  lannee  civile 
droit  de  douze  lunaifons ,  qu  on  tachoit  de 
rapprocher  de  ranneeaftronomique,  fbitett 
ajoutant  chaque  annee,  onze  ou  douze  jours 
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a  la  fin  de  ces  douze  lunaifons  \  foit  en  in-* 
ferant  de  tenis  en  terns  i  une  annee  de  douzB 
lunaifons ,  une  treizi^me  lunaifbn  i  &  cetuf 
linn^e  de  trdze  lunaifons,  ^toit  appellee  an-< 
nee  embolemique. 

Chez  les  Juifs  moderiies ,  chez  les  Turcs,' 
chez  les  Arabes,  Tannic  civile  eft  i-peu  prci 
^  k  meme  chofe  *,  c'eft-a-dire ,  une  p^riode  de 
douze  lunaifons  ,  rapprochee  de  1  annee  aft 
t'ronomique  ou  par  des  jours  intercallfe  k 
chaque  annee ,  ou  par  une  lunaifoii  inter* 
call6e  a  une  annee  apresun  cettaki  efpace  d& 
terns* 

Deja  au  terns  du  Deluge  ,  Tannde  civile  i 
chez  les  Patriarches,  ^toit  de  douze  lunaifons 
&  quelques  jours:  puifqu'il  eft  dit  dans  la 
Gencfe ,  que  le  Deluge  dura  douze  mois  8i 
dix  jours  •,  &  qu  il  eft  dit  enfuite  ailleurs ,  que 
ie  Deluge  dura  environ  un  an,  Les  ann^esf 
des  Patriarch es  n'ontrien  de  communavec 
les  annees  lunaires  &  dun  mois,  dont  housi 
alldns  parler  :  ceux  qui  oht  eu  ce  fbup- 
^on  5  n'ont  pas  fait  attention  que  dans  leuf 
ablurde  calcul ,  les  Patriarches  auroient  et6 
peres  a  Tage  de  deux  ans  &  demi. 

IV*^.  Chef  les  Egyptiens  yV^nhie  civile  J 
felon  Pline,  Plutarque,  H^rodote ,  Dio- 
dore  de  Sicile ,  &  plufieurs  autres  Auteurs  ; 
fut  d'abord  compofee  d'une  feule  lunaifon  , 
enfuire  de  trois,  de  quatre ,  de  fix ,  de  douze 
lunaifons.  Afeth  ,   trente  -  deuxieme  Roi 

R  iv 
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d'Egypte,  ajouta  cinq  jours  alann^e  de  dou« 
zi;  lunatfons,  auxquelles  on  atcribuoit  troi^ 
cens  foixante  jours. 

On  voicjpar-la,  quelle  horrjble  confufion 
a  da  n^cefiairement  repandre  dans  la  chco- 
nologie  des  diiFArentes  nations,  cette  bizane 
diver/it^  d  annees  civiles ,  dom-les  commcn- 
^emens  variables  erroientfucceflivenientde 
mois  en  mois. 

V^  Chejles  ChaUdtnty  I'annee  civile  fut 
de  trois  eens  foixante-cinq  jours  ^  felon  Be- 
jrofe ,  apres  le  regne  d  u'n  certain  Evochus; 
avant  ce  regne ,  on  comptoit  la  duree  da 
ferns  par  Safes,  par  Neres,  par  Sofles,  done 
on  ne  connoic  gucre  la  valeun 

VF.  Ghei i«i  ChinoiSy  Tannee  civile  aete 
de  terns  immenroriat,  de  trois  cens  foixante* 
cinq  jours  &iix  heures :  elle  comnrengoit  & 
finiubit  auifolftice  d'hiver.  Otte  maniere  dd 
compter  &  d'^valuer  les  annees ,  remonte , 
felon  la  tradition  nationale ,  jufqqes  vers 
les  pemiers  teras  de  leur  monarchic;  &  il 
paroit  par  leurs  annales ,  qa-elle  avoit  deja 
lieu,  environv  2000  ans  avant  Jefus-Chrift. 

VII*.  D-ans  tous^  les  Etats  chrkitns ,  a 
.Fexception  de  la  Ruffle ,  Tannic  civile  eft 
maintenant ,  felon  la  reforme  du  Calendriet 
faite  par  les  ordres  &  par  les  fbins  du  Papc 
Gr^goire  Xill,  de  trois  cens  foixante-cinq 
jours ,  pendaint  trois  ans  confecutife  \  &  de 
trois  cens  foixante -fix  jours  ,^  Tanneft  fui- 
vante. 
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Si  I'annfe  aftrononiique  etoit  exademeijt 
3c  trois  cans  fpixante-cinq  jours  &  fix  heiH 
f es  •,  le  bijfexte ,  ou  le  jour  intercall6  au  mois  ^ 
de  Fevrier  lequel  fe  trouve  alors  de  vingt-neuf 
jiours,  rameneroit  preciftment  tons  les  qua- 
tre  ans  Tannee  civile  a  Tann^e  aftronomique; 
Mais  ce  biffexte  ajoute a lann^  aftronomi- 
gue,  en  quatre  ans,  environ  45  minutes  d^ 
trop,  ou  environ  45  minutes  au-dela  do* 
t€ms  qu  employe  le  Soleil ,  en  quarre  ans  ^ 
pour  retx)urner  au  meme  point  duZodiaque  v 
ee  qui  fait  environ  un  jour  en  128  ans* 
De  forte  qu  apres  environ  1-18  ans ,  il  faut 
©mettre  le  oillexte  occurrent,  pour  que  1  ari- 
nie  civile  quadxe  a-peu-pres  avec  Tann^e^ 
aftrohomique, 

Les  Aftronojmes  employes  a  lax^FdrmeP 
du  Galendrier  gregorien,  propoferent ,  SC 
dapres  leur  avis  il  fet  arrct^,  que  dans  le? 
cours  de  quatre  cens^  ans ,  on  omettroit  trois^ 
biflextes.  C*eft  pour  cette  raifon  qUef  I'annde 
1^700  ne  flit  point  biffextile :  Taiinee  i  Sea 
&  Tann^e  1 900  ne  le  feront  point  encore^ 
xnais  fannee  2000  le  (era*- 

tit.  GBSBRVArio Nv  S  efl-^vicfeiftr 
mt  quzlque  chofe  exifte  de.  toute  iurmti-^ 
ians  quoi  rien  n-exifteroitv  Akifi  F^ernit^ 
d'eauftence  m  qjielque  dK>re  >  on  en  Dieir<^ 
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cu  en  la  Matiere,  eft  de  routes  l^  verit& 
auxquelles  adhere  &  acquiefce  refprit  W 
main ,  la  plus  tnconteftable ,  la  plus  rigoih 
xeufement  demontr^e. 

F.  H  eft  certain  &  vifible  qu  if  exijleune 
matkre ,  celle  qui  forme  la  terre,  lespla- 
netes  ,  les  cometes',  le  foleil,  les  etoilcs, 
&  leurs  atmoipheres  plus  ou  moins.  etett^ 
dues :  mars  depuis  qUMxd  exifte  certe  m^ 
tiere  ?  Exifte  - 1-  elle  par  fon  efrence&  de 
route  Eremite  •,  ou  a-t-elle  eu  un  commen- 
cement d'exiftence  ?  II  eft  clair  quil  rfy  a 
point  de  milieu  entre  ces  deux  chofes  *,  & 
quon  ne  peut  rejecter  Tune,  fans admettie 
J  autre. 

IF.  VEternite  de  la  matiere  eft  toujours 
ftivoleir.ent  fu'ppofee,  elle  n  eft  jamais'  eta- 
blie  ouprouv^e ,  dans  lefyftcme  des  Materia- 
Kftes  5  l)tfteme  toujours  plein  d'une  infinitd 
die r^voltantes  abftirdites^  (5^)* 

La-  Ordation  de  la-  matiere  eft  g6ierale*^ 
ment  admife^  folidement  etablie  &  demon- 
tree  ,  par  tbus  les  autres  Philofophes  j  a  ^&» 
ception  de  quelques-  Deiflfes  Equivoques  , 
qui  forment  comme  le  chainon  entre  le  Mar 
t&ialifme  &ie  Deifme;  (^i ). 

U  eft  clair  que  la  creation  de  la  matiere 
doit  ifre  purement  &  fimplemmt'  aimife  ; 
s'il  eft  dvidemmemt  demontrd  que  Its  Etres 
qui  compofent  ce  monde,  ne  le  fuffifenc 
point  pour  exifter^  &  n'exiftent  point  par 
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eux-memes  &  en  vertu  de  leur  effence.  Car 
fi  cela  eft  d^montr^ ,  eomme  il  I'eft  en  eflfet 
pour  quiconque  eft  capable  de  porter  un  re* 

§ard  philofophique  fur  Ics  differentes  elpccei 
'erres  qui  font  le  plus  en  prife  a  nos  obfe-t 
vations  ^  il  eft  abfblument  neceflaire  de  re«*. 
connoitre  Texiftence  de  la  Creation ,  quel* 

3ue  inconcevabJe  que  puifle  ctre  la  manierft 
ont  a  pu  &  du  fe  feire  cette  creation  t 
felon  Taxiome  philofophique ,  6videmmenC 
vrai  &  generalement  recu,  que  ks  ckofes 
certaines  Ct*  bien  demontr^es  ne  doiventpas 
itres  revoquies  en  doute ,  i  eaufe  dts  ohj^ 
curites  &  des  difficubes  qui  s'y  trouvetit  i 
fenrquoi,  il  tCy  auroitplus  rien  de  certain? 
dansles  chofes  meme  naturelles  •,  &  loin  de 
conduire  a  la  certitude  &  a  la  v^rit6 ,  I9 
Philofophie  ne .  conduiroit  plus  qu  i  un  ri^ 
dicule  &  abfurde  Pyrrhonifme. 

III?.  Notre  efprit  ne  conceit  pas  ^a  Cr^a^ 
lion  deia  matiere ,  oti  fon  paflage  du  neanc 
a  I'ctre ,  de  1  etat  de  pofGbilit6  a  1  etat  d  exif- 
tence :  mais  notre  efprit  concoit  -  il  mieux 
dans  la  matiere,  le  noil  -  comtrlencemenc 
d'exiftence,  on  I'exiftence  eterhdle  ?  Ec  s'il  effi 
demontr^  ( cotnme  on  le  demontre  par  Tob- 
fervarion  dies  proprietds  phyfiques  de  la  ma- 
tiere) que  la  Matiere ,  par  exemple  un  tay 
de  boue ,  tm  bloc  de  marbre ,  un  morceati' 
de  bois,  na  point  en  parrage  &  de  fon 
propre  fonds  one  intrinfeque  O  infinie  ac-i^ 
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tivite ,  qui  ait  6t6  effentiellement  &  &et- 
neilement  ftconde  en  elle  -meme  j  que  la 
Matiere  ne  peut  boint  devoir  a  elle-meme& 
avoir  par-elle  meme  fon  exiftence ,  fes  mo- 
difications, fbn.  mouvement ,  fes  proprie- 
t^s  ;  que  la  Matiere  etiftante  a  eu  n^ceilai- 
rement  un  commencement  d'exiftence ,  & 
quelle n!exifie & n a pu  exifter  que  par  une 
t^raie  Creation  j  art-oa  droit  de  rejetter  certe 
v^rit^  demontcfe,  parce  que  ion  n'en  con- 
joit  pas.  la .  maniere  I 

Avons-nous  droit ,  pat  exemple  de  niet 
hotre  exiftence  &  notre  vie ,  parceque  nous 
ne  concevons  pas  comment  nous  exiftons  & 
comment  nous  vivonsi  ou  d&fuppofer  ^ter- 
nelles  notre  vie  &  notre  exiftence,  parce  que 
nous  ne  comprenons  pas  d  une  maniere  lu- 
.  xnineufe  comment  elles  one  pu  commencer? 
Nous  ne  craindronspas  de  Ter^peter :  quand 
unev6rit^  eft  folidement  ^tablie  &  confta- 
tie  5  tout  ce  qu'elle  peut  avoir  d'inconceva- 
ble ,  ne  d^truit  point  fa  certitude. 

IV^  V^pogue  de  la  Criatioriy  ou  Tinftant 
auquel  le  monde  vifibjie-a  commenced  exif- 
ter^ remonte  a  un  nombre  immenfe  defie- 
cles  ,  felon  quelques  hiftoires  fabuleufes  y 
elle  ne  remonte  qua  environ  fix  ou  fept 
milleans,  felon  Thiftoire  facrfe  &  pro&ne: 
tonune  nous  Texpliquerons  bientoc. 
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x6\.  Observation.  Tous  les  Natura- 
liftes  s'accordent  unanimement  a  recent 
noitre  que  touus  Us  parties  de  no tre  globe 
cm  iti  ^ow  dans  un  mime  terns  ou  dans 
des  terns  fucceffifs ,  generalement  enfepelies 
fous  les  eaux.  MilJe  &  mill©  monumetis 
inconteftables  donnent  une  certitude  en- 
tiere&  complette  a  ce  fair  hiftorique,  done 
convientient  egalemenc  &  les  Ach^65^&  les 
D^iftes  &  les  Ghretiens^^ 

F.  On  trouve  dans  tous  Jes  pays  Sx  mon- 
de^dans  dts  endroits  tr^s-dloigjies  de  ia 
mer ,  au  fein  des  plus  hautes  montagnes ; 
en  Europe,  en  Afie,  en  Afrique-,  en  Ame* 
xique,  auNord  &  au  Midi ,  des  amas  eton- 
nans  &  des  couches  immenfes  de  Coquiila- 
ges  m^iTins  de  route  forte :  on  y  tf ouve  des 
poiflbns  entiers  detoute  grandeur  &  de  tou- 
te  efpece,  parfiiitemenr  (erablables  a  ceux 
qu  on  voit  aujourd'hui  dans  la  mer ,  petrifies 
&  convertis  en  la nature,  des  carrieres  dont 
ils  font  partie, 

Os  tai  de  coquillages ,  ri^pandus  d'eC- 
pace  en  eftace  fur  route  la  furfacede  laterre, 
ces  diverts  efpeces  de  poiflbns  petrifies  au 
fein  des  montagnes  les  plus  hautes  &  les. 
plus  eloign6es.de  la  mer ,  monumens  qu  un 
Auteur  c^l^bre  appelle  fir  ing^ieufement  Tes 
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midailks  du  Deluge  y  ne  prouvent  &  ne 
peuvene  prouver  autre  chofe ,  que  rexiftence 
&  la  verite  du  Diluge  univerfel ,  rapporte 
par  TEcriture  fainte  :  comme  on  le  verra 
oientof. 

Ces  tas  de  coquil'kges  n  exiftenr  pas  &  ne 
doivent  pas  exiiter  dans  chaque  contree  en 
particuUery  ou  dans  chaqire  partie  de  la  fur- 
face  terreftre:  parcequeles  diflerentes  mers 
du  nionde ,  en  le  depla^ant  &  en  fe  repandanc 
fur  la  terte  ,  n*ont  pas  routes  eu  des  tasim- 
menfes  de  coquilles  a  voiturer  &  a  entaflet 
par-tout,  Ces  poiflbns  petrifies  ne  fe  trou- 
vent  pas  dans  routes  les  carrkres  indijim- 
tement :  parce  qu'il  y  a  des  mont^gnes  an- 
t^rieores  au  Deluge ,  dans  ie  fein  defquelles 
ils  n  ont  pu  s'incorporer.  lis  n  exiftent  &  ils 
ne  doivent  exifter  que  dans  les  montagnes 
formees  aprtSs  le  Dlluge,  ou  dans  quelques 
cavitfe  des  montagnes  antdrieures  au  De- 
luge. Amfi  ,  quoique  certains  Naturaliftes 
jnodemes  n'aient  pas  rencontre  en  Am^- 
iique,  des  tas  de  cbquillages  dans  quelques 
terres  quils  ont  fouillees ,  des  pdiflbns  petri- 
fies dans  quelques  montagnes   oii  ils  onC 
fait  jouer  la  mine ;  il  ne  s'enfuit  pas ,  cdm- 
Hie  ils  lont conclir trop  Tegdrement  centre 
Ife  torrent  des  Naturaliftes ,  que  le  nouveau 
monde  n  ait  point  ^te  eti  proie  aux  ravasfW 
du  Deluge,  ou  due  ce  nouveau  monde loit 
fans  monumens  du  Ddug^t 
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IF,  Un  Auteur  modernea  availed  quon 
ne  troiive  point  de  coqyillages  dans  les  monr. 
tagnes  d'Am&ique :  il  fe  trompe.  UHiJioir^ 
de  la  Penfilvanie ,  tiaduite  depuis  peu  d« 
rAUemand,  lui  apprendra,  page  157,  que 
«fi  Ion  creufe  dans  les  monragties  bleues  de 
30  la  Penfilvanie,  qui  fiiit  partie  derAmeri* 
»  que  feprenrrionale,  montagnes  qui  font  a^ 
» trois  miUes  anglais  de  la  mer,  on  y  ttouve* 
»  des  ecailles  d'huitres ,  d'autres  coquillages^ 
»  &  des  efcargors  ,  qui  fe  rencontrent  pa- 
»  reillement  dans  les  vallees  que  formentr 
»  ces  montagnes  :  que  les  pierres  calcaires  ^ 
3»  les  pierres  a  fiifil,  &  les  gres,  renferment 
»  une  quanrite  etonnante  de  ebquilles ,  de 
30  moules  petrifiees  V  Sc  qu'en  general ,  oit 
»  a  peine  a  imaginei?  combien  il  y  en  a  de 
3»  miiliers  contenus  daiis  Ifes  difFcrentes  eft 
3t»  peces  de;  pierres  qui  compofent  ees  mon-: 
3»  tagnes  bleues  :  que  les  ecailles d'huicresy 
»  de  moules ,  &  ces  autres  coquillages  quife 
39  voyent  dg,ns  la  Virginie ,  dans  le  Mari-' 
»  land ,  dans  la  nouvelle  York,  &  dans  1st ' 
so  Penfilvanie,  font  encore  entieres  &  taresdu*- 
ac^res»-  Les  Recherches  philofiphiqu€s  fur  les 
AmMcains  y  lui  apprendronc  de  meme  ,' 
d'apres  des  autorites  non  fufpedtes,  page  14 
&  123 ,  quon  rencontre  a  la  Terre-  del- 
Fuego ,  au  Chili ,  aux  Antilles  ,  a  la  Loui^- 
fiane,  &  a  la  Caroline,  deslits,  des  bancs^' 
^de  coUines  entieres^de  depouiiles  mcu:ines. 
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Ainfi  r Am&ique  ne  diflKre-  point ,  &  il 
dtevroit  paroltte  bien  fingulier ,  aux  yeuxd'un 
Phyficieri  &  d*un  Naturalifte,  qu'elie  difFerat 
0h  ce  genre ,  de»  trois  autres  parties  de  notre 
globe  -,  &  qu  elle  n'eut  pas  ete ,.  pendant  m 
terns  plus  ou  moins  long,  g^n^ralenientiacm- 
dee  &  fubniergee  comme  elles. 

IIP,  Selon  TAuteur  des  Reclierches  phi- 
lofophiques  fur  les  Americains^  on  deterre 
&  on  exhume  journellement ,  daiis  ie  Pe- 
rou  y  dans  le  Mexique  ,  dans  les  iiles  deSaint- 
Hdene  &  de  Puna ,  en  genial  dans  tdute  la 
longueur  deTAm^ique ,  depuis  le  Canada 
jufquaux  Terres  Magellaniqiies^^  une  pro- 
digieufe  quantity  de  grands  OsfoJJtUs",(p& 
quelques  anciens  Natuialiftes  regardoient 
comme  les  reAes  d*une  race  de  g^ans  dune 
grandeur  ^norme ,  &  que  les  modernes  Na- 
turaliftes  redDnnoi(&nt  avoir  appartenu  a 
quelques  quadrupedes  de  la  plus  grande  ef- 
pece.  Or  les  qiiadrupedes  qui  fourtiiflent  les 
plus  grands  os ,  des  os  capables  de  quadret 
avec  les  grands  os»  fbffiles  qu'on  decouvi* 
dans  (outes  les  contrees-  de  TAm^rique » 
font  Tel^phant,  le  rhinoceros  ,  la  girafle, 
Thippopotame ,  le  chameau ,  le  dromadairei 
Si  il  n  y  a  en  Am^rique ,  lai  dronxadaires; 
ni  chameaux^  ni  hippopotames ,  ni  girafles; 
ni  rhinoteros ,  ni  el^pbans.  Quelle  y  eft  done 
lorigine  de  ces  grands  os  foOUes.  h  N'efti-il 
pas  tout  iimple  &  toue  nacureldejugetca 
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de  conclare  quails  y  exiftent  di&pais  le  terns 
duDdluge :  foit  que  les  graiides  eQ)eces  da- 
fiimaux  dont  on  viem  de  parler ,  exiftaflent 
^eja  des-Iors  dans  le  nouveau  contineilt ,  oi 
k  Deluge  les  engloutit  &  les  enfevelif,  fans 
qu  elles  aient  en  depuis  lors  Toccafion  ©u  le 
moyen  d  y  ^epafler  de  notre  contmentr,  dans 
iequel  fe  conftrverent  routes  les  efpeces  vivan- 
res ;  (bit  qu'elles  n'exiftaflent  encore  que  dans 
nofre  continent ,  &  qu  au  terns  dii  Ddlnge 
Fagitation  &  la  circonvolutron  des  eaux  ; 
aient  voiture  &  enfeveli  indifRremment  & 
au  hafard  leurs  cadavres  &  leuK  oflemens  ; 
dans  routes  les  contr^es  fabmergees  de  Tun 
&  de laatre  continent  (*)  ? 

iy°.  En  vain ,  pour  rendreraifon  de  ce ph^- 
nomene,  deTexiftencedeces  grands  osroffi- 
les  en  Amerique,  imagineroit-on  des  deluges 
difFetens  de  celai  de  1  Ecriture ,  8c  beaucoup 
moins  anrerieurs  a  notra  fiecle ,  qui  y  aient 
fait  perir  les  grancles  efpeces  d'animaux  aux- 
quelles  appartenoient  ccs  os :  c'eft  au  fond , 


(*)  On  trouve  audi  unc  tres-grartiHt  quanrit6  d'os  & 
de  dentr  d'elephans ,  dans  la*  Siberie ;' aubique  ces  anK 
xnaux  n'habitenc  commun^menc  que  Jes  pays  chauds 
clc  TAfie.  Mais  ik  peuvenc  y  avoir  6ce  conduits  en  dif« 
fcrens  terns  ou  par  les^  CHinois'  oupar  les  Tarrares ,  Sc 
en  parciculier  par  Jes  SuccefTeurs  de  Gengiskam  ,  lorfqu'ils 
furent  expulfes  des  Regions  meridionales  de  J'Afie,  flc 
forces  de  smaller  cacher  dans  les  climacs  glaces-;du  Nord*. 
iLinfi  ces  os  fofliies  de  Sibexie ,  peavent  avoir  une  origine 
^e  beaucoup  poderieure  au  dcUige-:  ce  qu'oa  nc  ]^tl( 
fSi  difc  de  m^me  de  ceux  d'Ameriqua. 
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d^placer  la  difSculed ,  fans  la  changer  ^fan^ 
la  rtfoudre.  Car  d  abord  ^  comment  ces  de- 
luges particuliers  ont-ils  pti  detrttire  les  gran- 
ges elpeces  animalestlans  route  rAmerique, 
£ans  y  d^truire  de  meme  les  efpeces  pluspe- 
tites  ?  Enfiiite  comment  one  pu  exifter ,  fans 
Un  miracle  formel ,  que  ne  veulent  point  aJ- 
mettre  les  Auteurs  ou  les  partilans  de  cette 
hypothefe ,  des  deluges  particuliers  qui  aient 
Inonde  &  couvert  toute  J*Am6rique,  (bus 
inonder  &  couvrir  de  meme ,  en  vertti  des 
loix  de  lequilibre  hydroftatique  ,nofr€Con-» 
tinent  ?  Par  des  changemen^  de  centre  dt 
gravitCy  dira-t-on  peut-etre  (*) !  Mais  fi  Ton 
fuppoie  arbitrairement  dans  notre  globe  , 
fur -tout  dans  desfiecles  connus  par  fhif 
toire ,  de  trcs^grands  changemens  de  centre 
de  gravit^,  qui  aient  tranfporte  la  mafledes 
eaux  de  la  mer  fur  tout  le  (bl  de  TAme- 
xique  •,  comment  les  eaux  de  lamer  ont-elles 
pu  aller  fubmerger  &  engloutir  ce  conti- 
nent, fans  appauvrir  &  fans  epuifcr  les  mars 
du  notre  ? 

Bien  moins  encore  pourroit-on  attribuer 
x:e  phenomene  i  des  debordemens  parri- 
xuliers  de  la  mer ,  occafionn^s  ou  par  ies 
tempetes  ou  par  des  tremblemens  de  tene : 
■^——  ■    ■  ■  ■  -      — 

( * )  On  peut  voir ,  fi  I'on  vcuc ,  dans  le  fccond  vo- 
Jumc  de  notre  Phyfique,  pages  ^5  &  71 ,  ce  qu'on  doii 
pcnfer  &  de  la  caufe  &  des  efFew  de  ces  changcmcM 
•c  ccnire  de  gravite  d<uu  nouc  globe. 
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puifque  le  fbl  du  Perou ,  ou  1  on  trouve  le 
plus  de  ces  os  fodiles ,  fur-tout  dans  ce  guar* 
tier  qu  on  appelle  la  Terre  des  Brules  ,  eft 
ilev6  dans  fes  vallees  au  moins  dp  quatorze 
ou  quinze  cens  toifes  au-defTus  du  niveau 
de  la  mer  ;  &  que  plufieurs  de  fes  monta- 
gnes  s'elevent  encore  a  plus  de  miUe,  & 
quelques-unes  a  plus  de  deux  mille  toifes  au- 
deflus  du  niveau  de  ces  valines.  Quelle  tern-* 
pete  ou  quel  tremblement  de  terre  a  janiai^ 
eleve  les  eaux  de  la  mer ,  feulement  a  cent 
toifes  au-deffus  de  leur  niveau  naturel ! 

V°.  U  refulte  de  jtout  ce  que  nous  venon« 
d'obferver,  que  les  divers  monumens  par  let- 
quels  il  confte  que  routes  ks  parties  de  notre 

tlobci^ont ^te  ,  ou  dans  un  mcme  t^ms  oa 
ans  des  terns  fucceffifs ,  enfevelies  fous  les 
eaux  5  ne  peuvent  quadrer ,  dans  leur  g^ne- 
ralit6 ,  qu*avec  le  Deluge  miraculeux  dont 
font  mention  les  Livres  faints. 

L  obfervateur  qui  fe  borne  a  voir  &  a 
examiner  en  detail  quelques-uns  de  ces  mo- 
numens ,  fans  generalifer  {es  obfervations  & 
fes  fpeculations  ^  peut  leur  chercher  &  leut 
afligner  diflferentes  caufes  particulieres  &  na* 
turelles :  I'obfervateur  qui  enviCa^e  la  gene- 
lalite  &  qui  faifit  Tenfemble  de  ces  monu- 
mens ,  decide  qu*ils  ont  du  avoir  une  caufer 
commune  &  furnaturelle  -,  &  que  cette  caufe 
n'eft  &  nepeut  etre,  dans  lorcfre  prefent  des 
fhofes,  que  Tadion  du  Deluge  miraculeux 


■  * 

dont  rEcritiire  ftous  a  cbriferv^  Thiftoire^ 
&  dont  la  Natuire  nous  perpetus  le  fou- 
venir. 

Vr^  Ce  Deluge  unherfel  tfi  Mdemmm 
impdffibk  dans  Vofdre  naturel  des  chofts,  & 
felon  les  loix  genefales  qui  animent  la  Na^ 
ture.  Aucune  caufe  phyfique  n'apudonner 
Sc  oter  a  la  terre ,  un  voiome  d'eau  capable 
de  s  elever  au-deffus  des  conrinens  &  des 
plus  haures  montagnes*:  aucune  caufe  phy- 
fique n'a  pu  forcer  la  mafle  des  eaux^qui 
cxifte  aujourdTiui  dans  notre  globe,  a  fe 
porter  contre  fa  gravitation  &  contre  tou- 
tes  les  loix  dc  Thydroftatique  3  du  fond  de* 
abymes ,  aii-deflus  des  lieux  les  plus  eleves 
delaterrer  . 

VIP.  Mais  le  Tout-Puijpmt  y  quiconferve 
€7*  qui  interrampt  d  fan  gre  les  loix  de  laNa^ 
ture ,  a  puy  pour  des  raifo^s  dignes  defit 
jfuftice  ^  de  fa  fugeffe ,  dperer  mjxacuku" 
ftrriznt  ce  grand  fir  terrible  phenomene :  (d\t 
en  enflant  &  en  dilatant  immenfemait  le-* 
uorme  volume  des  eaux  de  la  mer  &  des 
livieres  •,  foic  en  forcantcetimfnenfe  volume 
d'eau  de  la  mei?  &  des  rivieres  ,  a  fortir  cen- 
tre fa  gravitation  ,  d^  fes  profonds  aby- 
mes,  &  a  fe  porter  fucceilivement  en  una 
^pouvantable  mafle ,  en  difF^rens  fens  & 

{)endant  un  tern's  confiderable  ,  fur  toutes 
es  differeiites  contr^es  de  la  terre  5  foit  en 
employant  d'aurres^voies  evidemment gofc 


fihles  y  &xjuU  importe  peu  de  devinen 

Tout  ce  qu  il  importe  ici  de  favoir ,  c  eft 
quele  Deluge.rapporte  danslesljvrjes  faints, 
a  evidemmentfura^  dans  la  dtiree  d'unean'« 
nee ,  pour  boulevetfer  a  bien  des  ^ards  la 
^  iurface.de  la  terre  *,  pour  accumuler  en  mille 
&  mille  endroks ,  d  enoxm^s  tas  .de  fable , 
de  marne ,  de  pierres  5  pour  creufer  en  d  au- 
tres  ^ndcoits ,  par  Timpulfion  de  fon  co^u- 
rant,  de  profonds  ab^mes  au  feiti  des  terres 
&  des  montagnes  j  pour  entrainer  &  pour 
former  en  couches  irreguli^rement  poftes 
ies  unes  fur  les  autres,  de  grants  am^  4e  co^? 
quillages,  de  planres ,  de  mdtaux,  de  fiib£H 
tances  de  routes  jfortes  j  pour  voiturer  &  pour 
enfevelir  a  differente$  profondeurs  dan$  les 
jcavites  des  montagnes  ant^-dHuvieniics,  de$ 
cadavres  Kumains ,  dcjS  poiflbns  de  mer  & 
de  riviere ,  des  animaux  quadrupcdes ,  vo^ 
iatiles,  reptiles  ,  dp  toute  efpece^  j)our  oc* 
cafionner  &  produire  tons  les  ph^nomei?e$ 
temarquables  one  prefente  a  .un  obfervateut 
attentif  j8c  fenfe ,  ig  fiirfece  devaft^e  de  cft 
monde  en  ruine. 

Vlir.  Lefciwenir  de  ce  mdmorahle  Mi, 
nementy  s'eft  conferve  plus  G(u  moins  expli-^ 
^itement  daas  Thiftoire  dc  dans  la  traditioiv 
<le  toiites  les  jjations  anciennes^  chez  Ies  H^ 
breux ,  fous  le  nom  4e  deluge  de  Npe  5  cbiei; 
lesChaldeens ,  fousle  nom  de  d^Juge  deXir. 
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Grecs ,  fous  le  nom  de  dftuge  de  Deuca* 
lion  *,  chez  les  Indians  ^  fous  d  autres  noms : 
de  forte  que  la  v^rite  &  la  r^alit^  de  ce  mi- 
raculeux  d^faftre ,  du  I>eluge ,  nous  eft  attef- 
tee  &  conftatde  de  concert ,  &  par  les  Livres 
faints ,  &  par  THiftoia  des  nations ,  &  par 
THiftoire  naturelle. 

V^INS  SrSTSM£S   SUR  Lit  DsLUGS^ 

1^4.  SysteweI.  QucJques  AuteiKs  ont 
pretendu  que  It  Deluge  rapporte  dans  PE- 
eriture  fainte ,  n^a  point  ete  general  poixr 
toute  la  terre;  &  qu'il  n*a  afiede  que  les 
f  dgions  voifines  du  Tigre  &  de  TEuphrate , 
ou  fetrouvoit  aloxs ,  difent-ik,  toutie  genre 
humain^ 

Pretention  inadmifltble  !  Pretention  ega- 
lement  oppofee  &  i  THiftoire  fainte  &  a 
ITiiftoire  naturelle :  I  VHifioire  fainte  ^  qui 
ditpofitivement  &formellement  qu'sai  terns 
du  I>eluge  ,  les  eaux  s'eleverent  de  quinze 
coudees  au-dellus  des  plus  hautes  montagnes 
du  monde;  a  l*HiJioire  naturelle  y  qui  nous 
offte  &nous  montre  dans  toutes  les  parries  de 
iiotre  globe ,  en  Afie ,  «i  Europe ,  en  Afri- 

3ue,  en  Amerique,  au  Midi&  au  Nord, 
es  monumens^  durables  &  indubitables , 
i>«r  lefquels  il  confte   demonftrativement 

2u  il  y  a  eu  un  terns  plus  ou  moins  con- 
derable,  oil  tout  notr^  globle  a  ^t^  cnfc 


Sa  Chkouologie:  Epoques.  407 

veli  fous  une  efpeced'ocean :  ce  qui  ^videm- 
inent  ne  peut  convenir  qu  au  D^uge  de  TE- 
criture. 

1^5.  SysTEME  II.  VAuteur  de  Telliamed; 
dans  fon  tres-antiphilofopbiqu^  Roman  de 
la  Nature ,  Roman  fond^  &  fur  quelques 
obfetvations  r^elles  dont  il  denature  les 
confequences,  &  fur  un  ail^z  grand  ^lombre 
d'obfervations  antiphyfiques  dont  il  (uppofe 
la  realite ,  &  fur  une  foule  d'abfurdes  fpe* 
culations  qui  heurtent  diredement  tous  les 
premiers  principes  'du  fens  coramun,  ima- 
gine &  fuppofe  que  la  r«rre,  fujettead'e- 
terfielles  metamorphofes  ,  tour  a  tour  aftre 
opaque  &  aAre  luntincux,  &  maintenant 
aftre  opaque  depuis  un  nombrfrindetermin6 
de  liecles ,  a  ete  d  abord ,  dans  cette  derniere 
metamorphofe,  un  melange  informe  de  fa^ 
bles ,  de  chaux ,  d  argilles  fpongieufes ,  naw 
geans  &  engloutis  dans  un  immenfe  volume 
aeau  :  que  cette.  eau ,  inceflamment  expo* 
fee  a  la  chaleur  du  foleil ,  perfeveramment 
frappee  &  attir^e  par  les  rayons  de  cet  aftre , 
a  6t6  fucceffivement  &  peu  i  peii  exaltee 
jCn  vapeurs  fub tiles  i  des  hauteurs  immenfes, 
i  des  hauteurs  d  un  nombre  ind^fini  de  mil- 
lions de  lieues  ( '^ ) ,  &  emportfe  dans  les 


X  •  )  Tous  les  Phyficicns ,  i  rcxception  de  TelliV 
jficd ,  Oivent  que  les  vapeurs  ic  les  exhalaifons  qui  s'e** 
Jevent  du  fein  des  mers  &  det  terres,  &  qui  vonc  for- 
pi^f  iiir  noi  t6te$  le»  mec^riss  Its  flat  il^vht  f  i^e  I'ci^ 
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tourbilloBS  ou  dans  les  atraofpheres  des  pla- 

n^^s  ,  des  cometes ,  des  6toiies :  que  par 

cette  permanente  Evaporation  des  eaux  te^ 

teflres ,  la  mafle  des  eaux  a  diminue  de  jout 

en  jQur  ,dans  notre  globe,  &  a  laifle  enfin 

h  Sec  quelques  parties  de  la  matiere  argil- 

leufe  raflemblfe  en  couches  concjsntriques 

vers  le  centre  du  globe :  que  cette  matiert 

argilUufe^y  cxpofee  a  la  chaleur  du  foleil, 

s'eft  durcie  infenfiblement ,  s*jeft  converrie 

peu  a  peu  ,en  rochers  &  en  montagnes  : 

que  les  kommes  &  les  animaux ,  vivant  au- 

paravant  en  republiques  marines  ad  fond  de 

|a  met,  fe  font  habitues  afjuitter  ieur  hu- 

^ide  fejour,i  habjter  Ja  fiirfece  feclie  & 

foUde  de  notte  globe:^ue  quand  notre  globe 

aura  ainfi  perdu  par  cette  evaporatioa  tou- 

jours  fubfiftante ,  route  fon  humidit^ ,  toute 

fa  partie  aquwfe  ;  il  s'enflammera ,  il  s'em- 

brafera  dans  touije  fa  fubftancefolide,  ilfe 

convertir?  en  globe  igni  &•  lumineux ,  en 

foleil ;  pour  r^devenir ,  apres  fon  embjaTe- 

— - 
^     \  "   '  -        -  "  ^ "  '"    •  ■ 

vent  Umau  i  des  hauteufs  de  plus  4e  deux  lieues ;  d*otf 
«lJc$  retouTnent  en  pluies,cn  eclaics ,  en  matiere  ilec- 
rrique  ou  fulminante,  fuc  Ja  terre:  que  ratmofphere 
terreftre  elie-meme  pe  ,Vecend  pas  a  plus  de  <)4iiiit« 
lieues,  en  liauteur  perpendiculaire «  au-delTus  de  la  fuf- 
face  de  la  terrcs  <ju!il  ny  a  oi  tourbillons,  ni  aucunc 
matiere  qui  reflemblt  de  presou'de  loin  aux  tourbilloM, 
dans  \t%  efpaces  ccleftes ;  &  quVn  fuDpofanc  ro^mc  dans  cif 
cfpaces  celelles  la  cbimerjedes  tourbillons^  acs  courbilloBSi 
iointi  i  Taftion  des  rayons  folaires,  nc  fauroient  enlcver 
fine  feule  goutte  d'eau  k  notre  elot^e,  pour  la  voitucer  dafll 
iies  (oucbUlpas  4et  plajaecQs,  Z^  cooieteJF}  ies  6tQiles. 


Sa  ChTx01^ologi£: Epdques.  46) 

ment ,  apres  fon  entiere  &  complette  cal- 
cination ,  de  nouveau  ajire  opaque ,  propre 
a  attirer  jiifqu  a  faturation ,  la  t>artie  humide 
qui  s'evapore  fans  ceffe  da  l^in  des  aftres 
opaques. 

Telle  eft ,  felon  Telliamcd ,  rhiftoire  de 
notre  globe :  telle  eft  I'explication  gen^rale 
de  <:ette  foule  de  phenomenes  fenfibles  & 
durables  qui  demontrent  evidemment  a 
tous  les  Naturaliftes  ,  que  notre  globe  a 
^t6  pendant  un  terns  confid^rable ,  enleveli 
fous  des  eaux  :  tel  eft  renchainement  de 
caufes  phyfiques  qui  a  fbrm^  la  Nature  ,' 
telle  que  noii  la  voyons  autour  de  nous ; 
£c quia  £iirimaginer ledefordrepaflager da 
Deluge  rapport^  dans  rEcriture, 

On  voit  ici  a  quelles  abfurdit^s  mene  ic 
conduit  la  moderne  manie  de  heurter  de 
front  les  Livres  faints :  Telliamed  en  offre 
un  riche  cxemple.  Un  fade  enchaineraent  de 
reves  extravagans,  qui  renverfent  toutes  les 
lumieres  de  la  faine  raifon  ,  tous  les  prin- 
cipes  de  la  faine  phyfique,  qui  fentent  bien 
plus  le  Malade  €n  delire,  que  le  Philofophe 
qui  penfe ,  tell«  eff  la  briUante  decouyerte  ; 
I  ingenieufe  fpeculationl ,  J^  fublirnej  thdorie 
de  la  nature, ^u'une  bizarjre  &  ayeugle  phi- 
lofopbie  s^eft  efforc^e^,  p^ndaiityn  terns  ^ 
4^  fubftituer  a  la  vraieliiftbire  du  Deluge. 

.    i  6tf.  SysTfiME III.  <iudques  RrilofopheJ 
Tom^h  % 
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niodernes ,  perfuades  que  la  queue  des  coi 
metes  eft  un  immenfe  amas  a^  vapeurs  ou 
d'eaux  rarifiees ,  ont  im^gin^ ,  fans  doute 
pour  s'dgayer ,  qu'au  terns  du  deluge  ,  un§ 
comeee ,  celie  de  i68o  ,  en  paflant  au  pres 
de  la  t^e ,  Tihonda  de  fa  queue  j  &  y  pro^ 
duifit  le  d^Jlug^  :  telle  eft  Thypothefe  de 
V^ifton ,  Philofophe  Anglois, 

U  faudrcit  ajouter  y  pour  completter  ou 
pour  perfe<Sionner  cette  hypoth^fe,  que  la 
comete  rev!nt  fur  fes  pas,  quelque  terns  apres 
ion  paflaee,  pbur  reptendre  la  queue  quelle 
avoit  pi^due  t,  &  pour  delivrer  la  terre  ainfi 
inondee  &  fubmergde ,  <le  la  volumineufc 
made  d'eau  dont  elleravoit  furchargee:  fans 
quoi  le  d^li^e  exifteroit  encore, 

1^7.  Systeme  IV.  D'autres  Philofo 
plies  ont  imaging  un  fyfteme  plus  ingenieux 
cc  plus  f^uirant ,  iioais  tout  .aufli  fabuleux 
&.  tout  auffi  ruineux ,  pour  feire  d^river  de 
TatfHon  phyfique  dps  cometes  ^  le  pheno 
fnene  du  delugfe.  Tout  le  monde  f^it  aujour? 
ffhui ,  difeittrils  ,  que .  les  cometes  font  da 
globes  foHdes  &  opaques y  aufli  anciens  que  le 
inonde ,  afle^  femblables  a  nos  planeres , 
itius  jpiriodiquenifent.&  en  toiB  fens  dans  k 
yuideimmfenfe  autbur  du  fblei|j  avec  une  vi- 
feife  attetri^rivement  croiffahte  &  d&roift 
(ante. 
>  U  eft  abfolumtot^JidiBble  ,.  «|outent-il! , 
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^ue  quelqu  un  de  ces  globes- q<>piiet€S ,  en  tai-: 
fant ,  ainu  que  la  terre ,  fk  revolution  petiar 
ndique  autour  dufoleil ,  ou  hcurte  r^ellement 
.la  terre ,  ou  pafle  tres-pres  de  la  terre^ans  lii 
Jbeurter.  Dans  le  cas  ciii  choc ,  il  y  aura  uu 
deluge  par  impulfion  &  par  attra<5lion :  dan|S 
le  cas  a  un  trop  grand  voifinage ,'  il  y  aura 
un  deluge  par  attradion. 

Tel  eft  le  fond  de  leur  idee ,  que  noi^^ 
allons  philofophiquement  apprecier  ;  adopr 
tant  ce  qu  elle  a  de  vrai ,  reje^nt  ce  qu  efl^ 
adefaux. 

Explication.  II  eft  certain,  &  nous  eii 
convenons  ayec  tous  ks  modernes  Phyfi- 
ciens ,  que  ks  cometes  font  des  globes  op^r 
ques ,  aufli  anciens  que  le  monde,  aflez  {eni« 
blables  a  nos  planetes ,  les  uns  plus  grands 
&  les  autyes  plus  petits  que  le  globe  que 
nous  habitons;  II  eft  certain  que  ces  globar 
c<>metes  fe  meuvent ,  ainfi  que  la  terre ,.  dans 
,  le  Vuide  immenfie  autour  du  foleil,  dans  des 
courbes  elliptiques  immenfementallongdesy 
les  uns  d'orien?  en  Occident ,  ks  autres  d  Oc- 
cident en  orient,  ceux - ci 'du  midi  vers  le 
nord,  ceux-la  chi  nord  vers  le  xnidi.  II  eft 
;  certain  que  j»rnii  ces  glohe^  dont  foixante 
ont  d^ja  ^te  obferv^  avec  plusou  moinsde 
pricifion ,  &  dont  unnombre  incompara- 
:  Dlement  bkis  grand  refte  encore  vrai&mbl«'- 
:blem«it  a  connoitre  *,  il  pent  abfolumentiy 
•^^  avoir  qudquundontlifi  courbe.  coupe 

p  il 
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pr^cifement  la  courbe  de  la  terre ,  ou  foit 
dans  un  de  fes  points  a  tres-peu  de  diftance 
de  la  courbe  de  la  terre.  De  tout  cela  que 
doit-il  rtfulter ,  felon  les  loix  de  rimpuluon 
&  de  r Attraction }  Rien  qui  reflemble  au  De- 
luge dont  nous  avons  parle. 

V.  Dans  le  cas  du  choc ,  il  eft  clair  que  la 
terre  ,  mue  dans  (on  orbite  autour  du  foleil 
avec  une  viteffe  environ  cent  trente  fois  plus 
-^rande  que  celle  dun  boulet  de  canon  qui 
Bat  en  breche ,  venant  ^  heurter  un  globe 
d  une  mafle  a  peu  pres  6gale  a  la  fienne  & 
^u  avec  une  viteffe  auffi  grande  &  peut-ctre 
;inconiparabl$mene  plus  grande  que  la  (ien- 
ne,  doit  effiiyer  une  fecouile  feconde  en 
^trances  revolutions  \  une  fecoufle  propre  a 
tout  Douleverfer  &  a  tout  confondre  en  un 
jnftant,  dans  Tun  &  dans  I'autre  globe  ;  a 
jnettre  en  mille  &  mille  pieces ,  4  uxtt  voler 
liu  loin  en  mille  &  mille  Eclats,  leurs  parties 
}es  plus  dures  &  les  plus  refiftantes;  a  les 
•importer  loin  de  leur  orbite  primitive ,  ou 
divif^ ,  ou  confondus  enfemble  y  mais  pour 
toujours  ruin^s ,  dans  une  nouvelle  orbite 
liutour  du  foleil.  II  eft  clair  qu  un  tel  d^ 
faftre  n  aura  rien  qui  reffemble  au  deluge  de 
TEcriture  &  de  THiftoire  naturelle« 

Mais  ftippoibns  que  le  choc  de  ces  deux 
globes ,  au  lieu  d'etre  a  peu  pr^s  dire<ft  & 
trcs-violent ,  (bit  tr^s-oblique  &  tr^s-foible; 
fn  telle  forte  que  Tun  &  lautr^  globe  fulji 
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[Rent ,  apr^s  le  defaftre  de  leur  rencontte  i 
\c  qu'ils  puiflentTun  &  Tautre  continuer  a  (^ 


fiftent . 

&.^        ^ 

moiivoir'ftpar^meiit,  autour  dufoleil,  dans 

des  courbes  differentes  de  leur  courbe  prn 

mitive.  Qu'arrivera-t-il  dela  i  notre  globe, 

felon  les  Loix  phyfiques  ? 

D  abord ,  felon  les  loix  du  Choc,  le  noyau 
terreftre,  ou  la  parrie  folide  de  la  terre ,  c6^ 
dera  a  finipulfion  plus  promptement  que  la 
parrie  liquide :  dela,  au-deflus  du  point  da 
contadt  ,  un  epouvantable  promontoire 
dTeau,  qui  englourira  &  les  campagnes  8c 
les  montagnes  plac^es  a  une  plus  ou  moins 
grande  diftance  aurour  de  ce  point  de  con-^ 
tad  J  mais  qui  n  aura  lieu  ni  vers  les  anti- 
podes de  ce  point  de  contact,  ni  dans  un 
equateur  pris  entre  ce  point  de  contadl  8c 
fes  antipodes. 

Enfuite ,  felon  les  loix  de  rAttra(Stion ,  les 
eaux  feront  plui  violemment  attir^es  vers  le 
point  du  contad ,  que  vers  Its  autres  parties 
de  notre  globe  i  &  cette  attradion  contri-. 
buera  a  fortifier  &  a  augmenter  le  promon- 
toire aqueux  form^  par  1  impulfion.  Les  eaux 
accumuUes  en  calotte  fpherique  ou  ellipfoi- 
dale  au-defius  dii  point  terreftre  qui  a  eifuy^ 
le  choc ,  prendront  infenfiblement  &  peu 
a  peu ,  felon  les  loix  du  mouvement ,  l^ 
vitefle  du  noyau  folide  qui  les  emporte  j  8^ 
Tequilibre  hydroftatique  renaitra  impercep-' 
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tiblement  8c  fans  violence  y^  dans  tome  la 
mafife  des  eaux. 

U  n'y  aura  done  que  les  connr^es  placets 
autoat  du  point  du  contai5): ,  qui  auront  ef 
fiiy^  un  deluge  i  &  ce  deluge  ,  particnlicr 
&  comme  momentan^ ,  ne  reflemblera  en 
lien  au  dSlnge  de  I'Ecriture  8c  die  THiftoire 
naturelle. 

ir.  Dans  le  cas  d^un  trop  grand  voijina* 
ge ,  la  tefre  &  la  comete  agiront  recipro- 
quement lune fur Tafutre  ,  par  fimple attrac- 
tion. Or  de  cette  action  r6ciproque  que  doit- 
i\  arriver  a  la  terre,  felon  les  loix  ae  TAt* 
tratSion  ?  Jugeons-en  ,  en  comparant  Tac-  , 
tion  attra<5Hv6  de  la  comete ,  ^  fadian  at* 
tradive  die  la  lune. 

On  fait  que  ladlion  attra<flivejie  la  lune  eft 
la  caufe  phy/ique  du  flux  &  du  reflux  de  la 
iner  -,  &  que  la  difF<^rence  en  hauteur  ,  entre 
!e  flux  &  le  reflux ,  en  fix  heures  de  terns, 
eft  d'environ  dix  ou  douze  pieds.  Ainfi, 
fi  une  comete ,  dgale  en  mate  a  la  terre, 
itoit  pendant  fix  heures  de  (uite  a  une  dif- 
tance  de  la  terre  ^gale  i  celle  de  la  lune  5 
la  comete  ^ale  en  malTe  i  la  terre ,  & 
cnviton  foixanteqUatre  foii  plus  grande  que 
ia  lune ,  produiroit  fiir  la  terre  j  dans  la  lignc 
qui  joindroit  les  centres  de  ces  deux  aftres, 
tin  promontoire  aqueux  environ  foixante- 
quatrefois  plus  grand  que  celui  quy  produit 
la  lune  i  &  it  la  comete  ie  ctouvoit  ae  moi- 


Ui  plus  pr^  de  la  terre  ,  le  prontohtoire 
fiqueiix  deviendroit  encore  quatre  fois  plui 
grand  *,  &  ainfi  du  refte ,  toujours  en  raifon 
tenverfte  des  quarrds  des  diftances.  Par  oA 
Ton  voir  que ,  dans  cette  hypothefe  de  voi-* 
finage  permanent  ,  la  terre  pourroit  etre 
kiond^e  jufques  bien  au-deffiis  de  ks  plu« 
hautes  montagnes ,  par  ks  eaux  attirees  8t 
<lev^e$  vers  la  comete. 

Mais  cette  hypoAefe  dc  voijinagt  permcA 
Hem  entre  la  terre  &  une  comete,  (hypotheft 
ii^ceflaire  pour^  vaincre  ou  pour  detruire  peu- 
i-peu,  par  une  longue  luite  dattradions 
r^pet^es  &  comme  accumtilees ,  Tinertie  des 
caux  5  qui  ne  ddent  pas  fubitement  &  plei- 
cement  a  une  attra<%ion  ihftantan6e )  eft  un 
cas  m^taphyiique  &  hors  de  la  nature :  \ 
caufe  de  Timmenfe  vitefle  qui  emporte  2( 
la  terre  &  la  comete  autour  du  foleU  ^ 
&  qui  leur  &it  parcourir  a  chacune  ,  aU 
moins  780000  toifespar  minute, 

Ainfi  en  fuppofant  que  tandis  que  la 
terre  fe  meut  d  Occident  en  orient  autour 
du  foleil  \  une  comete  mue  d  orient  en  Oc- 
cident ,  ou  du  midi  au  nord  ,  ou  du  nord 
au  midi ,  pafle  tres^pres  de  la  terre  :  comme 
ces  deux  aftres  ne  teroient  ainfi  tres-voifirts 
que  pendant  quelques  momens ,  &  qu  il  faiic 
xi^ceflairement  une  certaine  dur^e  de  cems 
pour  vaincre  Tinertie  des  eaux  •,  la  f  err^  n  eji  / 
peut  efluyer  aucun  grand  defaftre  ,  aucuQ 
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d^faftre  du  moins  qui  redemble.  de  pres  ou 
de  loin  au  Deluge  de  rEcrimre. 

C'eft  ainfi  que  la  fameufe  comete  de 
;i  ^80  ,  Tune  des  plus  belles  &  des  plus  gran- 
ules que  Ton  connoifle ,  en  paflant  dans  fa 
derniere  apparition  tres-pres  oe  la  terre ,  dent 
clle  ne  fuc  eloign^e  que  d'environ  cent  cin- 
quante  mille  lieues  ,  n'occafionna  aucune 
agitation  fenfible  aux  eaux  de  la  mer :  parce 
qu  en  coupant  le  plan  de  I'^cliptique  oude 
lorbite  terreftre  ,  du  nord  au  midi ,  fousun 
angle  d'environ  foixante-un  degres ;  elle  ne 
£ut  que  pendant  quelque  momens  a  portee 
d*attaquer  fbrtement  &  de  combattre  effica- 
cement  Tinertie  des  eaux  de  la  mer  ,  qui 
s'eloignoient  d  elle  ^  &  dont  elle  s'^oignoit. 

1^8.  Remarque.  L'Aftrologie  donna 
autrefois  de  vaines  alarmes  >  au  fujet  des 
cometes  mal  connues :  la  Phyfique  a  donni 
dans,  ces  derniers  terns ,  au  fujet  des  niemec 
cometes  mieux  connues ,  des  alannes  qui  ne 
font  guere  mieux  fondees-  Les  cometes  ne 
peuvent  nuire  a  la  terre ,  de  I'aveu  de  tons 
■    les  Phyficiens ,  de  tous  les  Etres  penfans, 
que  par  leur  choc  ou  par  leur  trop  grand 
voifinage :  il  eft  facile  cfe  raflurer  fur  ce  dou- 
ble objet ,  les  imaginations  fufceptibles  de 
terreuts  paniquesi 

V.  La  terre  it  a  rien  Jt  craindre  du  ch4c 
des  cometes*  Car  il  faudroit  evidemment. 
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Sour  que  ce  choc  eut  lieu  ,  &  que  la  courbe 
une  comete,  coupat  precifement  la  courbe 
de  la  terre  j  &  que  la  terre  &  la  comete, 
pendant  leur  revolution  autour  du  foleil , 
fe  trouvaflent  Tune  &  Tautre  precifement  au 
xneme  inftant  dans  cette  interfedion  de  leux 
courbe :  Tune  de  ces  deux  chofes  manquant^ 
le  choc  eft  impoffible. 

Or  eft-il  a  craindre  que  le  Cr^ateur ,  qui 
ne  fait  rien  de  gauche  ,  rien  de  louche,  riea 
de  mal  combing  dans  la  Nature,  ait  ainfi 
manque  ou  d'eviter  Tinterfedion  des  cour- 
bes  ,  ou  de  determiner  des  mouvemen$ 
qui  ne  doivent  jamais  fe  rencontrer  dan^ 
cette  interfeiJion  ? 

IF.  La  terre  rCa  pas  davantage  i  craindr€ 
du  trop  grand  t^oijinage  des  cometes  *•  fpit 

i)arce  quil  eft  plus  que  vraifemblable  que 
e  Createur  a  place  &  arrange  tous  les  corps 
ceieftes  dans  le  Vuide  immenfe  ,  de  fa^ort 
qu  ils  ne  puiflent  pas  fe  nuire ;  foit  parce 
qu  il  faudroit ,  pour  qu  une  comete  nui^ 
a  la  terre  par  fon  trop  grand  voififtage ,  que 
la  comete  &  la  terre,  tr^s-voiiines  Tune 
de  lautre  ,  allaflent  pendant  un  tenis  affez 
confiderable  dans  la  meme  direction  ,  com« 
me  deux  boulets  de  canon  lances  paral^ 
lelement  &  au  meme  inftant,  d  un  meme 
lieu :  ce  qui  eft  contraire  &  ^  la  nature  de 
leurs  courbes  ,  &  aux  obfervations  de  tous^ 
les  iiecles  pafies. 
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.  iO-0bsekvAT10N.  Dansk  chronolo* 
gie  de$  Livres  faints ,  la  naiiTance  des  Patxiar- 
Iches  y  a^ant  8c  apres  le  deluge ,  forme  une 
longue  fuitt  d'epotjues  remarquables ,  centre 
lefquelles  fc  r^volte  la  moderne  Incredulitd^ 

3Ui  fie  voyant  rien  de  femblable  dans  la 
ur^e  de  la  vie  humaine  ,  demande  pour- 
qiioi  la  vie  6ts  hommes  ne  reflemble  pluf 
aiijourd'hui ,  a  celle  de  ces  premiers  peres 
du  genre  hiimairi.  • 

'  La  iofjgue  vie  da  Patriarckes  ,  pheno- 
mene  dont  font  aufli  mention  ,  felon  Jo*^ 
fephe,  les  ^mciennes  hiftoires  d'es  Egyptiens 
&  des  Chaldeans ,  eft  un  Fait  authtntiqut ', 
irr^fragablement  atrefte  &  conftatd  &  par 
I'Hiftoire  facr^  &  par  la  Tradition  imm^ 
inoriale  &  permanente  de  toute  la  Nation 
fainte  y  &  ce  feit  fi  authentique ,  fi  atteft^ 
&  fi  conftat^ ,  n  a  rien  qui  repugne  en  lui- 
hieme.  Done  ce  feit ,  quoique  non  con- 
forme  a  notre  experience  pr^fente ,  n'a  rien 
d  mcroyable  ;  n*a  rien  qui  doive  r^volwr 
la  Raifon  ,  laqiirfle  ne  fe  croit  que  fur  imt 
autorir^  irrefragable  &  infaillible;  * 
■■  Mais  pcfurquoi  la  duree  de  la  vie  humaine 
kft-eHe  aujoutd^Hui  fi  diffdrente  de  ci  qu*eile 
rtoit  dans  les  premiers  terns  ?  Une  nature 
plus  neuve  &  mieux  conftitafe ,  des  aiiniecs 
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plus  fimples  &  plus  falubres  ,  yne  moindre 
ibmme  de  principes  de  deftrudion  dans 
rhomme  &  autour  de  13iomme,  la  volont6 
fpeciale  du  Createur  qui  vouloit  pat  les  Pa- 
triarches  peupler  rapidement  la  terre  5  relies 
font  les  raifons  fblides  &  farisfaifantes ,  qu  on 
pourroit  fe  borner  a  donner  de  cette  difFe-' 
rence ,  d  apres  les  plus  favans  &  les  plus  pro- 
fbnds  Commentateurs  de  VEcriture. 

cc  Le  monde  fe  renouvelle  ,  dit  le  c^lebre 
»  Boffuet ,  &  la  terre  fort  encore  une  fois 
t»  du  fein  des  eaux :  mais  dans  ce  renouvelle- 
»  ment ,  il  demeure  une  impreffion  dter- 
»  nelle  de  la  vengeance  divine.  Jufqu  au 
30  Deluge ,  toute  la  Nature  etoit  f^lus  ibrre 
»  &  plus  vigoureufe.  Par  cetcfe  immenfef 
30  quantite  d'eaux  que  Dieu  amena  fur  la 
3>  terre  ,  &  par  le  lopg  fejour  quelles  y 
a»  firent  ,  les  fucs  qu  elle  enfermoit  fureiit 
»  alteres  2  Fair ,  charg^  d  une  humidit^  ex* 
3D  ceffive  5  fottifia  les  principes  de  la  cor- 
30  ruption  •,  &  la  premiere  conftitutioii  dfe 
30  I'univers  fe  trouvant  affoiblie  ,  la  vie  hu- 
3>  maine ,  qiii  fe  pouflbit  jufqu'a  pr^s  de  milliaf 

*  ans  ,  fe  diminua  peu-a-peu.  Les  herbesf 
30  &  les  fruits  n'eurent  plus  leur  premiere 
a>  force  ;  &  il  Fallot  donner  aux  hommesf 
»  une  nourriture  plus  fubftantielle ,  dans  la 

*  chair  des  animauxa*.  ' 
A  ces  raifons  generales  &  fuflSfanfes  ^^ 

on  pcut  ajotiter  ,  u  Ion  veut  ,  une  explS-r 
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cation  particuliere  de  ce  grand  phenomene^ 
tir^e  des  plus  (imjples  principes  de  la  Phy" 
fiologie  &  de  la  rhy£que  :  la  void. 

Explication.  T.  Il  confte  par  les  prin- 
cipes  de  la  Phyfiologie ,  que  le  mechanifme 
phyfique  de  la  vie  animale  depend  fondar 
mentalement  de  deux  caufes  ,  favoir  ,  de 
hi  force  txpanfive  du  coeur  ,  qui  foule  Ic 
(ang  &  le  prefle  dans  tous  \qs  membresj 
&  de  hi  force  rejijiante  des  membres  ,  qui 
captivant  fufEfamment ,  fans  exch  &  fans 
defauc ,  rimpulfion  du  fang  ,  le  sefbule  vets 
le  coeur  :  que  lalteration  ou  la  deftrucftion 
de  ce  mechanifme  phyfique  j  vient  com- 
munement  d'lin  defaut  de  proportion  entre 
ces  deux  forces  j  dans  le  Foetus  &  dans  f  En- 
fant ,  d  un  execs  de  force  expanfive  dans 
le  coeur ,  &  d'un  defaut  de  confiftance  & 
de  refinance  dans  les  membres  y  dans  le 
Vieillard  >  d  un  execs  de  roidear  &  de  rd- 
fiftance  dans  les  membres ,  &  d  un  defaut 
de  force  &  de  reflbrt  dans  le  coeur  t  que  s'il 
y  avoit  un  Ordre  dechofes  dans  lequel,lort 
que  rindividu  eft  parvenu  a  fon  parfait  ac- 
croiflement ,  la  proportion  entre  Taaioa 
du  coeur  &  la  rdfiftance  des  diverfes  par- 
ties du  corps  humain  ,  fut  conftante  &  in- 
variable \  la  vie  humaine  n  auroit  point  de 
terme  ,  I'individu  feroit  immortel :  que  s'il 
y  avoit  un  ordre  de  chofes ,  ou  cette  meme 
proportioQ  entre  I'^^^ion  du  coeur  &  la  lifif-! 
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tsince  des  diverfes  patties  du  corps  humain  V 
ne  dilt  etre  .notablement  att^ree  &  enfia 
totalement  d&tuitc  ,  qu'au  bout  d  un  cer- 
tain nombrede  flecks  •,  la  vie  hirmaine  aifr- 
loit  une  trcs-grande  dur^e  •,  Tlndivida  nar- 
xiveroit  a  fbn  deperiflement  &  a  fa  deftirucr 
tion  ,  gu  apres  ce  nombre  de  fiecle^. 

IFr  II  eft  plus  que  vraifemblable  que  datif 
VOrdre  prefent  des  chofes ,  laprincipale  caufe 
de  la  prompte  deftruftion  ces  etres  vivans, 
c  eft  reternelle  viciffitude  des  elemens.  L'air 
qui  nous  enviibnne  &  que  nous  refpirony , 
tantot  chaud  &  tantot  frotd ,  tantot  fee  Sc 
tantot  humide  ,  communique  &  imprime 
fans  cefle  ion  intemperie  a  toutes  les  pai?- 
ties  de  notre  corps  ,  foit  au-dehors  ,  fok 
au-dedans.  Une  extreme  chaleur.  defleche 
&  durcit  :  une  extreme  froidure  divife  & 
^moufle:  une  trop  grande  fecherefleabforbe 
&  diffipe  rhumide  onduetix ,  qui  doit  af- 
ibrtir  Ics  liquides  &  les  folides :  une  crafle. 
Jbumidite  gonfle  &  embarrafle  les  conduits 

3ui  doivent  donner  aeccs  a  la  circulation 
u  fang  ,  des  humeurs^ ,  des  fiics  nourri- 
ciers,  des  elpritis  animaux.  Lepaflage  con^• 
tinuel  d un  de ces  extremes  a lautre  ,  donne 
a  la  machine  animale  dTeternelles  fecoufles  ^ 
qui  tendent  fans  cefle  a  fbn  derangement , 
a  fon  alteration  ^  a  fa  deftrudion.  Del^  la 
courte  dur^  de  la  vie  humaiine  ,  expose 
,4  cette  intemperie  de  Tair  &  des  autres.el^. 


mens  \  dmie  qui  varie  cependant  felon  la 
€iiver(it6  des  temperamens  piifs  ou  ijfioins 
t6fiftans ,  que  TAureur  de  la  Nature  a  donnes 
^ux  difiPerens  individus. 

IIP.  Un  Ordre  de  chafes ,  propre  a  entr^ 
tenir  long-tems  certe  proportion  d'i^alit^ 
entre  Tadion  du  coeur  &  la  r^filtance  des 
diilerentes  parties  da  corps  humain  ;  un 
ordre  de  chofes ,  propre  a  faire  durer  pen- 
dant plufieurs  fiecles  la  vie  humaine ,  ceA 
celui  due  Ton  peut  cres-vraifernblablement 
fuppofer  avant  le  deluge  &  ^uelques  fiecles 
ijftprcs  le  dduge.  Suppofons  qu'au  terns  in 
D^uge ,  r^quareur  terreftre ,  aaparavant  pa- 
rallel au  plan  de  1  ecliprique  ,  akcommeii'^ 
t6  a  s'incliiier  fur  ce  plan  de  recliptique  •,  & 
ique  cette  inclinaifon  ,  allant  toujours  eii 
croiflant ,  ne  foit  arrivee  a  fon  dernier  pe- 
tiode ,  que  vers  le  terns  d'Abraham ,  d'lfaac^ 
&  de  Jofeph.  Dans  cette  bypothefe,  que 
nous  avons  amplement  expliquee  &  dive- 
lopp6e  dans  notre  Th^orie  de  la  terre ,  hy- 
tjothcfe  ividemment  poflible  SC  vraifembla- 
hle  i  faxe  de  la  terre  aura  6t6  primirive- 
Mient  parallele  a  I'axe  de  lecliptique.  Deli 
iegalif^  conftante  des  jours  &  des  nuitSy 
pendant  toote  lannee  &  dans  toute  la  ferre: 
(deli  rinvariabillte  permanente  des  feifons: 
dela  un  printems  confinuel  dans  tout  le 

§lobe  terreftre  t  dela  le  defaut  ou  I'abfence 
e  ces  chaleots  exceffives  ^  qm  cakineiit  6c 


devorent  ;  de  t:es  froidares  extremes  ,  qui 
dechirent  &  meurtriflent  ;  de  ces  altera* 
tions  exceffives  &  toujours  renaiflantes  ^ 
iqu'encraine  fi^c^flairement  dafis  la  machine 
animale ,  le  pafTage  eternal  d'un  extreme  I 
Tautre. 

Dan^  les  fieclls  qui  fmvireftt  de  0rcs  lir 
deluge,  rinclinaifbn  de  r^uateur  hft  V^' 
cliprique ,  dat  etre  d'abord  comme  iiriper**^ 
ceptible  :  eile  dut  augmehter  tafiiite  fetifi- 
blement ,  &  arriver  enfin  a  fon  dttnier  p^ 
tiode.  Ot  feldn  I'Hiftoire  fainte  ,  la  vie  des- 
Patriarches  femble  decfoirre  dans  la  m^me 

{jroportion  :  la  nature  humaine  s'altere ,  s  aP- 
bifeiit,  dure  &  fubfifte  de  mdinsen  moms,> 
depui's  le  fiecle  de  Noi  jufqu'au  fiecle  de 
Jacob  &  de  Jofeph.  Depuis  ces  deux  dej^ 
iiiers  Patriarches  ,  la  duree  de  la  vie  hu«^- 
Imaine  eft  aflez  uniforme  ,  &  telle  i-peu^ 
pres  que  noui5  la  voyons  de  nos  jours. 

IV*".  Eft-il  furprenant  que  dans  Vi^rirt 
ffimitif  des  chafes  j  qu Want  le  d^lugje  fic 
tjuelques  fiecles  apr^s  le  deluge  5  k  niatuife 
fcumaine ,  infiniment  itioins  expofte  aux  fe- 
'couffesdeftrucftives  qui  raffaillentdafts  Yordn 
prefent  des  chofes^  ait  6t6  ittcomparablemeiit 
moins  prdmpte  a  s'alterer  ,  a  fe  durcir  ,  & 
fe  d^rangcr  ,  k  fe  decoitipofer  ,  ^  fe  d^ 
truire  ?  La  longne  vie  des  Partiarcbies ,  confr 
taree  par  rHiffoire  &  par  la  Tradition ,  n'eft 
l^nc  qu  une  foite  desprincipes  de  la  Pbj^* 
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fiologie  &  de  la  Phyfique ,  dans  rhypothcfc 
tres-vraifemblable  que  nousadmettons:  cettc 
longue  vie  4es  Patriarches  n  a  done  rien  qui 
doive  fi  fore  revoltei  la  Raifon  centre  la  Re- 
ligion. 

Dans  Thypoth^fe  du  parallelifme  enttfi 
I'^liptique  &  1  equateur ,  il  y  auroit  eu  beau- 
coup  plus  de  chaleur  fous  lequateur  que 
fous  les  poles  :  parce  que  la  lumiere  da 
foleil ,  dardee  perpendiculairement  fur  les 
regions  de  Tequateur  ,  &  obliquement  fui 
les  regions  des  poles ,  auroit  eu  plus  d*aC' 
tion  fur  les  premieres  que  fur  les  dernieres. 
Mais  I'equateur  &  les  poles  auroient  eu  ref- 
peftivement  une  temperature  toujours  a-peu* 

5 res  imifbrme ,  qui  affortie  au  temperament 
e  leurs  divers  habitans ,  n*eut  point  et6 
propre  a  y  alterer  rapidement  rorganifation 
Sc  la  conftirution.  Les  regions  Htuees  entre 
r^quateur  &  les  poles,  devoient  etre  alors, 
comme  aujourd'hui ,  les  regions  remp^reesj 
&  ce  font  cdles  qu'habitoient  les  Patriarches. 
Cette  uniformity  de  temperature  ,  ce  prin- 
tems  perpetuel ,  n  etoient  pas  incomparibles 
avec  quelques  differences  de  chaud  &  de 
firoid  ,  occafionnees  par  Iqs  nuages  ,  par  Je$ 
pluies ,  par  d  autres  caufes  naturelles :  mais 
ces  diflercnces  devoient  crre  peu  fenfibles, 
&  peu  fiineftes  au  temperament. 
,  V^  Voici  done  ,  en  peu  de  mots  ^  Ic 
lefultat  de  route  cette  thtorie.  Selon  la 
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principes  de  la  Phyfiologie  &  de  la  Phy- 
fique,  dans  un  ordre  de  chofes  propre  k 
conferver  &  a  entretenir  la  vie  humaine  pen- 
dant un  nombre  plus  ou  moins  grand  de 
fiecles ,  les  hommes  ont  dii  vivre  pendant 
ce  nombre  plus  ou  moins  grand  de  Hecles* 
Or  il  eft  vraifemblable  que  les  Parriarches 
avoient  cet  Ordre  de  chofes  9  que  nous  na- 
vons  plus  :  done  il  ne  doit  pas  etre  furpre- 
nant  <jue  la  vie  des  Patriarches  ait  ete  diC- 
f^cente  de  la  notre  en  duree. 


PARAGRAPHE    SECOND. 

CURONOLOGIES    FAMVLBVSESl 

170.  V>l  BSERV ATiON.  Le  gout  des  Fables 
fiit  le  gout  dominant  de  I'Antiquite  profane : 
elle  en  mela  fans  fin  a  fon  hiftoire ;  elle  en 
melapar-lameme  a  (a chronologic.  C  eft  dans 
cette  t^nebreufe  confufion  des  ev^nemens 
&  des  terns ,  daps  ce  melange  informe  de 
faits  hiftoriques  &  fabuleux  ,  que  la  faine 
Critique  doit  chercher  a  demeler  la  verit^ 
des  chofes. 

Les  plus  anciennes  Nations  du  monde ; 
font  fans  contredit  les  H6breux  ,  les.Chal*- 
d^ens ,  les  Egyptiens ,  les  Indiens  ,  les  Chi^ 
nois  •,  &  c'eft  dans  la  chronologic  de  ces 
nations ,  que  va  fe  perdre  la  chronologic 
de  routes  les  autres  nations  de  la  terre.  Conr 
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Ho&re  ce  quont  imagine  ou  penfe  ces  diffe- 
fentes  nations  fur  Tan^quite  de  la  terre  & 
Ju  genre  humain  ,  c*eit  connoitre  tout  ce 
qui  a  6ti  imagine  ou  penfe  en  genre  dW 
Cienne  chronologie. 

BGrPTI£JV^N£% 

171.  ObseHvaTION.  Tous  les  fiecJes& 
toutes  les  nations  ont  eu  letir  manie  pax^ 
ticuliere ,  leor  folie  propre :  celle  des  E^p 
tiens ,  qui  paroilTent  avoir  donne  le  ton  en 
ce  genre  aux  Chaldeens  &  aux  Indiens,etoit 
de  porter  lorigine  de leur  nation  dans  tfne 
immenfe  antiquitd.  Le  plus  ignoble  Egyptien 
(  conime  nous  Tapprend  Plajotidans  IbnTt* 
m^e  &  dans  fon  (^ritias )  dedargnoit  &me* 
prifoit  un  Sage  de  ia  Grece,  un  Thaies ,  un 
^olon ,  unPlaton ,  un  H^catee  de  Millet,  ua 
Herodofe ,  un  Diodore  de  Sidle  ,  qui  ve- 
noient  en  Egypte  pour  y  d^brouiUer  le  cahos 
de  la  L^giflation  &  de  THiftoire  :  parce  que 
tout  Egyptien  avoit  rhonneur  d'ctte  racm- 
bre  d  une  nation  qui  fe  croyoit  ou  qui  fc 
difoit  plusancienne  que  la  nation  Grecque^ 
de  plufieurs  Myriades,  ceft-i-dire ,  de  plii- 
iieurs  dixaines  de  milliers  d'ahnees ;  &  plus 
il  augmentoit  cette  anciennet^ ,  plus  il  s*i- 
^aginoit  Croirre  en  m&ite  &  en  excellence 
-   veil  ain£[  ^  pour  comparer   une  foiii 
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moderne  a  une  folie  ancienne ,  qu  on  a  vu 
&  qu  on  voit  peut-ecre  encore  en  France , 
queJques  Families  illujfres  ^  pen  contenten 
at  rhonn^eur  reel  de  dcfcendre  dun  Comtc 
OQ  d'un  Baron  du  douzi^me  ou  dtx  tretziem^ 
fiecle  ,  fe  d^corer  d'lme  geneaiogie  ima* 
gin^e  y  fe  faire  defdendre  fabuleufement ; 
de  pere  en  fils  ,  de  quelqu  un  dc  ces  Con- 
qu&ans  des  Gaules  ,  qui  fuivoient  Pharai- 
mond  &  Clovis.  C'eft.  ainfi  encore  qu*un 
GenriUatre  AUemand ,  qui  fe  vante  de  comp- 
ter foixante-quatre  oa  cent-vingt-huit  quar- 
ters de  noblefle  ,  daigne  a  peine  regarder 
up  hauf  &  puiflanc  Seigneur  de  la  meme 
nation ,  qui  n  en'compte  que  trente-deux; 
que  feroit-ce  fi  ce  meme  Seigneur  ne  pour 
voit  remonter  au-dela  de  ftize  bien  prpuvds? 

Dans  cette  manie  d'antiquit^ ,  il  rut  facile 
a  la  nation  Egyptienne ,  qui  divifoit  fon 
hiftbire  en  terns  hiftoriques  &  fn  terns  my- 
tbologiques  ,  de  fe  donner  rant  dancien- 
nete  qu  elle  voulut  t  tout  lui  en  fburnit  & 
lui  en  facilita  les  moyens. 

F.  Dans  les  terns  hiftoriques ,  elle  avoir 
cu  fucceffivement  des  ann&s  civiles  d  un 
mois ,  de  trois  mois ,  de  quatre  mois  ,  dfe 
douze  moisi  II  eft  clair  qu'en  mettant  bout  i 
bout  cei  annees ,  &  en  les  comprant  toutes 
indiiFeremmentpour  ce  qu'elles  avoient  valu 
.dans  les  derniers  terns  ,  on  faifoit  bien  dii 
chemin  dans  Tantiquite*  ( i  ^i  )• 
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En  mettant  encore  bout  a  bout  ,  comme 
Tobfervent  THiftorien  Jofephe ,  le  Cheva- 
lier Marshan  ,  rAcademicien  Freret ,  les 
regnes  contemporains  de  diff^rentes  Dyiiafi 
ties  qui  regnerent  en  meme  terns  fur  dif- 
ferentes  parties  de  I'Egypte,  on  reculoit  avec 
un  brillantfucces  Torigine  de  la  Nation.  (*)k 

11^  Par  le  moyen  acs  terns  mytkologiques^ 
des  fabuleufes  genealogies  &  des  regnes 
fabuleux  de  leurs  Dieux  &  de  leurs  demi- 
Dieux  ,  il  eft  clair  qu*il  etoit  facile  aux 
Egyptiens  de  marcher  a  pas  de  geant  vers 
lantiauit^ i  &  de  faire  des  progres  divins 
dans  1  art  merveiUeux  d'illuftrer  leur  nation, 
en  doignant  de  plus  en- plus  les  premiers 
terns  de  fon  exiftence. 

IIP.  Les  Monumens  nationaux  ,  fabu- 
leufement  expliques ,  ^toient  mis  en  oeuvre 
pour  donner  une  efpece  de  certitude  ou  de 
vraifemblagce  a  leur  hiftoire  &  a  leur  chro- 
noJogie,  Par  exemple , 

Les  Egytiens  avoient  conferve  dans  leurs 
annales  ou  dans  leurs  traditions  ,  au  rap- 


(*)  «  Les  Pretrcs  Egyptiens,  (die  M.  Frerer,  daju 
a*  fa  Defenfe  de  la  Chronologie  centre  le  Syft£me  Ciiro- 
as  nologique  de  Newton  )  mcctoienc  au  nonibre  de  ieurt 
»  Rois ,  tous  les  Princes  qui  avoienc  regn6  en  Eg^^pte^' 
a>  &  done  le  nom  fe  trouvoic  dans  les  annales  faccies^ 
a*  &  c*ell  par  \i  qu'Herodote  compte  en  Egypce  ^41 
«•  Rois;  &  Manichon ,  quelques  fiecles  apres ,  j^i  Roif* 
,a»  Mais  ces  Princes,  qae  Mancihon  divife  en  trence-ane 
*a»  dynaflies  ,  ne  coinpofoienc  pas  une  Cuite  de  R(HS  i^. 
ft  ce^fs,  F ages  XX  ^  6"  344  «• 
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port  de  Diogene  Laerce ,  la  m^moire  de  3  7  j 
edipfes  de  Ibleil ,  &  de  8  3  2  eclipfes  de 
lune,  arrivees  avanc  le  fiecle  Qu  le  regne 
d' Alexandre.  «  Ceft  aflez  bien ,  ( die  le  fa- 
»  vant  &  judicieux  Auteur  de  rHiftoire  des 
»  Math^matiques )  la  proportion  qui  regno 
ap  entreles  Eclipfes  de  ces  d!eux  aftres,  vus  fur 
»  un  meme  horifbn  \  &  dela  on  pdurroit 
P  conclure  que  ces  eclipfes  ne  font  point  fic^ 
»  rices ,  &  qu  elles  avoient  ete  reellement 
39  obferv^es.  Mais  ce  qu  ils  ajoutoient ,  con- 
>  tinue  le  mcme  Auteur  ,  favoir ,  que  ces 
3»  phenomenes  etoient  arrives  dans  une  dur& 
»  de  48853  ans,  neft  quune  fable  mal 
»  concertee :  car  ce  nombre  d' eclipfes  a  du 
vo  ctre  vu  dans  douze  ou  treize  cens  ans  », 
Tome  I,  pages. ^4  &  6$. 

ht^  Egyptiens  avoient  une  periode  chez 
eux  celeore  ,  qu*ils  appelloient  la  grande 
annee ,  I'annee  de  Dieu  ,  le  cycle  oii  1  an- 
•nee  caniculaire  >  la  periode  Sothique.  Cette 
grande  annie  commen^oit,  lorfque  Syrius, 
Hans  foh  lever  h^liaque  (  1 59 )  ^  fortoit  des 
rayons  du  foleil  le  premier  jour  du  moi$ 
Thot  ou  de  Tannde  civile  j  &  elle  Huroit 
environ  mille  quatre  cens  foixante  ans.  Dela 
ils  concluoient  que  c^tte  period^,  pour  de* 
venir  connue ,  «ivoit  du  necefj&ireitient  cttp 
obferv^e  plulieurs  fois  ,  un  gr^nd  nombre 
de  fois  ,  par  la. Nation  •,  &  que  par  con*' 
f^(|uent  Icuc  Aftronomii^  lenioiitoit  a  \me 
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immenfe  antiquite.  Fauffe  conciufion !  puif- 
qu  il  fuffilbit  d  avoir  obferv6  avec  quelque 
attention  &  avec  quelque  reflexion  ^  une 
feule  portion  de  cette  periode ,  pour  la  conr- 
iioitre  en  entiet  avec  le  peu  de  precifioa 
qu  die  nvoit  chez  les  Egyptiens. 

La  grande  rivolntion  du  zlodiaque  autoor 
ides  poles  de  I'^cliptique ,  ne  &t  connue 
chez  les  Egyptiens  qu'au  terns  d'Hiparque, 
cnvirtm  deux  cais  cinquante*  ans  avant  Je- 
fus-Chrift.  N'importe :  on  la  fit  entrer  dans 
la  fuite  1  dans  les  anciennes  d^couvertes  de 
I'Egypte  *,  &  elle  y  fonda  la  periode  de  trenr 
£x  nulle  ans  environ.  (*). 

Une  fable  fingulieremenc  chereauxEgyp^ 
tiens ,  la  fable  mfameux  cerck  £or  de  trois 

cens  fbixante-cinq  coud^s  de  circonfiarence 

/ 
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( '^ )  La  Kevolution  done  il  s'agic  ici ,  e(l  ce  que  \ti 
^ftrooQmes  ncxnmenc  Ja  PriceJJtQn  des  Mfuiaoxfs. 

Soic  une  ligne  droice ,  menee  du  centre  de  la  rerre 
3i  rintetfeaion  occidcntaJe  de  rccHptique  8c  de  Tcqua- 
«eur,  &  prolongee  uid^niment  dan^Ja  r^ion  desEcoi- 
jes.  ^  L'Eroile  qui  e/l  i.  I'excr^oik^  de  cecce  ligne  c«te 
annee,  au  moment  de  Tequiooxe  du  printems  ,  fera  pin 
Meatale  de  .50  fecendes  &  ao  tierces  de  degre ,  aa  ln(^ 
4aent  dt  I'irqyinoxe  do  printems  prochain ;  de  100  ie- 
condes  &  40  tierces >  au  moment  de  I'^quinoxe  da  prinremi 
iaxvanc  ^  &  ainii  de  fiute :  de  forte  qn'tl  faudfa  i  cene 
.Etoile,  15740  ans,  pour  revenir  dans  Ja  m^vac  intei- 
fe£^ion  de  rectiptique  &  de  I'^quateur ,  i  ]*6munoxe  da 
<|»cmtefflf.  ^ 

Cette  Revolution ,  inconnue  aux  ancieo<  HgyptieBS ,' 
d^couverte  par  Hiparque,  peu  exadement  connoe  en- 
cote  au  terns  de  Psolomce^  fut  ivalnee  par   ce  dermtr 
-Afttonomej.  i  envicoji  fi^ooo  ans;  ^uoiqu'^Ilc  ae  ^ 
:tugdeaj74oaw. 
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iSc  d  une  coud^e  de  largeur  ,  qui  decorokr 
anciennement ,  difoit-on  ,  le  tombeau  du  ,^ 
JRoi  Ofymandias ,  &  qui  etoit  des-lors  def- 
xin6  a  divifer  Twnee  en  trois  cens  foixan^ 
te-cinq  jours ,  $c  a  diriger  ies  obfervations  . 
^u  on  taifoit  dans  le  del  fur  hs  mouv^mens 
relatifs  de$  planetes  &  des  ^coiles  ,  venotc 
a  Tappui  de  ieurs  pretentions  d  antiquitd' 
Un  tel  cercle  ,  monument ,  dont  lexit: 
tence  eft  evidemnaent  fabuleufe,  ^toit,  fe-! 
Ion  Ies  Pretres  Egyptiens,  une  preuve  dd-: 
irifive  que  la  nation  Egyptienne  avoit  deja  j 
^  terns  du  Roi  Ofymandias  ,  des  obfer- 
vations  &  dps  connoiflances  aftronomiquesv 
qui  ne  pouvoient  ctre  le  fruit  que  a  unq 
Jongue  luite  de.fieoles* 

■  Les  Statues ,  Ies  Obdlifques  ,  Ies  Pyra.^ 
mides  ,  quon  admiroit  dans  TEgypte ,  ^/i- 
<iens  monUmens  du  defpotifme  &  de  la  folie 
des  Spuverains  de  cette  nation ,  mais  dont 
aucun  ne  remonte  aurdela  de  quinze  ou  feize 
fern  ans  avant  TEre  chrt^tienne  ,  devofetnc 
leur  exiftence  a  tel  Roi  ou  a  tel  demi-Dieii 
qu  ilplaifoit  arbitrairement  aux  Pretres  myC- 
t&ieux  &  enthoufiaftes  de  cette  nation^. die 
leur  attribuer  8^  de  leur  afligner. 

IV^  C'eft  fur.de  pareils  fondemens  qu4- 
toit  ^ablie  Thiftdire  8c  la  chronologie  Egyp* 
tienne ,  telle  que  f  apprirent  des  Prfetres  de 
rette  nation,  Herodote  ,  Solon,  Platon, 
fie  i^uelques  auties  HiAociens  on  Plailofi»^ 
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phes  de  la  Grece  j  &  telle  que  la  donna 
^  dans  la  fuite ,  dans  fon  Hiftoire  de  TEgypte, 
peu  dc  terns  aprcs  la  mortd' Alexandre ,  Ma- 
netbon ,  Grand-Prfetre  d'H^liopolis ,  &  Gar- 
de des  Archives  faeries  de  cette  ViUe.  (*). 

Mais  dans  ces  rapports  ou  recits  y  faits  aux 
anciens Sages  de  la  Grece,  &  confign^s  dans 
Jes  anciennes  hiftoires  de  cette  nation  j  com- 
•bien  de  &l>les,  d'abfurdites,  doppofltions 
^onrradidoires^  qui  leur  otent  prefque  toute 
certitude  I  Par  exemple ,  d'apres  ces  Recits, 

Herodote  donne  onze  miUe  trois  cens 

3uarante  ans  de  dur^e  au  regne  des  hommes  y 
epuis  Menes ,  premier  Roi  d'Egypte ,  juf- 
qu  a  Sethon ,  contemporain  de  Sennacherib. 
Diodore  de  Sicile,  iuivant  en  cela  H&a- 
t^e  de  Millet ,  donne  neuf  miUe  cinq  cens 
ans  de  dur^e  au  meme  regne  des  hommes  i 
depuis  Mencs ,  jufqu  a  Cambyfe,  qui  regnoit 
cinq  cens  trente-huitans  ayant  Jeiiis-Cnriftj 
6c  il  reduit  enfuite  ces  9  joo  ans  ,  quil  ne 
prenoit  pas  poor  d^  ann&s  fblaires,  a  4700 
ans  environ, 

Selon  Diogene  Laerce,  Nilus  ,  le  premier 


(*>  Cette  Hidoire  de  Man6thon  n'exifte  plui  :  elle 
••'ell  perdue^  &  il  v  a  apparence  aue  cette  perce  n'a  pas 
immeBfemeDt  ratted  la  fphfere  des  connoidancet  hw- 
snaines.  £urcbe>  Aucenr  dn  ouatri^mc  Cede »  &  Julc 

tfncaio  J  Auteurdu  troifiime  Oede)  nous  en  ont  donni 
:ux  extraits  difierens  :  l*Hillor|ea  Jofephe,  conteropo* 
rain  des  Apotres ,  ^  George  Syncelle ,  Auteur  du  hui* 
dcme  £edC|  noiu  ca  oat  conferv^  <iufl^u^  fragiDsni. 

Aucem 


Sa  CHRONOLOGiErEgyffienj^  4JJ 

auteur  de  laPhilofophie^gyptienne,  paflbit 
pour  avoir  v^cu  488^^3  ans  avant  Alexan- 
dre: &  felon  Dicoearchus/cemcme  Nilus 
ne  vivoit  que  43^  ans  avant  les  Olympia- 
des;  ce  qui  ne  remonte  qua  environ  120^ 
ans  avant  Jefus-Chrift. 

Platon  donne  ^000  ans  d'anciennete  k 
la  ville  de  Sais ,  pofterieure  aux  villes  de 
Thebes  &  de  Memphis. 

Manethon  compte ,  depuis  la  fondation 
de  la  Monarchie  ^gyptienne,  jufqu'au  regne 
d' Alexandre ,  environ;  340  ans ,  felon  Jule 
Africain  *,  environ  42^0  ans  ^  felon  Eufe- 
be;  environ  3540  ans  ,  felon  Syncelle  5 
environ  loooo  ans ,  felon  d  autres  Auteurs. 
L'ancienne  Chronique  egyptienne ,  rap- 
portee  par  Syncelle,  compte  3^510  ans; 
depuis  le  regne  du  Soleil  jufqu  au  regne 
d' Alexandre:  elle  embraflbitfabuleufement,' 
cQmme  on  voit, le  regne  dcs  Dieux  &  de$ 
Hommes. 

Tel  eft  le  fond  &  la  fiabftance  de  tout 
ce  quon  a  de  meilleursMonumens,'pour 
fixer  les  idees  fur  lanciennete  de  U  Nation 
Egyptienne.  De  tout  cela  que  eonclure ; 
5U  iujer  de  THiftoire  &  de  la  Chronologic 
de  cett^  nation  j  finon  qu  elles  rcnfermeiic 
evidemraent  beaucoup  de  fables ,  &  bie» 
peu  d,e  certitude  ?( 1 7; ). 
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C«  A  LDti  E  N  N  E^ 

171.  Observation.  La  manie  d'anri-' 
quit^  ne  fot  guere  modns  ^nergique  dans,  la 
nation  Chaldeenne  ,  que  dans  la  nation' 
Egypriennej  &  les  Pretres  de  Babyloner 
ne  (e  montrerent  pas  moins  ardens  que  h% 
'Pretres  d'Egypte  ,  i  fbutenir  &  a  etencte 
cn  ce  genre  la  gloire  de  leur  nation. 

Berofe  ,  Prctre  de  B61us  a  Babylone; 
-116  vers  le  terns  ou  Alexandre  fit  la  con* 
quete  de  c^x&  grande  ville  ,  redigea  en 
•corps  d*hiftoire  les  fables  chaldeennes  | 
comme  Manethon  avoit  r^dige  en  corps 
d'hiftoir^  les  fables  igypriennes,  Cette  hit 
toire  de  Berofe  n  exifte  plus  depuis  long-- 
X^vm  \  &  aucun  Critique  n  a  kt€  trompd  paf 
les  ineptes  reveries  qu  a  publr^  dans  c^s  der^ 
iiiers  tems  fbus  le  nom.de  Berofe  ,  le  Do- 
"inihicain  Annius  de  Viterbe. 

F.  Les  Chaldeens ,  ainfi  que  les  Egyp 

liens ,  divifbient  leut  antiquity ,  en  rems  fa- 

tiileux  &  eh  v^m%  hiftoriques :  les  tems  fabtt^ 

leux  ,  felon  les  Ghaldfens ,  pr^cAloiene  les 

tems  hiftoriques ,  de  plufieurs  Myriades,oa 

^ieplufieiirs  fois  dix  mille  ans.  Void  ce  qu  en 

dit M.  Freret  ( *) ,  d aprcs  Syncellequi nous 
*     .^  ■■-..■ .      ■     .  ,  I,         ^ 

("')  Dans  fa  Defenfe  de  la  Chronologic  >  concrc  iff 
fyft^me  de  M^wcon,  page  154. 
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a  conferve  quelques  fragmens  de  Thiftoire 
deBerofe.  «  Les  Babyloniens  admettoient 
9  une  progreflion  aflez  lente  dans  la  forma-*. 
»  tion  des etres •,  & ils (uppofoient quepen- 
»dant  lone-tems  la  Nature  ,  qui  eflayoit 
»  pour  ainu  dire  fes  forces ,  n  avoit  produit 
»  que  des  monftres  &  que  des  crres  iyregu* 
» liers,  Ainfi  les  terns  niftoriques  ne  com- 
»  mengoienr  qu  au  regne  d'Alorus ,  le  pre- 
»  mier  Homme ,  &  le  premier  Roi  de  la 
3»  Chald^e  ». 

U  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer  id ; 
'  comme  en  paffant ,  que  chez  les  Egypticns  ; 
les  terns  fabuleax  ^toient  remplis  degMa^' 
logies  des  Dieuxi  &  que  chezles  Chald^ens; 
ces  memes  tems  fabuteux  dtoient  livr^s  k  la 
fermentation  de  la  Nature,  a  la  lente  for^ 
mation  des  Etres  .-les  premiers  ^coient  plus 
d^cid^s  pour  Tabfurde  Polytbeifine;  les  der- 
niers  penchoient  plus,  vers  le  ftupide  Mat^ 
rialifme.  On  devinera  pent  -  core  par  -  la  ; 
pourquoi  1  on  voir  quelques  Philofbphes  mo-, 
dernes  infifter  &  sappefantir  fi  fort  for  Ja 
lente  formation  des  etres ,  fur  la  lente  for- 
mation des  Langues ,  des  Arts ,  des  Sciences; 
des  Soci^tfe ,  qes  Empires ;  qui  demande, 
felon  eux,  une  fuite  de  fiecles  immenfemeiit 
plus  grande  que  ceUe  que  donne  au  gente 
humain  THiftoire  fainte":  on  fe  peint  fouyenc 
plus  qu  on  ne  penfe  &  qu  on  ne  veut  dans 
£bs  ecrits. 

T  i\ 
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«  La  ducee  de  ces  terns  hiftorlques ,  con- 
9i  tinue  le  meme  Auteur  d'apres  Us  memes 
9  fira^ens  de  Beiofe ,  ^toit  partagee  chez 
9  les  babyloniens ,  en  plufieurs  intervalles  ; 
9>  par  ^poques  differences,  Le  premier  inter- 
9>  vaile,  depuis  Alorus  jufqu  a  Xifuthrus,  fous 
7»  lequel  arriva  le  deluge  univerfel ,  com- 
9»  prenoit  le  regne  de  dix  Rois  fucce(S&  *,  & 
» la  dur^e  en  ecoic  de  i  ^o  Sares ,  ou  periodes 
9>  chald^ennes.  Depuis  le  deluge  de  Xifor 
'^  thrus  ,  on  comptoit  neuf  fares  &  demi:, 
» jufqu  au  regne  dEvochous.  Apres  cet  Evo- 
^choiiSj^.  on  commen^oit  a  compter  la 
.m  dur^e^par  anneesfblairesde  ^Cj  jourS)& 
^  Ton  comptoit  1 8^5  ans,  jufqu  a  la  deftruc;- 
^  tion  de  I'fempire  Affyrien  fous  le.  dernier 
9)  Sardanapale  3>^ 

ir.  Mais  qu  6toit-  ce  que  ces  Sares ,  qui 
inefurent  les  premiers  tems  hiftoriques  de  la 
nation  chaldeenne  ?  Ciioit  une  duree  de 
34qo  ans^  felon  les  anciens  Aftrologues 
chaldeens  ;  une  duree  de  3  ^oo  jours ,  fdoo 
)es  Chronologiftes  chr6ciens  y  une  duree  de 
^41  lunaifbns,  felon  quelques  livresderAf- 
nonomie  chaldeenne,  felon  Suidas^  felon 
Halley  &  Freret :  par  ou  1  on  voit  quel  fond 
de  certitude  &  de  precifion  peut  donner 
cette  chronologic  chaldeenne,  meme  dans 
ce  qu'on  y  nomme  les  lems  hiftpriques.  La 
Chronol9giQ  chaldeenne  renferme  ^videm- 
fnent  la  meme  incertitude ,  la  meme  con&; 


fion ,  les  memes  oppofirions  ,  les  mcmes 
reveries ,  que  nous  venons  d  obferver  dans 
la  chronologie  egyptienne.  (171 ,  175). 

Berofe,  dans  le  premier  Livre  de  fon  hiC- 
toire,  faifoit  remonter  rorigine'&  Its  pre- 
miers terns  de  Babylone ,  abftradioh  faite 
de  la  loii^ue  duree  qui  avoir  concouru  avec 
la  lente  formation  des  etres,  a  una  immenfe 
andquite ;  a  150000  ans^  felon  Synceile} 
a 470000  ans,  felon  d'autres  Hiftoriens. 

LePhilofophe  &  TOrateur  Romain,  Ci- 
c^ron ,  regatdoit  ces  prittntions  d'ancien* 
Ttetd  y  comme  une  folie  ou  comme  une  im- 

e)fture :  eVLes  ont  ix6  rejetr^es  de  mcme  pat 
iodore  de  Sicile ,  par  Lucr^ce ,  par  Ma- 
crobe  ,  par  La£bince ,  par  faint  Auguftin. 
Quel  fecret  motif  a  pu  animer  quelques 
Philoibphes  modernes ,  a  faire  de  fi  puiUans 
&  de  fi  inutiles  eflbrts ,  pour  les  faire  adop* 
ter  comme  des  rdalitfe  ? 

M.  Freret,  evaluantavecaflezde  vraifcm- 
J>lance  le  Sare  chaldeen  a  izi  lunaifons,  &c 
appliquant  cette  Evaluation  a  Thiftoire  de 
Berofe,  compte  depuis  le  regne  d'Alorus 
jufqu  a  JefusrGhrift,  480^  ans :  ce  qui  con- 
cilie  a  peu  prcs  la  chronologie  des  Fables 
chald^eimes^  avec  la  chronologie  des  Livres 
iaiiits.    . 
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Fables   dm   la  Ch ronologie 

ItiUZMNNK    £T    ChTNOISM. 

175.  Observation,  Seloii  VHifloin 
faintey  &  felon  tout  ce  au  il  nous  refte  de 
meilleurs  monumens  dans  iHiJioire  profancy 
!es  premieres  contrte  qui  aient  6t6  habi- 
tues ,  font  les  regions  du  Tigre  &  de  TEu- 
phrate.  Dela  fe  font  faites  les  premieres  6m- 
grations:  deli  font  forties  les  premieres  05- 
lonies ,  qui  de  proche  en  proche  ,  fe  font 
i^pandues.  fur  route  la  fiirhice  de  la  terre. 

II  eft  vraiifemblable  que  les  regions  de 
rinde  &  dje  TEgypte  fiirent  les  premieres 
a  fe  peupler:  foit  parcequelles  fe  tacouYoient^ 
plus  voiuaes:  de  la  pimitive  pattie  du  genre* 
immain ;  feit  parce  que  leurs  riches  coritrto 
iouiflent  d'une  temperature  plus  analogue 
a  la  temperature  de  cette  patrie  primitive. 

De  la  Chaldee>  des  bords  de  I'lnde  &de 
f  Eupbrate ,  continuerent  a  fortir  des  colo- 
nies qui  allerent  peupler  le  nord  de  TAfie  Sc 
la  partie  orientale  de  TEurope, 

De  TEgypte,  fortirent  des  colonies  qui 
peuplerent  les  cotes  &  Tintdrieur  de  TAm- 
que ,  la  Grece ,  &  une  partie  de  I'Europe. 

De  rinde  fortirent  des  colonies  qui  peu- 

51erent  les  Ifles  voHines,  la  Chine,  la  grande 
''artarie.  L'Amerique  a  du  ctre  &  paroic 
effe^vement  avoir  iti  Ja  decmece  a  fe  peih 
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pier  'y  commQ  nous  Texpliquerons  dans  bi 
teptieme  Se<5tion.  (237). 

Les  Indians  &  les  Chinois  y  dont  nbu$  * 
ailons  examiner  la  chronologie ,  eurent ,  i 
Texemple  des  Chald^ens  &  des  Egyptiens , 
&  leurs  terns  fabuleux  8c  leurs  terns  hiftori-^ 
ques :  avec  cette  diflKrence,  que  dans  la  par- 
tie  febuleufe,  les  Indiens  pencherent  plus- 
vers  le  Politheifme  qui  enhinta  dans  Tlnde 
mille  fuperftitions  abfurdes;  &  les  Chinois 
vers  le  Mat^rialifrae ,  qui  fe  transforma  en- 
fuite  en  culte  du  Ciel:&  en  culte  du  Maitre- 
duCiel.  DeU  on  pourroitpeut-etre  conjedu* 
xer  que  ks  Indiens  font  une  colonie  ^gyp- 
rienne,  ou  une  branche  de  la  colonie  qui 
peupla  J'Egyptej  6c que  les  Chinois  font  une 
colonie  chald^nne  ,   ou  une  branche  de* 
quelque  colonie  difiSrente  de  celle  qui  peu- 
pla linde. 

Quoi  qu  il  en  foit  de  cette  conjedure ,  le 
terns  fabuleux  des  Indiens  &  des  Chinois  ^ 
tems  qui  ^videmment  ne  m&lte  aucune  at- 
tention ,  va  aufli  loin  ou  peutetreplus  loiit 
?ue  celui  des  Egyptiens  &  des  Chaldeens. 
2uant  a  leur  tems  hiftorique,  c'eft  encore 
un  chaos  ou  il  eft  tris  -  difficile  de  d^me- 
ler  la  v^rite  davec4a  fable ,  fiir-tout  chez 
les  Indiens  011  il  n  y  a  aucuns  inonumens 
biftoriques  fur  lefquels  on  puifle  compter; 
Le  cel^bre  Py thagore ,  que  fa  favante  in- 
{[{ui^cude  entraina  dans  tous  les  pays  oii  il 
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efo^roit  trouver  des  lumieres,  apres  avoir 
anez  long-terns  conftr^  avec  les  Fretres  de 
I'Egypte ,  alia  conferer ,  au-dela  des  rives 
du  Gange  ,  vers  le  miliea  du  cinquieme  fie- 
cle  avant  notre  ere ,  avec  les  Brachmanes  de 
rinde,  qu  on  nomraoit  autremement  Gym- 
nofbphiftes  ;  &  il  ne  rapporta  guere  de  cette 
contr^e ,  que  fon  faraeux  dogme  de  la  Me- 
tempfy  cofe :  ce  qui  paroit  fuffifamment  prou^ 
yer  que  I'lnde  n  6toit  pas  alors  enrichie  de 
fciences,  de  decouvertes,  de  monumens, 
tien  dignes  de  Tattention  dun  Philofophe. 
M.  Freret  afliire  dans  le  dix-huiti^me  vo- 
lume des  Mdmoires  de  TAcad^mie  des  Inf- 
criptions  ,  page  45 ,  quaucune  Tradition, 
diu:ut6e  de  bonne  foi ,  ne  remonte  chei  les 
Indiens,  a  Tan  3^0  avant  notre  ere  vulgaire. 
'Aind  les  anciens  terns  hiftoriquesdes  Indians 
ne  meritent  guere  plus  d  attention ,  que  leurs 
terns  fabuleux. 

Annales    Cazhroisjss. 

lyj^.  Observation.  Les  AnnaUs  Ov- 
noifes  y  que  nous  navons  garde  de  mettre 
purement  &  finjplement  au  tang  des  fables, 
font  remonter  1  origine  de  cette  elation  &  de 
cette  Monarchic,  a  deux  ou  trois  mille  am 
avant  TEre  chr^tienne:  niais  que  d'incerti- 
tude  encore  dans  ces  Annates  I  «  Nous 
»  voyons  ( dit  M.  Freret  dans  rOuvrage  que 
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«>notis  avons  deja  ck6)  combien  THiftoire 
»de  la  Chine,  pii)liee  par  le  Pere  Men- 
wdo^a  &  fuivie  par  Scaliger ,  eft  differente 
»de  celle  que  le  Pcre  Martini  &  le  Pere 
^  Intorcctta  ont  tiree  des  annales  authentic 
a»qUes  de  la  Ghine.  Le  Pere  Mendo^a  a 
^mcle  les  traditions  incertaines  &ies  opi- 
»  nions  fabuleufes  du  peuple,  avec  les  faics 
»  conilans  &  affures  de  i'hiftoire  j  &  il  donne 
»  a  la  Monarchie  chinoife ,  beaucoup  plus 
»  d'antlquit^  que  ne  le  font  les  Chinois 
»Lettres». 

.  II  y  a  appwnce ,  que|)lus  on  portera  de 
faine  critique  dans  1  examen  de  ces  Annales 
chinoiksyplns  on  rapprochera  de  nous  i'o- 
rigine  &  ies  premiers  terns  de  cette  Monar* 
chie/Les  annales  d& la  Chine,  ainii  que  les 
annales  de  tous  les  Peuples  &  de  toutes  les 
Families  qui  vont  fe  perdre  dans  une  grande 
stntiquit^ ,  font  ^pujours  n^ceflairement  ua 
nielange  in^me  de  lumiere  &  de  t](6ndbi?e$ » 
de  veifit(esf&  de  6bifi»|rqwe  la  tritique  dqit 
Xflither  de\d^nioler.  Si  nousfivons  fi  peu^dd 
certitude  (6c  de  lumiere  fur  I'origine  ^  Ait  ies 
premiers  tems  de  uo4.Anc^ilEes,i;l§s  Franps 
^  le&  Gaulois^  devQns*T]iiou$'rairpni>f^0t 
inent;  attendre  quiS  ^eSlGyw?j|1$lmp^^s4# 
lun^iere  &  de;  certitpde  fpr  Apogin^^^  jfip 
fc?  premiers it^in^ ^dfte^r.NaFipB  ^ iquirie- 
jtiijnteriit  g  de^fi^pljBsjftgrc^patfabiemeot  pjbw 
eloignSs  &plus  ten^breux?Selon  ces  Awi^:: 
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iss  chihoifesy  depuis  Fohi ,  fendatear  de 
cet  Empire  y  jufqu  a  f£mpereur  adiuelle- 
ment  regnant ,  il  s  eft  ^coul^  environ  4700 
ans :  ce  qui  porre  le  comRiencement  de  cette 
Monarcnie,  a  pres  de  ^00  ans  avant  le  terns 
01^  la  Vulgate  place  le  d^uge.  Mais  il  y  a 
indttbitablement  bien  des  retrancbemens  i 
£ure  dans  cette  dwr^e  de  4700  ans. 

F.  Selon  ces  Annales  chinoifes  y  les  huh 
premiers  r^nei  occupent  737  ans;&ief 
huit  premiers  Monarques  ^toient  des  Soo- 
verains  dlus  par  le  choix  de  leurs  compa- 
triotes^r  c'^oient  par-la  meme ,  des  homines 
dija  diftingu^,  on  par  leur  nitrite,  on  par 
itor  audace,  ou  par  leur  intrigue^  avant  lent 
tiedion. 

A  qui  perfiiadera-t-on  qne  hsit  Monar* 
ques  conl^cutifs  y  d^ja  d  un  certain  age  en 
snontant  Cut  It  Trone,  aient  reen^  Tun 
pofcaht  Tautre,  plus  de^3  ans  >  Heft  evi- 
dent qu'il  y  a  ^  rabattre  an  rnoins  les  deux 
tiers,  c'eft-i-Jre,  auf-moins  50^0  ans,  fe 
cett«  preinia^e  dur4^6  de  k  Monarchie  cbi« 
hoife :  foit  que  dans  x:e$  premiers  terns  d'i- 
|norance  S^  de  t^nebres  ;  les  ann^s  ne 
raffetit  pas  encoteides  ann6es  iplaites,  ce  qm 
l^ft  afffz  Vraiftmblable  }  (bit  que  la  figne$ 
Iqui  Qxpi^imdient  Usi  nombres  <kns  les  pre- 
itiiars  age!^^  he  r^p<Hident  pas  aux  (ignes  qui 
otit  exptim^  les  nofiibres  dam  les  %es  fuh 
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lr»  Apr^s  rts'Tiuit  premiers  Monarque$ 
iU£tifs ,  viennerit  'enfuite,  felon  les  incmes 
Annales  chinoifes^  vingt-dtux  Dynafties  ,' 
ou  vingt-deux  diiFerentes  Families  Royales  , 
donr  les  regnes  ont  une  dur^e  |!flei  con- 
forme  a  celle  que  nous  obfervons  flatis  I'hit 
toire  ancienne  &  moderne  des  Nations  eur 
rop^ennes. 

Mais ,  en  (uppoTant  a  ccs  Annales  tout  ce 
qaelles  peuvent  avoir  de  certitude ,  &  fans 
rien  retrancher  aux  vingt-deux  Dynafties  & 
-aux  regnes  qui  les  rempliflent ;  ne  peut-ori' 
pas  penfer  avec  la  plus  grande  vraifem- 
blance,  que  les  premieres  Dynafties  de  cec 
Empire ,  ont  6t6  diflerentes  Families  fouve- 
raines ,  qui  regnoient  dans  le  meme  terns' 
for  difKrentes  contrees ,  dont  les  regnes  ont 
concouru  enfemble  ^  &  qu  on  aura  plac^es 
dans  les fiecles  fuivans ,  dapr^s  Thiftoire  ou 
la  tradition  confufe  de  ces  premiers  tems,  leir 
unes  ^  la  fiiite  des  autres  ?  Eft  -  il  vraifem^ 
blable  qu  une  Contrde  qui  a  cinq  ou  fix  cend 
lieues  d  ^tendue  du  nord  an  midi,  &  pres  de 
quatre  cens  du  levanrau  couchant,  ait  com- 
mence par  ctre  foumifei  une  feule  Famille; 
i  un  feul  Chef?  Ce  feroit  un  ph^nomene 
unique  dansla  r^volurion  des  fiecles,  un  pfad- 
nomene  diam^tralement  oppoft  aux  moBUts 
des  honfimes ,  i  rhiftoire  de  routes  les  na- 
tions 5  qui  ont  toujours  commence  par  etrcf 
un  aflemblage  de  petites  hordes  ou  peupU- 
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des  ifol6es,y  foumifes  a  dHfprens  petits  cfaeB^ 
&  que  rimp^rieufe  loi  du  ^lus  (art  a  con?* 
verties  fucceffivement  &  peu-a-peu  en  de 
grahds  Corps  poHtiques »  foumis  a  un  feul 
Defppte)  4CIU  a  un  feul  Monarque. 

11  paroit  done  plus  que  vraifemblable 
qu il Tera  arriv^  aux  Annales  chinoifes,ce 
qui  arriva  aux  Annales  egyptiennes  ^  c'eft- 
a-dire ,  de-  placer  les  unes  a  la  fuice  des  au- 
tres^des  Dynafties  qui  regnoicnt  en  mfcme 
terns  fur  difierentes  contrles ;  de  mettre  les 
uns  a  la  fuite  des  autres^  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  regnes  contemporaim ,  qui 
avqient  concouru  enfemble  :  ce  qui  aura  air 
(&nent  recule  de  plu/ieurs  fieeks  ,  rorigine 
&  l^  premiers  terns  de  cette  Monarchic. . 

Que  dans  environ  deux  miUe  ans ,  dans 
'des  fiecles  d'ignorance  qui  ne  font  pas  ab- 
folument  impoflihles  pour  les  Nations  eu- 
lop^ennes ,  qui  ont  certaincnient  erd  long- 
terns  exi/lans  pour  la  Nation  cbinoifc  \  oa 
place  ies  lins  a  la  fuite  des  autres  fes  diffe-: 
leris  Rois  de  la  JMaifbri  de  Bourbon  qui 
auront  regn^  conjointement  en  France, en 
Efpagne,  en  Iralie !  II  eft  ckir  que  le  regne 
de  Henri-le-Grand ,  chef  de  cerre  Maj&ir 
&  d^  routes  fes  Branches,  fera  reculdde  bien 
des  fiecles  dans  ITiiftoire  ;&  que  la  duree  de 
la  Monarchic  Francoife  fera  bieix  du  che- 
min  aii-dela  de  fbn  terme,  vers  fantiquite. 

Iir.  II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  ies  An- 
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nales  chinoifes ,  dont  on  a  exalte  avec  cane 
d'enthoufiafme  la  certitude  hiftorique  dan^ 
ces  derniers  terns ,  fbienc  une  efpece  dejout" 
nal  hijlorique ,  fait  fucceflivement  de  jour  en 
jour ,  d*annte  en  annee ,  de  fiecle  en  fiecle, 
depuis  les  premiers  terns  de  cette  Monarchie 
jufqu'a  nos  jours. 

Ce  font  des  hiftoires  aflez  peu  anciennes^ 
qu  on  a  compofees  depuis  un  certain  nom- 
bre  de  fiecles ,  avec  plus  ou  moins  de  critic 
que  ,  &  fur  les  traditions  nationales,  &  fiir 
un  fort  petit  nombre  d  anciens  monument 

2ui  n exiftent  plus.  Car  de  laveu  ni&ne  des 
]hinois ,  les  anciennes  hiftoires ,  qui  d^, 
yroient  conftater  la  longue  fuite  de  fiecles 
oil  va  fe  perdre  leur  origine ,  perirent  toutes 
fous  le  regne  du  tyran  T/in-Cki-Hoang  ^  qui 
fit  briiler  tons  leurs  livres  anciens ,  &  qui 
fit  difparoitre  tous  leurs  anciens  monumens 
hiftoriques,  environ  deux,  fiecles  avantTere 
chr^cieijne.       *  ;  " 

IV**.  Mais ,  s'il  eff  plus  que  vraifembfabfe 
que  les  premiers  Chefs  &  Its  premieres  Dy-! 
nafties  dont  les  Annales  chinoifes  font  men^ 
tion  ,  ont  concouru  enfemble  dans  leurs  je- 
gnes  en  diffdfentes  pbntreies  de  la  Chihej  it 
confte  fuffiftriinient'  &  par  ces  memes  ai>^ 
hales  &  ^ar'certaihs  monumeris  qu^on  a 
trbuv^s  en  diflKr^nres  contrees  de  la  Chine  ,^ 
fek  qu  an  ancien  Temple  ahtericilrau  Tenf-s 
pie  de  Salomon ,  que  h  Nation  Ckinoife 
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exiftii  plus  ou  mains  nombreufe,  divifee  en 
plujieurs  Dinajiies  ou  riunie  en  un  mime 
Corps  politique ,  depuis  environ  4000  ans: 
ce  qui  remonte  ^  environ  1x0  ans  en  At^ 
da  tem$  oik  la  Vulgate  place  le  Dduge. 

La  Chronologie  des  Septante ,  qui  place 
le  deluge  environ  S30  ans  plus  loin ,  &  i 
laquelle  nous  nous  attacfaons  de  preferences 
feurnit  aux  nations  diiperfees  apr^  le  De- 
luge ,  un  terns  furabonoant  pour  fe  r^andie 
&  pour  fe  multiplier  dans  toute  TA/ie.  Les 
premiers  Monarques  de  ces  diflfSrentes  na^ 
tions  auront  6t6  d  abard  des  chefs  de  &mille, 
comm^  Abraham  chez  les  H^breux^  oudes 
che&  de  natres ,  de  chafleurs,  de  brigands, 
comme  wemtod  chez  les  Chalddens  ;  & 
dans  la  fuite  ^  Romulus  chez  les  Romains. 

17 c.  R£MARQU£.  Le  gout  des  &bles 
abfurdes  ne  pent  pas  durer  toujours :  parce 
que  le  fanatifme  qui  les  accr^dite  ,  n  a 
qa  un  tems  ^  &  que  la  v^rit^  ^  la  raifon ,  la 
xeligion  ^  qui  les  combattent^  font  ^ter*. 
iielles. 

«  On  eft  fort  revenu ,  dit  un  Savant  mo-' 
^  derne ,  grand  Geometre  &  grand  Aftro- 
qj>  nome ,  m.  de  la  Lande ,  de  la  prevention 
^finguliere  <ju  on  avoir  eue  fiir  Tantiquit^ 
ai  des  Chinois ,  de  leurs  Sciences ,  de  leui; 
:a>Aftronomie  :  du  moins  on  comipence  i 
e  former  des  doutes  fur  ce  fujec  ^. 
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On  peut  dire  la  meme  chofe  de  la  pre- 
vention iinguliere  qu'on  avoiteuefurranti- 
qiiit^  des  Egyptiens  &  des  Chaldeens;  pre- 
vention qui  n  etoit  fondee  que  fur  les  recits 
fabuleux  quen  avoient  fait  aux  hiftoiiena^ 
&  aux  fages  de  la  Grece,  Its  Prctresd'E-» 
gypte  &  de  Babylone  •,  &  qui  dans  un  fiede 
de  critique  &  de  philofophie,  tel  que  le 
iiotre  ,  auroient  du  ctre  examines  &  ap 
preci^s  ,  avant  d'etre  fi  emphatiquement 
adopres.  : 

Les  Pretres  Egypriens  <Ju  Chald^ens  one 
fait  tel  &  telrecit  a  H^rodote,  a  Solon,  i 
Platon ,  a  Diodore ,  &  ainfi  du  refte  :  on 
n  en  doute  point.  Mais  ce  qui  a  ^t^  dit  aur 
Sages  de  la  Gr^e,  &  quils  oi^t  confign^ 
dans  leurs  dcrits ,  eft-il  vrai ,  eft-il  vraifenir 
blable ,  eftil probable,  n'eft-il point fufpc<9r, 
n*eft-il  point  abfurde  ?  Voila  ce  que  la  Phi- 
lofophie de  tous  les  terns  &  de  tous  les  Ueux 
a  droit  d'examiner  :  puifquil  ne  sagit  pas 
ici  de  faks  hiftoriques  dont  ces  Auteuig 
aient  pu  $.tre  temoins  par  eux-memei,  oa 
qu'ils  aient  pu  apprendre  d'autres  t^noins 
capables  de  leur  donner  une  vraie  certitude 
fm  Tobjet  de  leo^  relation.  ,       : 


'A. 


# 
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PARAGRAPHE    TROISI^ME. 
Chroitologie  d£  Morss. 

^y€.  Obseb VATiON.  Patmi  les  Ecrivains 
de  rantiquite ,  le  feul  qui  ait  parle  de  Tori- 
gine  du  monde  &  du  eenre humain  y  dune 
snaniere  i  laqueile  puifie  applaudir  la  raifon^ 
c'dl  Moyfe ,  c  eft  i'Auteur  du  Pemattuque. 

F.  Que  m'apprend  cet  Auteur  en  ce 
genre  &  fur  cet  oojet  ?  II  ne  m'apprend  que 
jce  qu  il  femble  que  j'aurois  penfe  moi-raeme 
fans  lui ,  d*apr^s  mes  obfervations  &  d  apies 
snes  reflexions. 

II  m  apprend  que  Je  moride  &le  genre 
iiumain  ont  eu  uo  commencement  dexif- 
tence;  &  que  ce  commencement  d*exiftence 
neft  pas  imnienfement  eloign^  de  men 
fiecle.  \ 

>  II  nf  apprend  qu  un  Ette  incree  &  cr&- 
teurerifta  feuli,  daiiHui^meme  &  dans  fon 
cflence,  avant  tous  les  items  &  dans  I'infir 
nie  ^ternite  5  6i  qu  au  commencen^ent  des 
tems,  U  y  a. environ  fix  ou  fept  mille  ans, 
cet  Etre  infioiment  fage  &  infiniment  puif- 
£ant,  par  fon  infiniment  eflScace  volont^, 
donna  Texiftence  a  tout  ce  que  men  oeil  de- 
couvre  dans  la  Natu^rej  donna  J*exiftence  & 
la  vie  a  un  premier  homme ,  qui  a  ete  le  pre- 
mier pere  de  tous  les  Kommes  ;  a  un  premier 
individu  ou  a  differens  premiers  iadividus 
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dans  chaque  efpece  animale  ou  v^g^tale  ; 
dou  fonteman^s  defiecle  en  fifcle,  tous  les 
animaux  &  tous  les  v^getaux. 

II  m'apprend  qu'environ  deux  mille  ans 
apres  la  treation ,  pour  punir  I'infidele  & 
coupable  genre  humain,  le  Createur  en- 

floutit  la  terre  dans  un  deluge  general ,  qui 
t  perir  route  lefpece  humaine  j  a  I'excep- 
tion  d  une  feule  Famille  fainte  ,  fauvee  mi- 
raculeufement  de  ce  defaftre ,  &  de  laquelle 
font  forties  routes  les  nations  qui  peuploient 
alors  &  qui  peuplent  aujourd' hui  la  terre. 
La  Creation  &  le  Deluge^  telles  font  les 
deuxgrandes  epoques  primitives  de  la  Chro-' 
nologie  de  Moyfe ,  auxquelles  tout  doit  etre 
rapport^  dans  Thiftoire  facree  &  profane. 

IP.  VHiftoire  de  Moyfe  fur  1  origine  des 
chofes  &  fur  les  premiers  tems  du  monde, 
lue  avec  des  yeux  fimplement  profanes  ,  fe 
montre  ^videmment  marquee  a  Taugufte 
fceau  de  la  verit^  ,  &  a  dvidemment  toute 
I'autorit^  dont  Thiftoire  eft  (ufceptible:puif 
qu'independamment  des  caradteres  divins 
jui  la  rendent  authentique  &  infaillible  , 
on  Auteur  s  y  montre  par-tout ^  comme  un 
homme  a  lumieres  ,  comme  un  homme  in- 
t^gre  &  judicieux ,  comme  un  homme  A 
porr^e  d'erre  inftruir  fur  ce  qu'il  ecrit ,  com- 
me un  homme  avoue  par  fa  nation ,  &  pen-- 
dant  fa  vie  &  aprcs  i[a  mort ,  fur  tous  l^^ 
fairs  gu'il  rapporre  j  &  que  le  point  fond*- 
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mental ,  que  la  moderne  Incredulird  9  atta- 

Siu6  avec  tant  de  chaleur  dans  cette  hiftoire, 
avoir ,  VOrigine  raceme  de  la  Terre  &  in 
Genre  bumain,  eft  un  fait  inconteftable, 
que  fuppofe  n&effairemenc  un  autre  £ut 
certain  &  notoire  ,  favoir  Torigine  r&ente 
des  Nations ,  Torigine  r^cente  des  Sciences 
&  des  Arts  ;  comme  nous  I'expliquerons 
bientot.  (178). 

nr.  Selon  les  Lhres  de  Moyfe ,  c'eft-a- 
dire ,  felon  les  plus  irrefragables  monumens 
hiftoriques  dont  puifle  sapplaudir  lefpric. 
humain  5  Teiciftence  de  la  terre  &  du  genre 
humain  ne  remonte  au  dela  de  Tannee  pr^ 
fente  1774,  qui  environ  5770  ,  ou  7127 
ans  :  nous  verrons  bientot  dou  peut  venit 
cette  difference  de  chronologic  dans  les  Li« 
vres  faints. 

IV^  Selon  (fuelques  Fables  Egyptiennes ; 
Chaldeennes,  Indiennes ,  Chinoifes ;  Texif- 
tencedela  terre&dugenrehumain,  remonte 
immenfement  plus  loin  :  comme  nous  ve- 
nous de  robferver:(  171 ,  172 ,  173  ,  175). 

Nous  allons  faire  voir  dans  les  trois  af- 
fertions  fuivantes,  que  lopinion  qui  donne 
k  la  terre  plus  d'antiquit^  que  ne  lui  en  don- 
ne Moyfe,  n  eft  fondle  iur  aucune  preuve 
folide  tir^e  de  la  Phyfique ,  de  rHiftoire  j 
de  TAftronomie. 

X77.  Assertion  L  La  ^hyfiqut  nefti^. 
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ftntt  aucunfait ,  aucun  monument ,  aucun 
phenomene ,  qui  fuppofe  d  la  terre  um  anti' 
quitd  plus  grandt  que  celle  que  lui  attribuent 
les  Livres  faints. 

Explication.  Une  certainephilofophie 
a  fait  bien  des  recherches  &  bien  des  tenta- 
tives  dans  ces  derniers  terns ,  pour  decou- 
vrir  &  pour  montrer  dans  le  globe  que  nous 
habitons,  des  phdnomenes  &  des  monu- 
mens  phyfiques  j  qui  pufTerit  porter  fon  exiC- 
tence  ,  au-dela  du  terns  oil  les  Livres  faints 
en  placent  le  commencement.  Vains  ef- 
forts !  On  n  a.d^couvert  &  on  ne  decouvrira 
jamais  dans  notre  globe ,  que  deux  fortes 
de  monumens  phyfiques ,  les  uns  qui  tiennent 
a  fa  conftitution  primitive ,  &  qui  en  font 
une  dependence  ,  les  aurres  qui  font  acci- 
dentels  a  cette  conftitution  primitive ,  &  qui 
en  font  une  alteration  :  les  uns  &  Jes  autres 
ne  prouvent  rien ,  contre  la  chronologie  des 
Livres  faints. 

F.  II  eft  Evident  que  les  phenomenes  & 
les  monumens  phyfiques  y  qui  tiennent  Ala 
conftitution  primitive  de  notre  globe,  neprou'^ 
vent  rien  contre  Vhiftoire  &  contre  la  chro^ 
nologie  des  Livres  faints  :  puifqu  ils  com- 
mencent  toujours  egalement  avec  la  terre , 
a  quelque  ^loignement  qu  on  place  fa  crea- 
tion &  fa  formation. 

Etant  fuppofe  &  demontre^  cpmine  le 
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fiippofent  tous  les  Naturaliftes  eclaites  & 
fenfes ,  cbmme  on  le  demontre  par  une  foule 
de  demonftrations  phyfiques  &  metaphjr- 
fiques  que  tout  le  monde  connoit  &  que 
nous  avons  ampiement  developpees  dans  le 

2[uatri^me  traite  de  notre  Metaphyfique*, 
tant  fuppofe  &  demontre ,  dis  -  je ,  que  le 
Globe  terreftre  ,  ainfi  que  toute  la  Nature, 
doit  fon  exiftence  a  un  Etre  incree  &  crea- 
teur  •,  il  eft  abfurde  de  fe  tourmenter  re/prir, 
&  rimagination ,  pour   expliquer,  dapies 
Us  loix  de  la  gravitation,  de  Thydroftatique, 
de  la  criftallifation,  la  formation  de  ce  glo- 
be ,  la  formation  de  fes  moritagnes  primi- 
tives ,  la  formation  de  fes  mers ,  de  fes  gran- 
des  ifles,  de  fes  mines  m^talliques,  &  ainfi 
du  refte  :  puifqu'il  eft  clair  que  ce  globe 
ayanteti  cree  pour  etre  Thabiration  desetres 
vivans ,  il  a  du  etre  cr^e  avec  les  principes 
&  avec  les  conftitutifi?  qu  ilprefente,  &  dans 
lefquels  on  ne  voit  rien  qui  ait  du  les  de- 
naturer. 

II  eft  done  inutile  &  meme  abfurde  d'al* 
let  fe  perdre  dans  une  immenfe  revolution 
de  fiecles,  &dans  un  t^nebreux  dedalede 
caufes  tantot  romanefques  &  tantot  cfaim^- 
tiques  ,   pour  expliquer  des  ph^nomenes 

3ui  n  exigent  aucune  explication ;  pour  ren- 
te raifon  d  une  foule  de  monumens  phyfi- 
ques,  qui  ont  du  cbmmencer  a  exifter  avec 
iiotre  globe ,  &  done  on  ne  peut  rendre  aih 
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cune  raifon  folide,  qu'en  difant  tres  -  phi- 
lolbphiquement  qu'ils  doivent  prirnitive-i 
menc  leui  exiftence  a  la  volont^  libre  &  4 
Taction  efficace  du  Cr^ateut. 

II  aen  eft  pas  de  meme  des  Pheno^ 

.  menes  de  mutation  quon  obferve  dans  ce 
globe.  S'il  ne  faut  point  de  caufe  phyfique 
pour  expliquer  fa  tormation  8c  tout  c^  quf 
rient  a  fa  primitive  conftitution  \  il  en  faut 
pour  renare  raifon  des  diangemens  quoix 
y  obferve ,  &  des  monumens  qu  on  voic 

,  etre  etrangers  ^  fa  conftitution  prinaitive; 
Par e^emple ,  <omme ii  feroitiaepte Scsixn 
furde  de  demander  pourqupi  il  y  a  de  |a 
inarne,  des  fables ,  d^s  montagnes ,  des  val** 
16gs  ,  des  nners ,  des  rivieres ,  dans  notr^  glo- 
be 5  puifque  ce  globe ,  ayant  et^  deftin^  4 
etre  Thabitation  des  etres  vivans  j  devoit 
avoir  tout  cela  pour  fournir  a  Jeurs  befbins,' 
irelativement  aux  vuigs  diiCreateuf  :  demcr 
me, quand  on  demandepourquoi au  fein  4q 
cette  marne ,  de  ces  fables,  ae  ces  pierres, ; 
des  ces  eaux,  de  ces  valines ,  de  ces  mont^-^. 
gnes ,  fe  trouve  une  ville  ehtenee  ^-  comniQ 
Herculane  en  Italic ,  &  Andomantune  ea 
Ch?jmpagne  (*)  5  ou  qne  fuite  de  foixantew 

( * )  On  a  d^couverc ,  dans  ces  dernieres  aoneer,  eiy 
Champagne «  aupres.de  Langre$ )  fur  la  moncagn^  dv^ 
Chatelct,  une  f^k  fiuterraine  j  en  course  de  mqraillei, 
^  done  on  ignore  encore  Ic  vrai  pomt  Nous  la  dcfi^ 
gnons  ici,  d'apres  M.  $cheyb,  fous  le  nom  d'Andoman^ 
tuaumt  ^ui  e(i  )e  noni  ^ife  fOzxQil  U  pnnclfal^  viii^- 
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douze  villages  englouds ,  comme  aupres  de 
GertruideixiDerg  en  HoUande ;  ou  des  hom- 
ines ,  des  quadrupedes ,  des  poifTons  petri- 
fies ,  comme  en  une  foule  de  contrte  5  il 
feroic  abfiirde  de  rdporidre  que  cette  ville, 
ces  villages,  ces  animaux  p^trifi^s,  yont 
it6  primitivement  places  par  le  Crfateur: 
parce  qu'il  eft  viable  que  ces  derniers  objets 
ibnt  Strangers  a  la  conftitudon  primidve 
du  globe  terreftre. 

ir.  II  eft  Evident  de  meme  >  que  Ici 
jikinoments  &  U$  monumens  phyjiqutSy 
qui  font  Strangers  k  la  conftitution  primt'm 
ae  notre  globe ,  ne  prouvtnt  rien  non  plitf 
tontrt  thiftoire  Gr  contre  hi  chronologic  dts 
hwrts  faints.  Car  ,  parmi  Ics  pWnomenes 
&  les  monumens  qu  on  obferve  dans  la  fur- 
-  ifece  &  dans  Tinterieur  de  la  terre ,  &  dans 
lefquels  on  appergoit  quelque  chofe  d'fean- 
ger  a  la  primitive  conftitution  phyfique  de 
ce  globe  s  il  n  y  eii  a  aucun  dont  on  ne  puiffe 
aif^ment  rendre  raifbn  ,  par  I'univerfalite 
duDdluge,  &  par  Imfluence  des  Caufesna- 
turelles,  telles  que  les  tremblemens  de  terrc, 
les  d^bordemens  des  mers  &  des  rivieres, 
rembrafement  &  leruptioA  des  volcans  , 


^es  ancfens  Lingoniens ,  -A\va  Ii  m^ine  coHtree  oA  Te 
ctouve  auj9urd*hui  cette  Ville  enterr6e ;  quoique  ce  nom 
nit  appartehu  dans  \tt  Hecles  fuivans  i  la  ville  de  Ud* 
fres  elle-m£nie.  Vojrez  la  Gazette  de  France »  i^^ 
*77^i  4cMarf«  1774 »  P>§^<  9^  ^  <07« 
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Tincendie  des  forcts  &  des  villes ,  la  vior 
lence  des  ouragans,  des  typhons,  des  trom-? 
bes  ;  principes  fi  feconds  &  fi  durables  , 
qu  on  ne  peiit  affigner  aucune  borne  aux 
.cffets  infiniment  varies  &  infiniment  multi- 
plies qui  ont  pu  en  rtfulter.  Done  Tuniver^ 
falit^  du  D^uge  &  Imfluence  des  Caufes 
naturelles ,  fufiiient  abondamment  pour  ren- 
dre  raifbn  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  ph^nomer 
nes  &  de  monumens  furprenans  dans  T^tat 
adhiel'de  notre  globe.  Done  il  n  eft  pas  n6- 
ceflaire  de  smaller  perdre  follement  dans  des 
Cedes  immenfement  recul^,  pour  rendre 
raifon  de  ces  phenomenes  &  de  ces  monu-r 
mens,  dont  les  Uvres faints  renferment  To- 
rigine  &  I'exiftence  dans  une  dur^^  plus  <jue 
fuffifante  de  cinq  ou  fix  mille  ans. 

IIP.  Les  difrerentes  montagnes ,  dont  fe 
trouye  par-tout  herilRe  la  fiirfac^  de  notre 
globe ,  nous  offtent  i  Ja  fois  les  deupc  efpec^s 
de  monumens  dont  nous  venons  de  parler ; 
favoir  ,  des  monumens  qui  tienneat  k  fi| 
conftitudon  primitive  ,  &  des  monumens 
qui  font  etrangers  a  cette  conftitutioh  pri« 
mitive  :  &  c  eft  pour  cett^  raifon  que  1^ 
Phyficiens  &  Jes  Naturaliftes  diviient  les 
montagnes  en  deux  clail^s  gdn^rales  v  c^eftr 
i-dire,  en  montagnes  anterieures  au  De- 
luge ,  &  en  montagnes  pofterieures  au  D6- 
iuge. 

L  exiftgnc?  d^  montagnes  ant4  -  diluii 
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^iennes  n  exige  &  ne  fouflfire  aucune  expH- 
cation  phyfique :  elles  ont  commeiure  avec 
la  Terre  a  exifter  ;  &  leur  exiftence  eft  due 
uniquement,  ainfi  que  celle  de  la  Terre,  a 
Vadion  creatrice  de  PEtre  incree  &  cr&teur. 
Vouloir  eh  chercher  d'autres  caufes,  cell: 
vouloir  enfanter  des  chimeres ,  &  dire  des 
inepties  ou  des  abfiirdites. 

L*exiftence  des  montagnes  pojl^'dik'' 
viennes ,  peut  &  doit  s'expliquer  par  Yst&on 
phyfique  du  Deluge ,  des  tremblemens  de 
terre ,  des  ouragans,  des  debordemens  des 
rivieres  &  des  mers  •,  qui  ont  du  entafler  & 
accumuler  en  mille  &  milleJendroirs,  fui 
la  fiirfacede  notre  globe,  des  monceauxde 
fable  de  differente  figure   &  de  difierence 

§randeut,lefquels  fe  feront  fucccflivement 
urcis  &  p^tritids  felon  hs  loix  generaics  de 
la  criftallifarion. 

IV^.  Pour  attaquer  la  recente  Origine  de 
la  terre  ,  la  moderne  Incredulite  a  princfc 
palement  dirige  fes  obfervations  &  fes  (pe- 
culations J  du  core  des  phenomenes  de  U 
erijiallifation  &  de  la  petrification :  mais  le 
fucccs  n*a  point  repondu  k  fes  efperances  & 
a  fes  defirs.  On  favoit ,  par  exemple ,  qu^ 
les  arbres  qui  avoient  fervi  de  piloris  a  un 
pont  bati  autrefois  par  Trajan  fur  le  Da- 
jiube  dans  la  Servie ,  s'^toient  petrifies  dans 
I'eau  oil  ils  exiftent  encore  ,  jufqua  unc 
^ertaine  profondeur  j  Sc  del^  on  a  chercW 
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a  d^duirCj  d'aprcs  la  tWorie  de  la  CriC' 
tallifation  ,  Torigine  primirivfe  dd  notre 
globe,  par  une  fimple  regie  de  crois,  en  cette 
maniere  :  fi  une  duree  de  <Juin2e  cens  ans, 
J)ar  exernple ,  a  donne  une  criftailifation  ou 
petrification  de  tant  de  lignes  en  profon- 
deur ,  dans  les  pilotis  du  Danube ;  en  com« 
bien  de  tcms  ont  du  ctre  petrifies  les  horn- 
mes,  Its  animaux  ,  les  arbres,  quon  trouve 
dans  les  carrieres^  En  combien  de  terns  ont 
du  etrc  petrifies  les  fables  qui  forment  le 
Tenetifle &  le  Taurus? 

Obferver  &  rdfbnner  ainfi ,  c  eft  6xan- 

Sement  abufer  du  calcul ,  de  la  phyfique, 
e  laraifbn  :  fbit  parce  qu'il  eft  abfiirde  de 
chercher  dans  les  loix  de  la  criftailifation  i 
des  phenomenes  evidemment  etrangers  a  ces 
loix ,  tels  que  la  formation  cfes  montagnes 

!)rimitives  ;  foit  part  <  qu'il  eft  Evident  que 
es  loix  de  la  criftailifation  ,  dans  les  corps 
oil  elles  ont  lieu  ,  doivent  neceflairement 
varier  a  I'infini,  felon  la  difffeence  infini- 
ment  variable  des  circonftances  plus  oii 
moins  favorables  \  &  que  par  confequent , 
ces  loix  ne  peuvent  jamais  rien^  dormer  de 
£xe  &  d'affure  a  un  obfervateur. 

L'Empereur  defunt,  Francois  de  Lor- 
raine ,  ayant  obtenu  du  Grand-Seigneur  i 
la  permiffiori  de  faire  arracher  quelques-uns 
^ts  arbres  ou  des  pilotis  dont  on  vient  de 
■parler  ,  on  les  exaraina  attentivemcntj  & 

2pw  /•  y 
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Ion  vit  que  la  petrification  n  y  ^roic  avasce^ 
i^  d'etiviron  trois  quarts  de  pouce  »  ei| 
^vunze  -  c^RS  &  quelques  annee$.  Or  conb 
ni/s  oix  deterr^  all^z  fouvent  des  arbfes  tota« 
lament  petrifies ,  doiit  k  tronc  a  plus  de 
vingt  pouces  de  diamctre  &  plus  de  qua^ 
t^nre  pieds  de  hauteur  i  iji  s'eufuivroit ,  en 
caifoonant  d  apTes  Tobfervation  dont  il  efi 
ici  queftiou ,,  que  le  monde  feroit  incompa- 
xablement  plus  ancien  que  ne  le  font  les 
Livres  faiats.  «  Ce  raifipnnem^nt  feroit  a4mi* 
9»  rable  ,  dit  TAuteusr  des  Rech^rches  pb't 
^p.loibphiques  fur  ks  Am^rieains  ^^  s'il  ne 
»T9ntermoit  un  defaiUt  qui  r^fibibiitaupoiitf 
»  qi^'il  ne  figipi^^  vhs  rien>  Lq  paralogifnw 
i»  CQn0fte  daps  la  luppoGtion  qu  i][  n*y  a  pa$ 
sp  des  eaux,  des  ter  r  es,  des  fubftances,  ou  la  pe- 
^  tcification  s  execute  beaucoup  plus  promp- 
» tementque  dans  cette  partie  qu  Danube  ou 
j»  etoit  fitue  le  pont  de  Trajan.  II  y  a  fans 
9  doute  desendroitSjOu  lesfucs  lapidifiques 
9  abondent  davantage ,  &  ou  les  corps  du 
qf^  xegne  animal  &  v^g^tal  font  plutot  trant 
» -mues  par  J'impregnation  de  ces  fucs  Com- 
IB  iiifLil  eft  impodible  de  determiner  ladurec 
?>moyenne,  i  caufe  des  difKrences  pref- 
ix quinfinies  des  circonftances,  des  terreins, 
f  des  qualit^s  de  Teau  &  de  I'aii: ,  &  despo- 
P  fitipns  me/ne  de  ces  corps  \  on  concoit 
»  bien  que  cfttte  lii^thod^  ne  pouvant  ja- 
.  9LV^^  $cce  p^jg^dioRne^ ,,  ni  mcme  ani^ 
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» iioree ,  ne  fautoit  fervir  a  r^iidre  Ic  {»o^ 
»  bleme  auquej  00  la  voulu-appliquer.  Ainfi 
» le  degre  de  petrificationcdes  poutres  tire» 
?i  du  Danirf)e ,  ne  nous  m&xm  pas  mieux 

Sue  ces  coqtnllages  qa  oa  voit  dans  pluh 
21US  piecres  au  haut  d<es;  pycamides  d'Er 


178.  AssEBTiON  IT.  VHifioire  n^offrt 
aucun  fait ,  ^zucm«  monument ,  ywi  prouye 
jwe  Za  rcrre  flit  wne  antijuit4'plus  grande  jmc 
cefie  ^ue  iwi  ddrmcnilesLivns  faints. 

ExPLiGATiON.  UHiflbtre  ,.  quand  ells 

%  parle  de  Torigine  d^  chofes  fans  prendttt 
pour  guide  Jes  Livre^  J&intsr,  ne  nous  a 
donne  que  4es.  contes  romahefques ,  qus 
des  reveries  abfii*des^,:qae  des;  conrradio 
tions  pailp4>les :  CQtnjim  noijs  Y^vons  deja 
obferve ,  en  t^aitane  des  Chronologies  fa- 
buleufes.  Loin  d'jippayer  &  dfitablir  Timv 
inenfe  antiquice  qq^attribuent  a  la  terre  & 
au  genre  Huniain  les  &bles  furannees  de 
certaines  nations  ,rHiflx:>ire  renverfe  5c  d^- 
truit  de  fond  en  comble  cette  opinion  5  & 
le  raonurt^ent  aiithcntique  &  irreftagable  qui 
d^pofe  contre  cette  fabuleufe  antiquity  de 
ia  cerre  &  du  genre  bumain ,  c* eft  lorigint 
reunte  des  nations  »  Vorigine  recente  du 
fciences  &.des  arts* 

.    Toutes  les  hiftoires ,  faeries  &  profanes  I 
SQUS  apprennent  de  concert,  quem n^cro^ 

V  ii 
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gradant  <le  trois  ou  quatre  mille  ans  vers 
Fantiquit^ ,  i  travers  des  (lecles  fuflifanimene 
eclair^  en  gros  &  dans  lent  generalite  par 
}e  flambeau  de  rhiftoire  ,  nous  trouvons  la 
itcrre  toujours  de  moins  en  moins  peuplee: 
tque  ies  Icien^^s  &  le^  arts  qui  regnent  au- 
|ourd*hui  dans  le  mond^,  doivent  leur  naif- 
/ance  &  leur  origine  a  des  fiecles  plus  oa 
ynoins  recul^s,  maistouspofterieurs  au  deck 
pu  i'Hiftoire  fainte  placf?  Je  Deluge.  Quq 
f  onclur?  del4  ?  Que  la  t?rre  n'a  evidemment 
ni  la  chimdrique^^ternit^  que  lui  fuppofent 
fibfurdisnient  quelques  Athdes  ou  Materia^ 
^fte$  ;  ni  rimmenfc  &  fabuleufe  fuite  de 
iiecies  que  lui  attribuent  fans  preuves ,  fans 
monumeris ,  fans  raifon  ,  ou  piutot  contre 
foute  raifon ,  quelques  contes  romanefqueS; 
^gyptiens,  chaidiiens » indiens ,  chinois. 
'  Comment  &  par  quelle  fatalit^ ,  la  terr^ 
ftroit-elle  reftee  prefqued^ferte  pendant  tant 
(de  milliers  d'ann^es  ^  tandis  que  pendant 
rrente  pu  quarante  fiecles  aflez  connus  par 
ChiAoire^  nous  voyons  Ies  Nations  £e  raulti* 

Etier  immenfement,  enfknter  tant  de  nomt 
reufes  &  floriflantes  colonies ,  bJtir  tanr  de 
vilies ,  d^fricfaer  &  peupler  tant  de  contrto 
flui  paroiilbienc  &  peu  nabirables  > 
•  ComnieBit  &  par  quelle  fatalit6  f^roit-il 
lurrive  que  pendant  tant  de  milliers  d  annte, 
lelprit  hurriaia  efit^^t^  aflex  pauvre  en  lu- 
miefes  ,  aifc?  fterile  ea^  inventions  » pouf 
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laifler  k  des  fiecles  fi  voifins  du  notre ,  k 
gloire.  d  mventer  &  de  pecfedionner  l*AgrK 
culture  ,  rEcriture ,  f  Eloquence ,  la  Poefie  ^ 
la  Peinture  ,  rimprimerie ,  TArchitediure  ^ 
la  Gtometrie ,  la  Navigation  ,  TOptiquei 
rAftronomie  ,  la  Phyfique ,  TArt  Militaire  ^ 
tous  Iqs  Arts  d  utilite  &  d'agr^ment  y  tandis 
que  pendant  un  petit  nombre  de  fieeles  de 
I30tre  connoiiiance  >  nous  voyons  ce  mcm^ 
cfprit  humain  falre  tant  de  d^couvertes  c^f 
lebres ,  inventer  &  perfedlonner  tant  d  arts 
&  de  fciences  utiles  ^ 

La  force  demonftrarive  &  plaufible  de  ce 

raifonnement  a  oblige  quelques  Philofophes 

jmoderiies  ,  a  appefler  A  ieur  fecours  Tin- 

nuence  ou  des  cometes  ou  d'un  feu  central , 

"pour  inonder  ou  pour  embrafer  la  rerre  en 

oiiFerens  tems  fort  eloignes  les  uns  des  au- 

•  tres  y  &  poi^r  y  faire  perir  &  renaitre  fuccefli; 

yement ,  les  hommes  ,  les  fciences  &  le$ 

arts.  Reflburce  vaine  &  abfurde !  Car  fi  les 

hommes  ,  les  fciences  ,  les  arts  ,  .avoient 

jamais  univerfellement  p^ri  fur  la  terre  dans 

.  un  deluge  dcau  ou  de  feu  5  comment  au- 

roient-ils  jamais  pu  y  renaitre  ,  dans  les 

principes  de  Ieur  m^chanique  philofophie  i 

179.  Remarque.  Un  cri  enthoufiafte^ 
qu  on  donne  pour  le  cri  de  la  Patrie  &  de 
1  Humanity  ,  &  que  Tamour  de  la  patrie  & 
de  rhumanite  nont  point  primitivement 

V  iij 
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fbrni6  ,  cotnme  on  fait  ,  fait  retentir  (}^ 
puis  vingt  ans  idans  PEurope  ,  des  lamenta- 
TioTis  fetiganres  far  le  tlefaftre  general  de  la 
depopulation :  ce  qui  femble  dctruire  ce  que 
ttous  venons  de  dire  y  favorr  ,  qu'en  remon- 
tant de  iiecle  en  fiecle  vers  Tantiquire ,  on 
trouve  la  terre  tou/ours  de  moins  en  moins 
pewlce  dahl5  ia  g^^rafit^. 

r.  Le  defaflre  de  la  depvpulcnion  ^  fur  Je* 
quei  on  fe  lameiite  ,  eft  dn  d^faftre  rota- 
lement  fierce  ,  ptrrement  imaginaire  :  la 
terre  n  a  jamais  6t6  auffipeuplw  qu'elle  Teft 
aujourd'hui.  La  France ,  par  exemple ,  dans 
!e  dernier  denombrement  general  qui  y  a 
tti  fait  dans  ces   demreres    anndes  ,  seft 
trouvife  avoir  pr^s  de  vrn^t-deux  milUons 
tinabirans:  elle  nen  eufjamaiis  vmgt,  lous 
Louis  XIV  •,  elle  n  en  avoit  pas  plus  de  fept 
bu  huit ,  au  terns  de  Jules  Ctfar.  L'Alle- 
inagne  &  TAngleterre  font  aujourd'hui  fix 
ifois  plus  peupfees ,  qu'elles  ne  Tetoient  au 
Cede  d'Augufte.  L'Eipagne  &le  Portugal, 
tnalgriJ  la  d^opularion  qu*y  a  occafionne 
la  conquSte  du  nouveau  monde  ,  font  en- 
core plus  peupl6s  aujourd'hui ,  qu'ils  nel'e- 
toient  au  terns  des  Romains  :  terns  ou« 
felon  Strarbon ,  ce  pays  etoit  encore  comme 
W  fiiche,  plein  de  for^ts  &  de  mairecages; 
pu  une  partie  die  fes  babitans  menoit  la  vie 
lauvage  ,  &  fe  nourriflfbit  de  pain  de  gland; 
&  ou  la  Berique  ecolt  la  feule  Piovince  biea 
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cultiv^e  ,  &  par  confequent  bien  peupl^i* 
i'Efpagne ,  en  1747  ,  avoit  fept  millionis 
&  demi  d'habitans  :  le  Portugal ,  en  1754, 
-en  avoir  deux  millions. 

La  Ruffle  Europeenne  ,  la  Suede ,  le  Di* 
nemarck ,  la  Pologne ,  en  general  les  regions 
du  Nord  ^  oii  la  rerreur  du  noiti  Romaih 
Avoir  long-terns  iurirct^  &  comme  accurtiul6 
-ces  nombreufes  hordes  de  Barbaras  par  IibP- 
iquelles  il  fur  enfih  dteuitdans  les  fiecles  dfe 
<a  decadence  ,  ont  aujourdTiui  aii  moin'^s 
quarre  fois  plus  4'habitans  y  qu'^u  terns  oh 
ces  contr^fes  inondoitot  les  regions  mert- 
<lionales  de  cts  tetribles  emigrations  de  brr- 
^ands ,  que  J'e/poir  du  butin ,  la  rage  d^s 
combats  ,  la  perfpe<aive  d*une  patrie  plUs 
riche  &  plus  heureufe  ,  arrachoient  en  corjfe 
ite  nation  a  leurs  marais  &  k  leurs  forStS , 
c|u  lis  laiflbient  deferts.  Une  grande  partie  de 
1  Empire  Ottoman  eft  a  la  verite  beaucoti|) 
moins  peuplde  aujourd'hui ,  qu'au  temi  d^s 
Romains  &  des  Grecs  :  mals  cette  depopir- 
lation  particuliere  ,  Caufte  dans  cet  Em- 
pire &  par  TafFrenx  defpotifme  qui  Top^- 
prime  &  par  la  funefte  polygamie  qui  1  enei^ 
ve,  n&Sede  qu  une  trop  petite  portion  de  I^ 
terre ,  pour  y  fonder  la  plainte  gen^rale  db 
la  d^opulation. 

On  peut  dire  a-peu-pres  la  m^me  cboffe 
de  rAfrique  &  de  TAfie  ,  q^ivifageesr  eh 
grand  &  dans  leur  generalite  :  elles  foiA 
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encore  plus  peuplees  aujourd'hai  ^  qu  elles 
ne  Tont  jamais  ere..  Le  feul  Empire  de  la 
Chine ,  par  exemple ,  a  aujourd'Iiui  plus  d^ 
cent-vingt  millions  d'habitans  j  &  route  I'A- 
(ie  connue  n'en  avoir  pas  autanc  ,  au  terns 
des  Romains ,  au  terns  <i Alexandre ,  au  terns 
des  Perfes, 

Un  Savant  d'AUemagne  ,  nomm^  SuC 
anilk  ,  qui  pendant  quarante  ans  s'eft  oc- 
cupy a  (aire  des  recherches  fur  le  nombre 
d  nommes  repandus  fur  la  totalite  de  none 
globe  ,  met  cent  trente  millions  d'hommes 
en  Europe  *,  cent  cinquante   millions  ea 
Am^rigue  *,  cent  cinquante  millions  en  Afri- 
que  >  ax  cans  cinquante  miliiom  en  AGe, 
Voila  fans  doute  de  quoi  calmer  un  pea  les 
alarmes  de  ces  grands  Zdateurs  de  la  Pa- 
trie  &  de  THumanite  ,  qui  s'^puifent  ei 
lamentations  eternelles  ,  fur  la  prochaine 
extindion  de  I'Elpece  humaine. 

IP.  Mais  ce  cri  touchantfur  la  depopuU' 
tion  a  cri  que  repete  &  ^ternife  emphatique- 
ment  une  tres-froide^Philofbphie,  part-il  ou 
peut-il  partir  reellementM'un  vrai  zele  ,d'un 
zele  bien  eclaire ,  pour  le  bien  de  la  Patrie 
&  de  THumanite  ?  Seroit-il  rdellement  bien 
\  fouhaiter  pour  le  bien  de  THumaniti 
&  de  la  Patrie  ,  que  la  France,  par  exem- 

£le ,  au  lieu  de  vingt  ou  vingt-deux  mil- 
ons  d'habitans  ,  en  eut  trente  millions  ? 
La  terre  y  auroit  a  la  v^rit^ ,  plus  de  bras 
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|x)ur  |a  cultiver :  mais  elley  auroit.auffiplus 
ae  bouches  pour  la  devorer.  Or  on  fait  que 
la  produElion  de  la  terre  f  v?cft  point  en  pro-- 
portion  de  la  culture  ;  &  qu  une  drendue  de 
pays  qui  fous  le  travail  de  mille  hommes , 
par  example  ,  produit  vingt  miJIe  mefures 
de  bled  &  vingt  mille  mefures  de  vin ,  n  en 
produiroirpas  conftammenr  vingr-cinq  mille . 
mefures  fbus  un  nombre  double  de  culti- 
vateurs.  Ainfi  fouhaitcr  ^  la  France ,  ou  au- 
cune  terre  fertile  n'eft  en  friche  ,  ou  il  refte 
^  peine  aflez  de  terres  en  paturages  &  en 
forets ,  dix  millions  d'habitans  de  plus ;  c'eft 
Ibuhaiter  au  gros  de  la  Nation  Ffan^oife,  a^ 
moins  une  moiti^  de  plus  de  travail ,  &  un 
quart  de  plus  d'indigen^e. 

Une  exceflive  population  dans  un  Etat , 
peut  etre  le  voeu  a  un  Souverain  ambitieux,, 
qui  s'imagine  ctre  d Want  plus^  puiflant  8c 
dautantplus  grand ,  qu*il  commande  xpltis 
de  Sujets.  EUe  ne  doit  pas  etre  le  yocu  du 
Peuple  ,  qui  commandment  devient  d'au- 
tant  plus  malheureux  ,  que  la  population  ^ 
au  deli  d  un  certain  terme  ,  devient  plui 
grande.  L  exceffive  population  eft  -  elle  un 

frand  bien  pour  la  Chine  ,  ou  elle  caufe 
e  tres  fir^quentes  famines  ,  quoique  tout 
y  foit  cultive  au  poffible  *,  &  ou  elle  met 
journeliement.fous  les  yeux  le  fpe(5kacle  le 

Slus  affligeant  pour  rhumanitf  ^  des  legions 
enfans ,  miferablement  expof^  a  la  piti^ 

Vv 

\ 
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)>ubliqi3e  ao  coi/i  des  places  &  des  rues ,  o& 
lis  perdetit  la  vie  pour  la  plupart  dans  les 
faorreurs  de  la  famine  &  de  la  pourrirare, 
tui  moment  mfeme  qui  vient  de  leur  don- 
oer  le  jour  ? 

1 80.  Assertion  III/  VAJlronomk  nt 
nous  offrt  aucun  monument  qui  puiffi  fonder 
&  dtablir  V opinion  qui  recuU  Pexijlence  de 
la  terre  Cr  du  genre  humain  a  au-deld  des 
tents  ou  les  Livrts  faints  placent  le  Deluge 
Cr  la  Creation^ 

Explication.  De  Taveu  de  tous  les  Sa- 
vansquiontfeitdes  recherdies  £urhs  anciens 
Mmumens  aflrotiorhiques  ;  la  premiere  origi- 
ne  de  cette  fcience ,  fen  y  comprenant  meme 
ies  terns  niytfeologiques ,  &  en  tenant  comp- 
ete de  fes  plus  fimples  &  de  fes  plus  groffiers 
obfervdfions  ,  ne  remonte  pas  au-dela  de 
'deux  mille  quatre  cens  ^  ans  avant  Jefus- 
Chrift ,  chez  les  Grecs  ,  chez  les  Egyp; 
Tiens ,  chez  les  Babylohiens  ;  &  elle  remonte 
l)eaucoup  moins  loin ,  chez  les  Indiens  & 
chez  les  Chinois. 

F.  Chej  les  Grecs ,  1^  f  lus  anciens  mo- 
nuniens  aftronomiques  font  les  calendriert 
mftiques  d'H^fiode  &  de  M^tbn  ,  auxquek 
on  peut  joindre.  les  fables  d' Atlas  &  d*U- 
ranus. 

Ces  calendriers  ,  envifag^s  dans  leur  olh 
jet  ,  ou  dans  les  connoiflances  aftronomi- 
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xpes  qu'ils  reafernient  ,  ne  remontent  ait 
plus  que  vers  le  terns  de  Texpeciirion  des 
Argonautes  y  c'eft-a-dire ,  environ  neuf  cens 
tiente-fix  ans  avant  Jefas-Chrift ,  felon  tie^^ 
ton  -,  environ  treize  cens  ans  avant  Jefu»- 
Chrift ,  felon  ia  plupart  des  autres  Ckf0<^, 
nologiftes. 

Les  fables  d'Arlas  &  d'Uranus ,  depoiiil- 
lies  de  ce  qu'elles  ont  d  evidemment  fabu- 
leux  ,  6c  transform^es  tellement  quellement 
en  monumens  hiftoriqoes ,  ne  remontent , 
felon  le  Pere  Petau ,  felon  M.  de  la  Laiid€  , 
felon  la  plupart  des  plus  favans  Chranolo*' 
giftes  ,  qu  a  deux  mille  quatrc  cens  ans  an 
plus ,  avant  TEre  chretienne. 

ir.  Chex  les  Egyptiens ,  les  plus  smcieiis 
monumens  aftronomiques  dont  aient  fait 
Bi€ntipn  Hiparque  &  Ptolomee ,  font  queU 
ques  dclipfes  de  lune  j  dont  la  plus  ancient* 
mt  obferv^e  a  Baby  lone  ,  fept  cens  vingt-un  , 
ans  avant  Jefus-Chrift. 

Ces  ddeux  Auteurs ,  les  deiiat  ptemiets  A  A 
ttonomes  du  monde ,  les  deux  premiers  du 
moins  que  la  poft^rit^  ait  jug^s  dignes  d6 
ce  nom ,  n  ont  fait  aucune  mention  des  troiil 
cens  foixante-treis&e  ^clipfes  de  foleil  8c  de$ 
huit  cens  trente-deux  ^clipfes  de  lune  ^  dont! 
les  annales  ou  les  traditions  Egyptiennes 
avoient  conlerv^  la  m^moire  :  foit  qu'ils 
les  regardaflent  comme  fi<9ices5  foit  quils 
les  jugeaffent  ttop  equivoques  &  trop  in- 
^  V  vj 
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cerraine<  >  pour  m^riter  rattention  des  horn-  ] 

mes  6clair&.  (171  )•.  i 

IIF.  CAe:?  /ei  Cnaldiens .  ou  V Aftrologie  j 

<toit  bien  plus  en  honreur  que  TAftronomie ,  i 

&  ou  les  Aftrologues  fe  vantoient  d  avoir  qua- 
rance  fept  mille  ans  d'obfervarions  aftrono-j 
miques  >  on  n'eft  guere  plus  riche  en  ce 
genre.  Aprcs  la  coiiquetc  cfe  Babylone ,  Cal- 
Ufthene  ,  a  la  priere  d'Ariftore  &  parlor- 
dre  d'Alexandre  ,  fir  les  plus  grandes  re- 
chercbes  dans  cette  Ville ,  fiege  &  depot 
de  roures  les  fciences  &  de  rotis  les  arts 
de  la  Narion  ,  pour  v  recueillir  tout  ce 
qu'ellepouvottfburnir  a  anciens  monumensv 
&  les  monumens  aftronoraiques  qu'ily  rrou- 
va ,  ne  rcmonterent  qu'a  fept  cens  ans ,  fui- 
vant  Epigene  &  Pline  y  qu'a  mille  neuf  cens 
trois  ans  y  (elon  Simplicius  &  Porphyre , 
av%nt  la  conquete  d' Alexandre* 
'  II  eft  facile  de  concilier  cette  oppofition 
hiftortque.  Epigene  &  Pline  fe  bornent  fans 
doute ,  eomme  Hiprque  &  ProlomiCe ,  aux 
obfervarions  dignes  de  rattention  des  Sa-f 
vans  :  Simplicius  &  Porpbyre  cmbrafTent 
toutes  ks  oblervations  quelconques  ,  faites; 
.  depuis  Torigine  la  plus  reculee  de  la  natipa 
Chald^enne- 

I V^  GAf  f  les  Chinois^  il  n  eft  mention  dans 
les  annalesnationalesydepuisle  commence- 
ment de  la  Monarcbie  jufqu* a  Tan  1 1 2  2  avaot 
Jefus-Chrift  ^  que  d'une  feule  ^lipfe  de  fo-. 
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l^il  ;  encore  c'eft  d  une  nrtaniere  fi  vague  ^ 
qu  eJle  nc  pent  rien  derermitier  pour  la  chro- 
nologie.  tette  ^clipfe  eft  rapportee  dans  le 
Cliou'King^  livre  qui  eft  la  Safe  de  Thiftoire 
&  de  la  legiflation.  II  y  a  des  Chinois  qui 
la  rapportenraTan  I948  avan^Jefus-Chrift  j 
d  auires  ,  a  Tan  2 1 59  : le  Pcre  lit  Gaubil  la 
fixe  au  1 1  Odobre  de  I'ann^e  2 1 5  ^ ;  M.  Fre* 
ret  ,  etaye  des  calculs  de  M.  Caflini  ,  au 
1 3  Septembre  2007  avant  Jefus-Chrift. 

Depuis Tan  1 1 22 avant  Jefus-Chrift,  juf» 
ou*a  Ian  721  •,  il  ny  a  de  meme  quune 
leule  ^clipfe ,  dent  il  foit  fait  mention  dans 
les  annales  Cbinoifts :  elle  arriva  le  4  Sepr 
tembre  ]  an  77^"  avant  Jeiiis-Chrift*  La  fuite 
des  trente-fix  eclipfes  rapport^es  par  Con-: 
fucius  ( * )  dans  le  Tchun-TJieou  ,  Tun  des 
livres  claffiques  ,  ne  commence  que  Taa 
721  ,  &  va  jufquaTan  480, avant  Jefus- 
Chrift. 

V^.  Le  plus  ancien  monument  aftrono- 
xnique  dont  piit  s  applaudir  l^Hiftoire ,  s'i^ 
^toit  reel ,  c  eft  la  conjondihn  de  cinq  plor, 
netes  ;  conjondion  obfetvee ,  dit-on  ,  dans 
un  terns  ou  le  foleil  &  la  lune  etoient  auflit 
en  conjondion  vers  le  quinzieme  degr6  du 
Verfeau ,  &  rapportee  dans  I'hiftoire  de  la^ 
Chine  par  le  Pere  Martini.  L'hiftoire  Chi- 

('  )  Philofopbe  Chinoii,  cclebre  par  la  pureic  de  fa 
morale  &.  4e  Ccs  mceuri  ^plus  cclebre  pa,r  .I'inintcllipi- 
bxJu^  dc  fcJ  Ouvrages»  ni  483  ani  avant  Jefiu-Chim* 


470  ThIorie  dh  la  Religion. 

tioife  place  ce  ph^nomene  entre  les  ann^es 
2513  &  2437  avanc  Jefus-Chrift.  Mais  le 
Pere  le  Gaubil ,  dans  fon  Traite  rie  TAftro- 
nomie  Chinoife ,  regarde  cette  obfervation 
commefuppolee*,&Iephenomene  done  nous 
parlons,comfieimagin3ire-  Le  cel^bre  Caf- 
fini  la  auffi ^declare  impoffible  ,  par  le  term 
ou Imdique  Thiftoire  Chinoife  :  un  tel  phe^ 
nomene  n'a  pu  arriver  ,  fuivant  ce  grand 
Aftronome  ,  que  Tan  20 1  z  avant  notre  Ere: 
ce  qui  rapprocheroit  la  liaiflance  de  TEm- 
pire  Chinois ,  de  pres  de  cinq  cens  ans. 

II  eft  vrai  que  trois  hommes  d  un  grand 
jndrire,  Meffieurs  Kirch  ,  Des- Vignoles , 
&  Muller  ,  ont  tSche  de  juftifier  Jes  annaJes 
Chinoifes  k  cer  egard ,  &  d'etablir  la  rea- 
lite  du  phenomene  que  M.  Caflini  avoit  de- 
clare fuppoft  &  chimerique.  Pour  cela  ils 
font  voir  que  Tan  2449  avant  Jefiis-Chrift, 
le  28  Fevrier ,  il  dut  y  avoir  une  conjonc" 
tion  de  quatre  planetes ,  Saturne,  Jupiter, 
Mars  j  &  Mercure ,  dans  une  petite  eten- 
due  du  Zodiaque ,  entre  le  onzieme  Sc  le 
dix-huiti^me  degr6  des  Polflbns  j  le  foleil 
^tant  alors  en  conjondion  avec  la  lun^dans 
le  dix-huitieme  degre  du  Verfeau ,  &  Venoi 
peu  doign^e  du  foleil  de  Tautre  cote , 
favoir,  vers  le  quinzieme  degre  du  Capri- 
come. 

Mais  juftifier  ainfi  Jes  annales  Cbinoifesi 
c  eft  en  verice  porter  bien  loin  rcfprit  d  ac- 
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commodement  en  genre  d'Aftronomie  &  de 
Chronologic.  Car  dans  robfervation  rappor- 
tee  par  les  annales  Chinoifes  ,  il  s'agic  de 
cinq  planetes  en  conjondtion  ,  le  foleil  Sc 
la  lune  ^rant  en  conjondion  vers  le  quin- 
zieme  degre  du  Verfeau  j  &  non  de  quatre 
planetes  en  conjondion  \  le  foleil  &c  la  lunfe 
^tant  en  conjondion  vers  le  dix-huitieme 
degre  du  Verfeau. 

181.  CoROLLAiRE  I.  II  s  enfuit  de  tout 
cc  que  nous  venons  d  obferver  &  de  rap-5 

J)orter  en  fait  de  chronologie,  qui/  eji  done 
aux  que  le  fpeSacle  de  la  terre  ,  que  les  mo^ 
numens  hiftoriques  on  aftronomiques  des  ChaU 
deens  j  des  Egyptiens ,  des  Indiens  ^  des  Chi^ 
nois  ^fourniffent  aucune  preuvefolide  comrt. 
la  Chronologie  de  Moyfe  ^  ou  contre  le  peu, 
d^anciennete  que  cet  Hijiorien  donne  a  la 
terre  &*  au  genre  humain* 

182.  CoROLLAiRE  II.  On  voit  mainte^ 
nant ,  par  tout  ce  que  nous  venons  d  obferver 
&  d*6tablir  yfur  quels  trains  dsr  frivoles  fonde^ 
mens  eft  appuyee  la  chronologie  Egyptienne  ; 
Chaldeenne  &  Chinoife  j  fi  vantee  de  nos 
jours  par  quelqueS  Coryphees  de  Tirreligion. 

Qu  on  apprenne  deli ,  combien  cr^duleeflr 
quelquefois  Tlncr^dulit^ ,  qui  ladopte  avec 
tant  aempreflement  &  tant  d'emphafe! 
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283*  Observation.  Dans  ce  qui  con- 
cerne  Tanciennet^  de  ia  rerre  &  du  genre 
humain  *,  la  chronologie  des  Livrts  faints 
eft  la  feulc  conforme  a  THiftoire ,  \  laPhy- 
iique ,  a  la  Raifon  :  comme  nous  venons 
de  le  faire  voir. 

Mais  cette  chronologie  des  Livres  faints , 
qui  eft  le  point  fixe  &  in6branlable  doA 
partent  tons  les  Chronologiftes  eclairesSc 
lenfes  ,  ne  donne  point  un  meme  nombre 
d*ann^es,  dans  les  difFerenres  (burces  oii  elle 
eft  cOnfign^e  ,  c  eft  a  dire  ,  dans  le  Penta- 
feuque  &  dans  les  verfions  qu  on  a  de  cet 
Ouvtage  divin.  (134,  140  ,  143  ). 

1^  La  Vulgate'  &  la  verfion  des  Sep- 
tante  renferment  Its  deux  rr^dudlions  da 
Pentareuque ,  qui  depuis  environ  deux  mille 
ans  ri^glent  la  creance  des  Fideles.  Ces  deux 
verfions  c^l6bre$  iv^nt  conformes  dans  te 
Dogme  >  dans  la  Morale »  dans  les  Fairs 
hiftoriques ;  mais  elles  difterent  dans  la  pat- 
tie  ^  chronologique  des  premiers  terns-  La 
premiere  fait  remonter  moins  loin  que  la 
derniere,  I'^poque  de  la  Creation  \  &  la  dif- 
ference chronologique  de  ces  deux  vetfIonS| 
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a  compter  depuis  la  Crfotion  jufqu  a  Jefusr 
Chrift,eft  d environ  1357  ans. 

La  chronologic  de  la  Vulgate  eft  con- 
forme  au  texte  original  du  rentateuque : 
la  chronologic  de  la  Verfion  des  Septante, 
s'en  ^cartc.  Nous  tracerons  d'abord  ces  dif- 
ferences en  grand :  nous  expoferons  enfuite 
les  prlncipales  en  detail ,  d  aprcs  la  Polyr 

fiote  de  Londres  :  nous  rapporterons  en- - 
n  les  difF^rentes  epoques ,  facrfes  &  profa- 
nes ,  qui  reglent  les  Chronologiftes ,  a  la  Pe^ 
riode  Julienne 5  piriode  ideale  de  79  80  ans ^ 
qui  commen9e47i3  ans  avant  I'Erechre- 
ti^nne,  le  premier  Ja^nvicr.  Tel  eftrobjetdes 
trois  Tables  qui  terminent  cette  Sedion. 

II**.  Saint  Jerome  ,  apres  avoir  examin^ 
tous.  les  Manufcrits  Hebreux  qu*il  put  trou- 
ver  de  I'ancien  Teftament ,  vit  que  tous 
ces  manufcrits  avoient  une  mcme  chrono- 
logic •,  mais  que  cette  chronologic  ,  fiir- 
tout  dans  le  rentateuque ,  etoit  forj:  dif^ 
fifrenre  de  celle  des  Septante.  C'eft  ce  qui 
determina  ce  fainrDodeur  a  rejablir  lachro- 
nologie  du  texte  Hebreu  ,  dans  la  traduc- 
tion qu'il  donna  de  I'ancien  Teftament, 
&  qui  a  paffe  en  tres-grande  partie  dans 
la  Vulgate.  (  142  ). 

On  voit  dans  la  feconde  Table  fuivan;2 
te  ,  le  detail  de  cette  double  chronologie 
(des  premiers  ages  ,  d'apres  la  Vulgate  & 
d  apres  la  Veiuon  des  Septante  :  Tune  & 
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Tautre  chronologic  ont  pour  epoques  fixes, 
la  naiflancedes  Patriarches.  Toutes  cesepo' 

guts  ,  reunies  par  une  fimple  addition  ,  em- 
rallent  toutes  les  annees  ecoulees  depuii 
la  Creation  jufqu  a  la  naiffance  de  Jacob 
&  d'Efau. 

La  difference  de  chronologie  dans  h 
ficcles  fiiivans ,  entre  la  Vulgate  &  la  Vef* 
'  Con  des  Septante ,  eft  peu  confiderabJe;  vn 
chiffre  mis  par  les  Cdpiftes  en  place  dun 
autre  ,  Tage  a  un  feul  perfonttage  omis ,  ont 
pu  aifenient  eiv^tre  la  caufe.  Nous  avoM 
rait  abftradion  de  cette  diflKrence  ,  s  il  y 
en  a  quelqu  une  ,  dans  les  deui  dcrliitres 
Epoques  de  la  premiere  Table. 

ExjfMEIi     DB    C£TT:6    DOUELS 
Cfi  KONVLOGI£. 

184.  Observation.  Dou  peut  venii 
une  telle  difference  de  Chronologie  dans  la 
Genefe  ,  entre  la  Vulgate  ,  coiifbrmc  au 
texte  Hebr^u  \  &  la  Verfion  des  Septante, 
diffirente  en  ce  point  du  texte  Hebreu  ?  Pro- 
bleme  tres-diflicile  a  r^foudre !  Comme  on 
n'a  fur  cet  objet  que  des  con jeftures  a  don- 
ner  ,  nous  allons  rapporter  celies  qui  nous 
paroifTent  ks  plus  fatisfaifantes. 

Opinion  I.  Quelques  Savans  penfeiv  cftic 
c  etoic  anciennement  Tufage  chez  les  ne- 
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breux  ,  de  fous-entendre  dans  le  calcul ,  le 
figne  numerique  ( * )  qui  exprimoic  le  pre- 
mier fiecle ;  &t  que  les  Septante  jugerent  i 
propos  d'expriniet  dans  leur  tradudion  ,  c^ 
jigne  amis  is^  foits-tmtndu  ,  par-tout  ou  la 
Tradition  leur  apprenoit  qu 'il  manquoit.Ceft 
ainfi  ,  difentils  ,  qae  parmi  nous  on  fous- 
cntend  frflfez  fouvetit  le  mfllefime ;  &  qu  otl 
idit  fans  'Ctainte  d'erreor  :  Louis  XV  monta 
fur  le  none  en  71  j.  Dans  cette  hypothcfe , 
les  Septante  ,  en^donnant  un  fiecle  de  plus 
a  la  plupart  des  Patxiarches,  n  ont  fait  qu'ex- 
primer  nettement  dans  leur  tradudion ,  ce 
qui  ^toit  fous  enrendu  d'une  maniere  con- 
cue  dans  Toriginal. 

Mais  il  faut  remarquer ,  contre  cette  opi- 
nion ,  que  dans  la  Vulgate  &  dans  les  Sep- 
tante ,  la  durce  totale  de  la  vie  des  Patriar- 
ches  eft  ordinairemeht  la  meme  :  le  fiecle 
que  les  Septante  ajoutent  au  tems  011  leg 


(*)  L«  chiffns  dts  Hehrevx.  ( comme  nouj  I'avorfs 
obfervc  dans  nor  re  Cours  €ompUt  rfi»  -Mathemariques  'et^ 
tnenraireSi  page  5s)  Fuirnc  de  ccuc  tems  les  Fertres  d6 
Jcur  alphabet;  &:  Darmi  Ces  lettres,  il  y  en  a  plufieurt 
qui)  quoique  differentes  dans  leur  Ci^n  ficaricn  alpha- 
fcetique  &  numerique,  ne  diflTeient  que  comme  infinir 
mcnt  peu  dans  Ifur  fi  ure  Hn^aire  &  vifible. 

11  ^toit  facile  a  des  Copifles,  de  confondre  queJqufr. 
fois  Tune  de  ces  lettres  avcc  J'aiure;  de  prendre  oil 
de  metcre  dans  les  Manufcriis,  Tune  pour  I'aurre.  Deli} 
dans  ces  manufcrits ,  une  differente  numeration ;  &  par- 
U  mttncy  une  difference  chronologie ;  <]u*il  n'aura  paft 
toujours  ^ce  facile  de  cof riger  &  de  re^fiec  comme  k 
Ahofe  rexij;eoic. 
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Patriarches  devinrent  peres  de  Tenant  dont 
la  nailTance  fait  ^poque  ,  ils  le  retranchent 
au  refte  de  leur  vie.  Par  exemple  ,  felon 
la  Vulgate ,  Adam  devint  pere  de  Seth ,  a 
1  age  de  cent  rrente  ans ;  &  il  vecut  huit  cens 
ans  apr^s  la  naiflance  de  ce  fils.  Selon  les 
Septante  au  concraire ,  Adam*  devint  pere 
de  Seth  ,  a  1  age  de  deux  cens  rrente  ans; 
&  il  v6cut  fept  cens  ans  apres  la  naiflbce 
de  ce  meme  fils. 

O  P 1 N I  o  N  IL  Quelques  autres  Savan$ 
penfent  avec  plus  de  vraifemblancc ,  que 
dansles  anciens  manufcrits  du  Pentateuque, 
ii  y  avoir  eu  ,  par  la  faute  des  Copiftes, 
un  ddplacement  ou  une  tranfpofition  du 
iigne  ou  du  chiffire  qui  exprimoitiin  fiec\e 
dans  lage  de  certains  Patriarches  j  &  due 
les  Septante  ne  firent  que  r^tabiir  en  Ion 
vrai  lieu  ce  (igne  deplace  ou  tranfpofe  ^^zi' 
tout  ou  ils  jugerent,  foit  d  apres  la  Tradi- 
tion ,  foit  d  apres  quelque  Monufcrit  plus 
corred  &  plus  authentique ,  que  ce  chan* 
gement  dtoit  n^ceflaire. 

Assertion.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  con^ 
jeftures,  qui  peu  vent  fouf&ir  de  grandesdi/H- 
cult^s,  mais  qui  n'int^reffent  ni  leDogme, 
ni  la  Morale  ^  il  eft  certain  , 

F.  Que  la  Verjion  des  Septantt ,  diffi- 
irente  en  ce  point  du  texte  original  confi- 
gn^  dans  les  anciens  manufcrits  H^bieuXj 


Sa  ChRONOJLOGIE:  My^.   47^ 

fat  avou6e  &  rec;onnu€  pour  ficjelle,  par  la  Sy- 
nagogue &  par  route  la  nation  des  Hebreux. 
-  Cette  dyBrence  i^toit  done  ,  rion  une 
alteration ,  mais  une  fimple  explication  des 
•Livres  de  Mbyfe  *,  explication  conforme  J 
la  tradition  nationale  6c  a  I'ufage  regu !  &ns 
auoi ,  route  la  nation  Juive  y  qui  avoit  entr^ 
ies  mains  ces  Livres  divins ,  &  qui  en  f^ifoit 
religieufemene  la  ledure  au  moms  tous  les 
-jours  du  Sabbat ,  loin  d'adopter  &  de  rev^-* 
Tier  cette  tradudion ,  auroit  crie  unanime^ 
ment  a  la  corruption  ,  ^  Timpofture ,  411 
facriiege. 

IF.  Que  la  ckronologie  des  Septante  9 
'et^fuiviepar  le/ixieme  Concile  g^D^ral  tenu 
^  Conftantinopie  ,  lequel  a  compte  cinq 
miile  cinq  cens  huit  anis ,  depuis  la  Crea- 
tion du  monde  jufqu  a  Jefus-Chrift  ;  au  lieu 
"de  quatre  mille  ans^environ  ,  qu'il  auroit 
rompt^  ,,en  fuivant  la  chronplogie  du  texte 
Hebreu  &  de  la  Vulgate. 

Le  flxi^me  Concile  g^n^ral  ne  jugeoit 
done  pas  que  la  chronologie  de  la  Vulgate, 
-Axxt  ctre jadopt^e  ^exclufivement  &  uhanim^^ 
^ent  par  les  Chretiens. 

Iir.  Que  TEgii/e  Aomaim  s'eft  r^gl&; 
/dans  fon  Martyroioge  ,  fur  la  fupputation 
des  Septante  ^  prdferableitient  a  celle  de  I4 
Valgate :  comme  on  pent  Je  Voir  dans  Tan^; 
noiice  de  la  Natiyit^*  du  divin  Medie.  L'Et? 
gUfp  Rproiaine  ,  pi^  adoptant  la  Vj|katf , 
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lie  donne  done  point  rexclufion-a  la  chro- 
pologie  des  Scptante. 

IV**.  Que  le  Concile  de  Trente  ,  en  adop- 
tant  la  Vulgate  comme  plus  autbentiqutf , 
comme  plus  conforme  au  texte  original  des 
Livres  faints ,  comme  plus  a  rufagedeTE- 
glife  Latine ,  n  a  point  pretendu  d6roger  a 
fautorit^  de  la  Verfion  des  Septanteilaquelle 
peut  fervir  a  r^pandre  des  lumieres  &  fur 
le  texte  Hebreu  derancieDTeftanlenr,&/«r 
le  texte  Latin  de  la  Vujgatje  dans  k  piitif 
qui  concerne  raccie»  Teftanient. 

V^  Que  fi ,  dans  les  fiecles  voifins  it 
deluge ,  1  etat  d'accroiffeaientavoit  Isnnimt 
proportion  qu  aujourd'faai  av^c  la  durce  A 
la  vie  humaine.  •,  les  Eatriarches  devoient  t 
peine  avoir  atretnt  J*ag^  de  pubette  a  cinr 
quante  ou  foixante  ans.  La  cnronologiei  des 
Septan  te  paroit  done  miepx  s'axrcQider  avec 
Je  fait  certain  de  la  loni?«e  vie  des  Patriair 
ches ,  avant  &  apres  Je  Deluge.  ( i6^ ). 

VF.  Que  la  chronologic  des  Septanttt 
qui  recule  le  dduge  d'environ  huit  cens 
jrente  ans  ,  eft  comme  neceflaire  pour  con- 
cilier  Thiftoire  du  Deluge ,  avec  les  mono- 
paens  hiftoriques  des  nations  Egypticnnc, 
Chaldeenne ,  Chinoife ;  monumens  qui  re- 
inontent  bien  pris  du  terns  ou  la  Vulgate 
|>lace  le  deluge,  &  qui  annoncent  des  peo- 
ples df  ja  exiftans  en  corps  de  nation  plus 
pix  m^itw  nombreufe ;  ce  qu  il  feroit  difi* 


\ 
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cite  d'effeStaet  ,  fuMouc  a  rextremir^  de 

-i^Afie ,  a  cjuiuzeou-feize  cen$  lieues  au-dela 

dela  Patrieprinairive  du  genre  humain,  dans 

une  duree  ae  cent  ou  de  cent  cinquanre  ans. 

VIP.  Que  fur  €^s  raifons ,  une  foule  de 
Savans  dans  h  Chriftianifme ,  ont  toujours 
prefece  &  preferem  tncotQlsLckron/ihcfie  da 
S^ptariu  ^  ^  la  chronologie  de  la  Vulgate > 
fans  pretendre  donner  abfolument  Texclu- 
fion  a  la  derniere  ,  &  une  entiece  certitude  I 
la  pr^miere^ 

VHP.  Que  qiielcjue  chronologie  que  Ton 
fuive  ,  il  eft  impoflible  d'avoir  un  nombre 
precis  d'annjces ,  depuis  la  Creation  jufqu  4 
Jefus-Cbrift :  parce  que  lesLivres  faints  one  * 
des-  lacunes  at  terns  hifloriquts  ,  qu  on  ne 
peut  remplir  que  par  des  a-pe«-prcs,  &  da* 
pres  dies  hypothefes.  aflez  incertaines. 

Le  ceiebfce  Riccioli ,  apres  avoir  examine 
au  flambeau  d*une  favaat^  &  profonde  cri-- 
tique  ,  foixante-dix  opinions  differentes  fur 
cette  double  chronologie  ,  ou  plutot  foixan* 
te-dix  chronologies  differentes  ,  tracees  d  a- 
pres  la  Vulgate  &*d  apr&  lesSeptanre,  con- 
clut  que  Tintervalle  aepuis  la  Creation  juC- 
qu  a  la  naiflance  de  Jefus-Chrift ,  eft ,  felon 
la  Vulgate  ^  au  plus  de  4330,  ^u  moins 
^^  3705  ,  plus  vraifemblablement  de4i84 
ans  \  felon  Us  Septante  ^  au  plus  de  .5904, 
au  moins  de  5054,  plus  vraiiwbkbl^mwt 
4e  5^34  ^nst 
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L 
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in. 
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I 
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U^ 
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iS^6 

nn 

Depuis  le  deluge jufqu'i^Jerus-Chri (I,  felon  I'H^breu&lj 
gate,  1340  ans:  felon  les  Sepcame »  3M9  ans. 

DiHcrence  de  ces  deux  chronologies  •  depuis  fa  creatioo  ju 
Jefus-CliriU ,   1357  ans  : 
Depuis  le  p6]uge  jufqu'i  iefus-Chri$  >  77^  ou  8|o  ar 


(*)  Voycz  ,  au   fujet  de  la  feconde  ^poque  ci-deffus 
9uee>:ja  remarque  ^ui  termbe  cecce  fe^ion.  (  185). 
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(♦)  Cainan  a  6te  omit  dans  le  Texte  Hcbreu  $e  dahs  fo  Vul- 
gate j  il  fe  trouve  replace  &s  dans  Jet  Septante  6c  du»  i^E- 
vangiJe  felon  Saint  Luc. 
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'  18:5.  REitfAKQUir.  Les  trois  Tables  prd- 
eidentes  exigent  quel<5ues  edaitciflemens.^, 
relatifs  aux  epoxjues  qu'elies  fixent. 

F.  En  general,  dans  la  ChVonoIbgie;, 
Ik  certitude  &  la  precifion  ne  remontenc- 
guere  que  jufqu  au  commencement  d'e  TEne 
de  Nabonajfar  &*  des  Olympiades  :  tout  Cie 
qui  eft  anterieur,  n  a  plus  rien  dh  fixe  &c  de 

Frecis ,  fbit  dans  THiftoire  facrde ,  foit  dans, 
Hiftoire  pro&ne.  Dans  la  troiiieme  Table^ 
pr^cedente,  T^re  de  Nabonaflar  ,  alaquelle^ 
les  cfeux  plus  grands  Aitronomes  de.  1  anti- 
quire ,  niparque  &  Ptolomee  ,  ont  rap- 
porti  leurs^  obfervations  &  leurs.  cakuls ,  me» 
rite  une  attention  fpeciale. 

IF.  Depuis  le  commencement  de  I'ere  des : 
©lympiades  jufqu  a  la  vocation  d'Abraham, 
la  Chronologie  eft  enveloppee  d6  grandes 
t^nebres  j  foit  dkns riiiftoirefadree,  folt  dans . 
ThiftiDire  profane.  (180). 

Depuis  la  vocation  d' Abraham  jufqu'a  Ik^ 
Greatibn ,  on  eft  guidedans  la  Chronologie, , 
ou  par  la  Vulgate  ou  par  la  Verfiondes  Sep- 
tante,  drfferentes  en  ce  point. 

Ur.  La  Chronologie  du  Texte  Samariiain  I . 
cfftr&^peu  adoptee  &  tres^peu  ftiivie  par.lte 
Savans  •,  &  c'eft  pour  cette  raifbn  que.  nous; 
nous  Ibmmes  bornes  a  Tindiquer  dans  hit 
premiere:  Tajble^  precedcinte*-.  Sejon^.  cette* 
ClitQnQlQgie>.  qui  ne  s'etend  que  depuis  \sk 
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Creation  jufcju'a  Moyfe  j  Adam  devient  pere 
a  1 30  ans  >  Seth  ,  a  105  y  Enos  >  a  ^o ; 
Cainan ,  a  70  5  Malaleel ,  i  ^5  ;  Jared, 
a  61  \  Henoch ,  a  ^y  i  Marhufalem ,  a  67; 
Lamech ,  a  5  3  j  Noe ,  a  500  j Sem ,  a  looj 
Arphaxad,  a  135  j  Sale,  a  130  j  Heber  , 
a  134 )  Phaleg,  a  130  ^  Reu  ,  a  132  ^ 
Sarug,a  i30jIs[achor,  a79  iThar^,^  70; 
Abraham ,  a  100  ; '  Ifaac  >  a  ^o  ans. 

IV**.  Dans  la  premiere  Table  pr&edente, 
la  Chronologic  eft  tracee  ,  depuis  la  de- 
dicace  du  Temple  de  Salomon  jufqu a  la 
Creation ,  d'apres  ies  Livres  faints  que  nous 
avons  cites. 

Mais  il  faut  obferver ,  au  fujet  de  la 
feconde  epoque  de  cette  premiere  Table , 
que  depuis  la  naiflance  d'Arphaxad  qui  con- 
court  avec  le  Deluge,  jufqui  la  vocation 
d'Abraham ,  laquelle  repond  a  la  fbixante- 
quinzieme  annee  de  ce  Patriarche  *,  la  ge- 
Bealogie  des  Patriarches  He  donne  ftride 
ment  que  3^5  ans.  En  ajoutant  a  cette  durec 
environ  60  ans  pour  I'age  de  Cainan  omis, 
ou  en  Tetendant  jufqu  i  Tentree  d'AbraAam 
en  Egygte ,  ou  commence  Tepoque  fuivante; 
nous  comptons  avec  Bofluet  ,  42^  ans : 
afin  de  nous  confbrmer  ici  a  la  Chionologie 
la  plus  generalement  regue. 

^  FiJ7  DU  Tome  Premise^ 
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